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L'origine divine du Ghristianisaie peut seuie 
en expliquer les destinees sur la terre : le seul 
fait de son etablissement est un probleme que 
I'esprit humain ne saurait resoudre sans les 
lumieres de la Foi. Le philosophisme moderne 
toutefois , dedaignant une autorite qui n'etait 
point la sienne , a prefere a une explication 
lumineuse, sesdoutes, ses conjectures, ouses 
tenebreux systemes ; mais oblige de renoncer 
a Tautorite des faits, pour nier le miracle qu'ils 
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prouveiit et la verite qu'ils etablissent , il a 
substitue ses propres reveries au recit de This- 
toire : il a invente je ne sais quel progres tin- 
manitaire , d'apres lequel le ehristianisme au- 
rait succede a d^autres doctrines elaborees 
aiissi par I'esprit de rhomme , et serait entre 
naturellement dans le monde , comme le fruit 
d'une plus longue experience, ou d'une etude 
plus approfondie : en sorte que Thumanite re- 
connaissant , dans le Ghristianisme, le resultat 
de ses meditations, de ses efforts, deses inves- 
tigations , Taurait salue avec joie et embrassc 
avec bonheur. Des lors I'histdire aurait menti ; 
les combats de la Religion chretienne et ses 
triomphes sur le paganisme et le philosophis- 
me dievraient ietre ranges parmi les fictions et 
les fables. 

Notre but n'est point de combattre par des 
raisonnements , un systeme d'une si auda- 
cieuse absurdite , ni d'en montrer toutes les 
horribles consequences ; nous nous proposons 
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seulement de faire voir par les fails que le 
Ghristianisme , loin d'avoir ete accueilli avec 
faveur dans le monde , fut au contraire de- 
daigne d'abord et ensuite persecute par ceux- 
lamemes qui, faisant profession dechercher la 
terite , auraient du Tembrasser les premiers. 
En effet, si nous interrogeons Thistoire telle 
qu'elle est , et non telle qu'on veut la faire , 
que nous apprend-elle sur ce grand evene- 
ment?... Des hommes superbes se croyaient 
etsedisaienlpossesseurs de lasagesse : ilss'a- 
tribuaient exclusivement le droit d'eclairer 
les esprits. Tout- a -coup ils entendent dire 
qu'ils sont dans Terreur , que leur sagesse est 
une folic.... Grande rumeur dans les ecoles ; 
on se souleve en masse contre les apotres de 
la nouvelle doctrine : mille anathemes , mille 
maledictions par tent uuanimes du seinde mille 
sectes diverses. Cependant le Ghristianisme 
poursuit ses conquetes ; le paganisme et la 
philosophic perdent peu-a-peu Icur credit et 



voient cbaque jour leurs rangs s'eclaircir. Leur 
cause est commiine : la nouvelle religion con- 
dainjiie egalementles dieux et les sages; en ren- 
versaot I'ancien culte^ elle impose de nouveaux 
dogmes , de nouvelles croyances : la cause da 
paganisme doit done eutrainer celle de la philor 
sophie. Celle-ci ameute contre la Religion, ses 
nombreuses sectes^ tandis que I'autre fait mar- 
cher contre les chretiens des armees de bour- 
rcaux. Mais le Christianisme se recrute dans le 
sang des martyrs : op egorge aujourd'hui mille 
de ses disciples, le lendemain dix mille se pre- 
senlent pour subir le meme sort ets'immoler a 
su gloire. La philosophic alors combine mieux 
ses attaques » mesure mieux ses coups. Une 
ecole, nee de toutes les autres, eleve son dra- 
pcau conlre la nouvelle religion , etablit avec 
elle une lulte terrible, qui ne doit finir qu'avec 
la mine de Tun des deux partis. Or, raconter 
cette lutte , dire les efforts que fit cette ecole 
pour ancanllr TEvangile, et les obstacles qu elle 
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opposa a son etablissement , a ses progres , a 
son triomphe, c'est asse? prouver la favissete de 
£ette banale assertion : que le chrisliariisme est 
ne du progres hurkanitaire. Nous sui vrons done 
cette lutte dans toutes ses phases ; nous en 
rapporterons toutes les chances, Sans nous 
arreter a discuter des systemes , k juger des 
opinions , nous nous contenterons de les cons- 
tater. Nous verrons rEclectisme alexandrin, 
constant dans sa baine , employer tour-a-tour 
les injures , les calomnies, les sophismes, Tim- 
posture , tons les moyens possibles pour per- 
dre une religion qui le confond et Ihumilie. 
Tantot soutenue de la puissance imperiale, ou 
nieme assise sur le trone , cette secte souffle le 
feu de la persecution et excite les bourreaux 
contre les disciples de Jesus-Christ ; tantot 
soumise a une puissance chretienne , elle se 
cache dans I'ombre de ses clubs, ou elle medite 
de nouveaux moyens de perdre sa rivale, et tra- 
fuedes conspirations contre les princes ennemis 
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du paganisme. Dans tous les tenflps et dans tou- 
tes les circonstances , elle rencontre des doc* 
teurs Chretiens qui la combattent et la confon- 
dent. Mais , aQn de^mettre quelque ordre dans 
une niatiere si vaste, nous Favonsdistribuee en 
six livres qui comprennent les six principales 
periodes de la lutte memorable dont nous 
^crivons I'histoire* 

Le premier liyre nous monlrera les pre- 
miers essais d'eclectisme que fit la philosophic 
contre I'Evangile , les causes et les circonstan* 
ces qui amenerentrecoleplotinienne. Lorsque 
le christianisme parut dans le monde , les sec-^ 
tes philosophiques Taccueillirent par le me- 
pris ou I'insulte. Bientot apr^s , des esprits 
audacieux, sortis presque tous des ecoles 
d'Alexandrie, entreprirent de reformer, d*a- 
pres les idees de Platon , de Zoroastre , de 
Pythagore , et d'apres leurs propres reves , 
une religion descendue des splendeurs eter* 
nelles avec son divin auteur pour eclairer 
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les hommes et redresser les opinions erro- 
nees de la sagesse humaine^ ou bien ils se bor* 
ncrent a defeiidre I'ancien culte et le philo- 
sophisme menaces \ comme ApoIIonius de 
Tyane et Celse Tepicurien. Cependant des es- 
prits plus droits examinent la doctrine des Apo^ 
tres , se convainquent de sa celeste origine^ 
Tembrassent et la defendent au prix de leur 
vie contre leurs anciens coreligionnaires : ils 
montrent la superiorite du Chris tianisme sur 
toutes les institutions humaines , mettent a nu 
la honte et Tinfamie de la religion nationale » 
la faiblesse et I'insuffisance de la philosophic ; 
tournent en ridicule les opinions absurdes 
qu'elle avait en fan tees. Mais ces reproches ne 
font qu'aigrir les esprils , au lieu de les con-^ 
vaincre* Des docteurs plus conciliants avouent 
que la {philosophic ne s'est pas toujours sous* 
traite aux lumieres de la raison ; mais ils font 
observer aux paiens qu'alors seulenient son 
langage s'accorde avec celui de la religion. 
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Ces premieres disputes indiquerent aux 
philosophes le faible de leiir cause , comme 
ces premiers essais d'eclectisme leur apprirent 
les moyens de la fortifier : ils formerent done 
un systeme theologico-philosophique qui put 
secourir et le paganisme et la philosophic ; ils 
entreprirent de concilier les anciens philoso- 
phes et de faire cesser entre eux ces dissen- 
sions qui donnaient un si grand avantage au 
Christianisme : ils prirent dans les plus cele* 
bres de leurs sages , dans FOrientalisme et 
ailleurs encore , la doctrine et la morale qu'ils 
jug^rent plus propres a eclipser la doctrine et 
la morale de I'Evangile. Plotin , Porphyre et 
leurs disciples , principaux auteurs de ce sys- 
teme, s'efforcent delerepandre au milieu des 
affreuses persecutions qui deciment les Chre- 
tiens. G'est le sujet du second livre. 

Le troisieme nous represente Tecole ploti- 
nienne, ou I'Eclectisme alexandrin , dans un 
etat bien different : Constantin, yainqueur de& 
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tyrans , est assis sur le troae, et ie Ghristia- 
nisme avec lui. L'Eclectisme se transforme en 
soeiete secrete : il n'ose plus attaquer ouver- 
tement une religion qui est eelle du prince ; 
plus que jamais, il invente de nouveaux 
mensonges en faveur de sa cause , s'attribue 
des vertus, des miracles qui puissent au moius 
I'egaler auChristianisme. Leseclectiquesjauis- 
sent des scandales de Tarianisme ; mais ee doux 
spectacle ne leur suffit pas, parcequ'il ne rend 
ni la preponderance au paganisme , ni la li- 
berte a leur secte. Tous leurs efforts tendent 
a elever sur le trone un prince de leur parti ; 
ils n'epargnent rien pour gagner a leur cause 
t'heritier presomptif de lacouronne. Leurs in- 
trigues ont un plein succes : Julien est eclec- 
tique. 

« Julien , a dit nn celebre philosopbe de 
nos jours , ce n'est autre chose qu'un eeo* 
lier d'Alexandrie devenu empereur : c'est Te- 
cole d'Alexandrie sur le trone.* Ce prince 
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iheurge s'empare du souverain pouvoir avec 
rintentioii hautement avouee deretablir, sur 
les ruines du christianisme, le paganisme phi- 
losophique, ou I'idolatrie reformee. Les eclec- 
tiques triomphent : le plus fanatique d'entre 
eux tient en ses mains le pouvoir de satisfaire 
sa haine contre la religion chretienne et toute 
la mechancete de sa secte. La ruse, la violence, 
rinjustice, la calomnie, tout lui sert de moyen 
jiour arriver a son but; mais tons ces efforts ne 
peuvent point rendre au paganisme le credit 
que lui a fait perdre I'Evangile : a peine peu- 
vent-ilsrenverserquelques Chretiens faibles qui 
se relevent ensuite , comme des roseaux plies 
par la tempete. Le regne de Julien est le point 
culminant de I'histoire de TEclectisme alexan- 
drin. Ce regne est court , mais il dure assez 
pour montrer I'impuissance des eclectiques et 
rinutilite des violences qu'ils exercent avec 
une si odieuse tyrannic, afin de faire triom- 
pher des idees discreditees par la divine lu- 
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miere de I'Evangile. Le regne de Julien oc- 
cupe tout le quatrieoie livre. 

Le cinquieme nous presente un spectacle 
bien different : Julien n'est plus; avec lui, 
I'EcIectisme et le paganisme philosophique ont 
perdu leur soutien. Le paganisme n'est plus 
dans les convictions , mais il reste dans les 
moeurs, dans les traditions nationales , dans 
rhistoire de la patrie. Les families patricien- 
nes, fieres d'un nom illustre , y res tent atta- 
chees par des souvenirs de grandeur et de 
gloire, et par dedain pour une religion qui 
commande rhumilite. Etcomme elles trouvent 
dans les principes de TEclectisme le raoyen de 
s'obstiner sans honte dans un culte dont le 
flambeau de la foi avait decouvert la honte et 
I'absurdite, elles s'attachent et se vouent a ce 
systeme de religion, sans en adopter toutefois 
les^ pratiques theurgiques, qu'elles laisserent 
aux plus fanatiques de la secte. En presence de 
cette disposition des esprits, les premiers sue- 
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eesseurs de Julien croieirt devoir user d'une 
tolerance dont les eclectfques rse prevalent 
souvent , ce qui attire sur ieurs tetes la ven- 
geance imperiale. Gratien , Theodose et leurs 
successeurs, plus religicux ou mieuiL servis 
par les cireonstances , enlevent au pagan is- 
me les prestiges qui lui conservaie^t encore 
quelques partisans. Les temples et les autels 
des faux dieux sont r nines ; avec ees edifices 

tombent peu-a-peu les illusions des pa'iens 

Bientot les Barbares du Nord viennent prome- 
ner sur les terres romaines les ravages et ta 
desolation , ensevelisseutle passe sous des mi- 
nes , immolent la fierearistocratie , detrnisent 
la nationalite romaine. Au fracas des temples 
qui s'ecroulent , les plus ardents des eclecti- 
ques m^Ient des cris de vengeance que font 
taire les grandes voix d'Ambroise et d'Augus- 
tin. 

Plutarque rallie les eclectiques a Athenes, 
od il entreprend de reorganiser la secteet de 



lui reconqu^rir sa premiere influence , tandi^ 
que Hierocles s'efforce d'entretenir , dans 
Alexandrie , Tesprit sophistique qui touj ours 
y avail regne. Les eclectiques, poursuivis du 
mepris public, se distribuent des louanges re- 
ciproques , supposent des prodiges , yantent 
leurs vertus autont que leur science , traves- 
tissent le Ghristianisnxe , mais en vain. L'im- 
posture ue leur suffisant plus , ils recourent a 
la violence et s'efforcent de faire tomber le 
sceptre entre des mains paiennes. Les troubles 
qui, & cette epoque^ agijtent I'empire^ ne favori- 
sentque trop }eurs sinistres intentions : les de- 
bris de ces races patriciennes , echappes aux 
ravages des Goths » et obstinement attaches 
aux traditions nationales et domestiqueSySere- 
muent, de leur cote , pour elever sur le trone 
d'Occident un prince paien qui fasse revivre 
la religion et la grandeur antiques des Ro- 
mains. L'ecole de Proclus prend part a tons 
ces mouvements et seconde toujours 1^ parti 

b 
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d'un candidat qui promet d'etre d^voue au pa- 
ganisme. Bien plus , des membres de cette 
mSme ecole se mettent souvent a la tdte des 
iconispirateurs; mais, en Occident , leurs entre* 
prises echouent toujdurs, jusqu'4 oequ'enfin 
les hordes guerrieres du Nord viennent dis- 
perser ces restes de grandeur qu'ayail; epar* 
gnes le glaive d'Alaric. 

De nouveaux peuples s'etablissent en Ita- 
lic et dans les autres provinces occidenta- 
les ; la nationalite romaine disparait. L'O- 
rient est tout chretien : un petit nombre de 
theurges fanatiques soutiennent encore leur 
paganisme et le defendent contre Topinion et 
la conscience publiques , dans les villes d'A- 
thenes et d'AIcKandrie. Mais Justinien, indi- 
gn^ d'une telle obstination, fait fermer leurs 
^coles et dissout leur secte. La se termine, 
avec le sixieme livre , la derniere periode de 
ITiistoire de TEclectisme alexandrin. 

Dans un siecle ou Ton voudrait classer le 
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Ghristianisme parmi les systemes enfantes par 
Fesprit humain, nous avons cru qu'il etait 
utile d'en appeler au temoignage de Thistoire, 
et de faire connaitre les combats acharnes que 
livrerent k FEglise naissante toutes les sectes 
pbilosophiques , ralliees par une haine com- 
mune sous le drapeau de FEclectisme. Notre 
oeuvre , nous ie savons, rencontrera beaucoup 
de censeurs ; mais etranger a tout esprit sys- 
tematique, nous n'avons egard qu'a la verite : 
Fetablissement du Ghristianisme est un fait ; 
les circonstances qui font de ce fait un mira- 
cle , et qui prouvent qu'il n'est point naturel, 
sont aussi des faits. Or , le devoir d'un his to - 
rien n'est pas de rejeter ou d'admettre a son 
gre les evenements qui contredisent ou favo- 
risent un systeme, fruit de sa Here raison, ou 
de son imagination en delire , mais de les ac- 
cepter comme les lui presente une critique 
consciencieuse , sage et impartiale. Si , en 
suivant cette regie , nous nous attirons les 



anathemes des partisans du prc^es bumani^ 
taire et de tous ceux qui, pour secouer le joug 
de la religion chretienne, preteudent en faire 
une nouvelle, nous nous feliciterpns de le$ 
avoir merites ; mais nous accueilleirons avec 
reconnaissance les observations que youdraiient 
bien nous faire des bommes d^voues a la meme 
cause que nous ; toujours nous dependron^ 
de notre conscience et de la religion* 
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1. Les armes victorieuses d' Alexandre avaient ren- ^laide u 

philosophie ^ 

vers^ les barri^res qui s^paraient depiiis long-temps les en Egypte . 

h la naissan* 

nations asiatiques de celles de TEurope : a la suite du '.« duchris- 

* '^ tianisme. 

conqu^rant mac^donien, la philosophie grecque avait 
pu p6n^trer dans les sanctuaires des gymnosophistes 
I 1 
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orientaux et s'enrichir de leur doctrine. Les philoso- 
phes vaincus accueillirent avec empresscment les opi- 
nions des sages qu'Alexandre trainait a sa suite; ceux- 
ciy a leur lottr, ^tudierent avec aviditd la science jiis- 
qu'alors si myst^ieuse des Chald^ens et des Indiens. 
La nouvelle ville d'Alexandrie ^ qui devait ^tre la ca- 
pitate et le centre d'une nation form^e de tant de peu- 
ples divers , devint en m^me temps le rendez-vous de 
toutes les sectes , le siege de toutes les erreurs que ren- 
fermaient des syst^mes de religion et de philosophic 
inventus chez des peuples si diffi^rents de moeurs , de 
langage , de g^nie , et surpris da vivre sous les m^mes 
lois. GommCvii ^tait permis a chacun.d'y suivre sa 
religion et leS; moeurs de son pays natal, aussi bien 
que ses opinions philosophiques y tous y apporterent 
leurs dieux , leurs ceremonies , leurs syst^mes. Bientdt 
Alexandrie ne fut plus qu'un chaos ou se d^battirent 
confusement des erreurs et des ambitions rivales : tous 
les dieux y obtinrent des autels , tous les systemes y 
eurent des docteurs et'des ecoles : Mithras y partagea 
les honneurs de la divinite avec Apis et les dieux de la 
Gr^ce ; les disciples de Zoroastre y ^lev^rent des chaires 
a c6t6 de celles des pythagoricienB^ des platoniciens, 
des p^ripateticiens et d*autres encore qu'il serait trop 
long de nommer. De ces divers systemes en sortirent 
d'autres non moins erron^s qui, a leur tour , enfant^ 
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rent de nouveaux monstrea. Mais la confusion fiit a son 
comble lorsque, r^pondant a Fappel des Lagides, les 
plus fameux philosophes de la Grece et de TAsie accou- 
rurent a Alexandrie, pour peupler le Bruchium destine 
presque tout entier a leurs ^coles (1). La, somptueuse- 
ment entretenus par la munificence royale, ils se com- 
muniquaient mutuellement leurs opinions et consu- 
maient leur vie dans des disputes oisives. Si la bizarre 
cruaut^ de Ptol6m6e Physcon en for^aquelques-uns de 
fuir un s^jour que ce prince leur rendit un moment 
* dangereux , ce fut pour aller r^pandre leurs erreurs 
dans d'autres regions et fonder dans les principales 
cit^s de rOrient ces 6coles nombreuses , du sein des- 
quelles nous verrons bient6t Tenfer tirer les adver- 
saires les plus fanatiques du Christianisme naissant. 
Mais Alexandrie resta toujours le foyer de la supers- 
tition et de Ferreur ; plusieurs des philosophes qui 
avaient fui la tyrannie de Physcon, rentrdrent dans <3ette 
ville, apres la mort de ce prince, avec une connaissance 
plus approfondie de la doctrine des Mages, ou des mys- 
t^res des Chald6ens. De ces notions m^l^es aux opi- 
nions de Pythagore et de Platon, sortit TOrientalisme , 



(1) Strab. p. 17.— Just. Lips. — Academ. des inscript. torn. 9 (io- 
4*) p. 397 et suiv. — Gronov. Thesaur. antiq. torn. 8, p. 2742 etseq. 
ct 2767. 
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qui, dans la suite , essaya plusieurs fois, mats en vain^ 
d'alt^rer la doctrine de I'Evangile. . En passant sous Id 
domination des Romains , Alexandrie n'avait pas cesse 
d'etre le rendez-yous des savants et des philosophes : au 
contraire, ses nouveaux maltfes prodign^rent des fa^ 
veurs extraordinaires ailx lettres et a la philosophie, 
dont elles multipli^rent les partisans ; mais, comme ces 
favours ^talent pour la plupart la findc leurs Etudes y on 
vit bient6t s'introduire partni eux une avarice sordide, 
et une effroyable corruption de mcenrs. Tant de vices 
unis a la jactance des philosophes , pourne parler que 
de ceux-ci y attir^rent a leur profession une honte dont 
les ddctcurs Chretiens surent b!en se pr^valoir. Les 6pi- 
curiens eux-m^mes, ne pouvant accorder les actions 
m^prisablcs de ces hommes , avec les maximes pom- 
peuses qu'ils avaient tonjours a la bouche, toumaient 
en ridicule les unes et les autres , et s'applaudissaient 
de vivre ind^pendants de rhonn^tet^, de la pudeur et 
de la religion (1). Les stoiciens, plus jaloux de leur 
honneur que de celui de la v6rit6 , ench^rirent sur \A 
s6v6rit6 de leurs anciens chefs, et s'efforc^rent d'effacer 
la honte attach^e a leur profession , par d'imposante^ 
maximes de morale, par un ext6rieur rude et par toutes 

(1) Luclf^n, Vv/pmt — 1'i>twv — B/«v icfiSffti et passim. 
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les apparences d'une conduite r6glee. ^Mals, dit un ju-< 
» dicieux auteur^ toujours replies sur eux-m6mes> ih 
» se tenaient concentres dans leur egoisme ; ils se suffir 
n saient.Si les dieux avaient voulu gratifier le stoicien^ 
» ou I'incommoder, ils n'auraient su comment s'y pren- 
» dre. Leur bont6 ou leur vengeance ne pouvait s'exer- 
V cer que sur son corps, et il n'y prenait aucun int^r^t ; 
» il pouvait se passer des dieux, comme les dieux pou- 
» vaientse passer de lui; il leur abandonnait la con- 
» dulte du monde ext^rieur, et leur faisait m^me Thon- 
» neur de croire qu'ils s'en acquittaient bien ; c'etait la 
» toute sa religion (1). » Les cyniques, a leur tour, s'^- 
taient accoutum^s a regarder tout comme indifferent : a 
leurs yeuxy le vice, la vertu, le bien, le mal n'etaient que 
des mots, et pour le prouver, ils renvoyaient leurs adver- 
saires aux brutes dont les actes, disaient-ils , pouv^ient 
servir d'exemples aux hommes, parce que, leur nature 
n'etant pas yici^e pai: Teducation, elles ne subissent point 
Tinfluence des pr^jug^s. D'autres,^ frapp6s de la dissin 
dence et de la, confusion qui regnaient dans les ^coles , 
en conclurent. que rien a'^tait certain , et se declarant, 
disciples de Pyrrhon , ils se mirent a douter de tout. 11 
y en eut alors qui eiev^rent leur drapeau centre celui. 



(1) p. Mourgaes , 2" lett. a Tarch. d'AIby , mise a la idte de la Pa- 
raiph, du Man. d'Epictete. 
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dessceptiques, et pr^tendirent, aucontraire, que celte 
dissidence naissait seulement de quelque malentendu ; 
qu*il ne fallait qu'une explication plus claire et plus 
precise pour accorder les diverses opinions ; tels fu- 
rent les syncr^tistes ; plusieurs, m^contehts de Tabsur- 
dit6 d*un syst^me qui pr^tendait allier la negation avec 
raffirmatlony eurent recours k un moyen beaucoup plus 
sage y moyen qui edt pu rendre h la philosophie toute 
sa dignity , si des esprits inquiets et superbes n'avaient 
pas fait sortir ce syst6me dela voie et des regies que lui 
tra^it une droite raison. Nous voulons parler des 6clec- 
tiques prbprement dits. Loin de jurer sur la parole d'un 
maitre , ou d'enchatner leur intelligence h son autorit^y 
ces philosophes allaient choisissant dans les divers sys- 
temes , ce que la raison approuvait comme bon et veri- 
table; au lieu de se declarer disciples d'un maitre plu- 
tdt que d'un autre y ils se bomaient a rendre hommage 
a celui qui avait su parler le langage de la v6rlt4, et se 
glorifiaient de ne d^pendre que de la raison. 

Depuis long -temps plusieurs illustres philosophes 
avaient donn6 Texemple de cette mani^re libre et d6- 
gag6e de philosopher : Platon avait form^ sa secte des 
opinions de Pythagore, d'Epicharme, de Parm^nide, 
d'Heraclite etde Socrate, auxquelles il avait ajout^ plu- 
sieurs dogmes ^gyptiens. II avait pris de Pythagore^ la 
methode d'appliquer aux choses naturelles les nombres, 
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les demonstrations g^ometriquoSy et d'examiner la na- 
ture des choses que nous concevonB par notre enten- 
dement; d'H^radite, la m6thode d'esiiaininer la nature 
de nos sensations; d'Epicharme, la doctrine des id^es ; 
il avait emprunt6 de Socrate, sa morale , sa politique 
et soneconbmique; des Egyptiens , lamethode d'expli- 
quer sa doctrine par des fictions et des fablea. 

Qooique Gic6ron se fOit d6clar6 pour TAcad^mie, il 
s'6tait eependant promene dans les autres ^coles; il eh 
avail pris et s'en^tait approprie tout ce qui lui aValt 
paru bon et vrai : tanf6t platonicien , tantdt stoicien , il 
avait aussi ^e quBl<piefois eatidrement silaii (i). D'autres 
philosophes encore avaient suivi 14 mi&meydie; mais une 
secte ^clectique ne s'^tait pas encore form^e. On s'ac- 
corde g^n^ralement a faire honneur a un certain Pota-» 
mon d*avoir essay6^ le premier, dans T^cole paietine 
d'Alexandrie y de composer d'616ments cboisis dans 
toutes les anciennes philosophies, une philosophic liou-^ 
velle, qui ne parait pas avoir obtenu de grands sueces 
dans une ville oil toils' les esprits cuttiv^ te rangeaient 
du parti de quelque syst^me. Les ouvrages qu'avait 
composes Potamon ne sont point venus jusqu'a nous ; 
sa doctrine ne nous est connue que par la courte no- 
tice que nous en donne Diog^ne La^rce, et dont on 
pent tirer les trpis principes suivants : 1* 11 y a deux 

(1) Huet : De la faiblesse de I'esprit humaia , Liv. ii. c. 10. 
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exsLtaenSy i^^ xpivifiiot)^ de la v^rit^: Tun appartient aTe^ 
prit qui juge ; Tautre consiste dans une image claire et 
intime.2'* Lamati^re, la cause eflQciente, la compositioB 
et le lieu sont les commencements de toutes les choses. 
S* La fin a laquelle tout se rapporte est la vie que per^ 
fectionne ou ach^ve lavertu, non sans les biens naturels 
et ext^iieurs du corps. 

On estmoins d'accord sur T^poque oik vivait Potamon: 
les uns ont 6crit aprds Suidas (1) qu'il existait du temps 
d'Anguste; d'autres, appuy^s sur un passage de Diog^ 
ne (2), le font contemporain d* Alexandre S^v^re; une 
troisi^me opinion que semble autoriser un passage obs- 
curde Porphyre(3), le met au nombre des disciples d^ 



Lexic. voce ITdra/Aaiy. €e sentiment a ^t^ embrass^ par Mosheim 
(De turbatA per recentiores platonicos EcclesiA, g. HI. 

(2) £rf (^ c^ llktyeu xa) cxXixrcxvi rig ccifietni ttvinx^V ^9 nora/A{ov«f 
rev aXf^«ye/y»(ca( , ix^i^etfitvcu roc uiptffw^tei t^ Ixoio'riiC 7<*>v uipivswi ( in 
Procem. sub fin.) Or Diog^ne La^rce paratt avoir ^crit sous Sep^ 
time-S^v^re ; et puisque Potamon avait enseign^ quelque temps 
ayant lui ( cyob oX/you ), comment aurait-il v^cu sous Alexandre-S^- 
v^ret Pour^chapperk cette difficult^ , Heumann, Act. Philos. part. 
II, observ. Y, suppose arbitraireqiei^^ qi)e Diog^ne Laerce vivait 
apr^s le r^gne de Septime-S^v^re. 

(3) Porphyre, parlant de Plotin^^ dit que les p^res, en mourant , lui 
recommandaient leurs enfants, et que]de ce nombre (IvrcvrccO 
(ttait Potamon ; celui-ci ^tait-il du noi]ibr«B dep p^res qui confiaient 
leurs fils a Plotin , ou bien, des eofants qui Tentendaient ? Cette se~ 
conde interpretation paratt la moins probable, puisque Porpbjrre dit 
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Pljotin; le m^me endroit, mieux interpret^, le fait fleu^ 
rir a la fin du second si^cle et au commencement du 
troisi^me. Cette opinion nous parait la plus probable, et 
e\le s'accorde mieux avec la suite de Thisloire de FE- 
dectisme. 

Quoi qu'il en soit de T^poque a laquelle vivait Pota- 
mon, lam^thode Elective dont on lui attribue les regies, 
aurait pu procurer de grands avantages a la philosophie 
rationnelle, alors indignement divis^e en tant de sys- 
temes divers , si on Feilt contenue dans de justes bornes; 
maiSy appliqu6e aux v^rit^s r^vel6es que la raison doit 
se contenter de crpire et d'adorer, elle poussait Tesprit 
humain a une esp5ce d'attentat a la religion, en lui fai-> 
sant juger ses augustes enseignemenls et en choisir 
que)ques dogmes, pour les associer aux th^gonies des 
paiensy oubien aux opinions religieuses de leurs pr6- 
tendus sages. L'6(K>le de Plotin ne recula pas devantce 
sacrilege : elle osa sie servir d'un pareil moyen pour or- 
ganiser un syst^me de theplogie qu'elle p^i opposer a la 
religion chr^tienne, dont les prpgr^ rapides mena- 
^ent le paganisme d'une ruine procbaine ; raais deja, 
d'autres esprits non moins t^m^raires avaient en- 



ailleurs que Plotin aimait i entendre Potamon disserter sur une 
nouvelle philosophie dont il jetait ^les fondements. Potamon avait 
done 4i6 contemporain de Plotin , qui parut des le commencement 
du troiti^me si^le. 
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nciaii33 trepris, dans le in^me genre, desessais que nous ferons 

a Tail 4o de 

'• ^- bientdt connaitre, afin de suivre rEcleelisme alexandrin 

dans toutes ses phases. 
.». c.-sa II. Tandis que les {rfiilosophes, par leiirs Jbruyantes et 
continuelles disputes , jetaient la confusion dans la me- 
taphysique et le d6sbrdre dans la morale, Je Verbe fait 
chair et descendu des cieux pour enselgner au monde 
ses v^ritables destinies , conversait famili^rement avec 
le^ hommes dans un coin m6pris6 de la terre. La multi- 
tude se pressait autour de lui pour recueillir les oracles 
qui tombaient de sa bouche sacr^e, et J6sus-Ghrist lui 
enseighait simplement les myst^res les plus sublimes. 
« Qui n'adniirerait, s'6crie Bossuet, la condescendance 
avec laquelle il tempore la hauteur de sa doctrine? c'est 
du lait pour les enfants , et tout ensemble du pain pour 
les forts. On le voit plein des secrets de IMeu , mais on 
voit qu'il n'en est pas 6tonn4 comme les autres mor^ 
tels a qui Dieu se communique : il eii parle naturelle- 
ment , comme .^tant n6 dans ce secret et dans cette 
gloire , et ce qu'il a sans mesure, il le r^pand avec me* 
sure , afin que notre faiblesse le puisse porter. Tout se 
soutient en sa personne : sa vie , sa doctrine , ses mira- 
cles. La m^me verit6 y reluit partout, tout coiicourt a 
y foire voir le maitre du genre humain, et (e modele de 
la perfection. Lui seul vivant au milieu des hommes, 
et a la vue de tout le monde , a pu dire , san$ pramte 
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d'etre dementi : Qui de vous me reprendra de peche? et 
encore : Je suis la lumiire du monde ; ma nourriture est 
de (aire la volonte de mon Pire ; celui qui m'a envoys est 
avec moi, et ne me laisse pas seuly par ce que je fais tour 
jours cequi luiplatt. 

Ses miracles sont d'un ordre particulier et d'un carac- 
tdre nouveau; ce ne sont point des signes dansleciel, 
tels que les Juifs les demandaient ; il les fait presque 
tons sur les hommes m^mes, et pour gu6rir leurs infir- 
mit^s. Tons ces miracles tiennent plus de la bont6 que 
de la puissance 9 et ne surprennentpas tant lesspecta- 
teurs qu'ils neles touchent dans le fond du coeur. 11 les 
fait avec empire: les demons et les maladies lui ob6is- 
sent : i sa parole, les aveugles-n^s resolvent la vue, les 
morts sortent du tombeau, et les p^cli6s sont remis. Le 
principe en est en lui-m^me : ils coulent de source. Je 
sens y dit-il , qu*w%e vertu est sortie de moi, U annonce 
dehautsmystereSy maisil les confirme par de grands 
miracles; il commande de grandes vertus, mais il donne 
en m^me temps de grandes lumi^res , de grands exem- 
ples 9 de grandes grilces. Cest par-1^ aussi qu'il parait 
plein de grkce et de v6rit6, et nous recevons tons de sa 
plenitude (1). » Tons ont acc^s aupres de lui y mais les 
pauvres et les afflig^s possddent son coeur ; parmi les 

(1) Bossuet : Disc, sur Thist. univ. 3" part. c. 6. 
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pauvres, il choisitceuxqiii,en son nom, devaient porter 
au monde la bonne nouvelle et lui r^v61er les secrets 
qu'il avait apport^s sur la terre. 

Enfin, au moment qu'il a lui-mSme marqu6 pour re- 
concilier par son sang le monde avec sOn P6re celeste, 
rinjure, la calomnie, latrahison, ringratitude , Tenvie, 
la haineetses fureurs le poursuive&t et I'atteignent. 
J^sus-Christ, qui leur avait donn6 plein pouvoir sur sa 
personne, expire sous leurs coups , au milieu du bou- 
leversement de la nature enti^re, emue et troubl6e ^ la 
vue de son auteur expirant. Vainqueur de la mort , Je- 
sus sort vivant du tombeau, et apr^s avoir paiss^ encore 
. quarante jours aumilieu de ses disciples, pour leur doi>- 
ner ses dernieres instructions , il leur commande d'aller 
annoncer son nom et sa doctrine a tous les peuples de 
Tunivers , et s*el^ve ensuite triomphant dans les cieux. 
lio^'^d^ Peu de temps apr^s , les apdtres , fortifies par 
'^obstaci^ TEsprit saint, se partagent la terre, et, le symbole de la 
siiscitent le foi a la maiH, ils vont partout I'imposer a la sagesse hu- 

jiidaisine et 

le ph.ioso- ixiaine. Saint Andr6 parcourt la Scythie , la Grece et 
TEpire ; saint Philippe ^vang^lise TAsie sup6rieure<; 
saint Thomas penetre dans le pays des Parthes et jusque 
dans les Indes , ou saint Barth61emy \a partager ses 
travaux , apr^s avoir parcouru la Grande - Arm6nie , 
tandis que saint Matthieu et saint Mathias portent TEvan- 
gile en Abyssinie et en Ethiopie ; bient^t saint Marc ,. 
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pat Tordre de saint Pierre , va fonder T^glise d'Alexan- 
drie (i). Cependant le princiB des ap6tre$ et Id docteur 
des nations affrontent en Asie ei en Europe /poiir la 
gloirede J^sus-Ghrist, les obstacles et les dangers sans 
nombre que leur susdtent les puissances du si^cle , 
I'inter^t des pr^tres, la haine des Juifs. et Torgueil 
bless6 des philosophes. En effet, a lavoix des pr6dica- 
teurs de TEvangile^ la synagogue avait fr^ihi ; la philo- 
sophie s'6tait troubl^e et le paganisme etonn6 avait r6- 
veill6 le fanatisme de ses ministres. La synagogue ]« 
premiere envoya sur les traces desapdtres, des h6rauts de 
mensonge charges de d6primer et de calomnier la nou- 
velle doctrine , son divin auteuf et ses disciples. Les 
6missaires juifs/anim^s du m^me esprit que leursp^res^ 
r^p^taient aussi les m6mes blasphemes et publiaient par- 
tout que J^sus^hrist ^tait un hnposteur ^ yrai suppdt 
des demons, et que les miracles qu'en racontaientses 
disciples ^ n'6taient que des prestiges , effets honteux de 
cet art diabolique auquel il s'6tait adonn6 d^s son en- 
fance<( Les grands pr6tres ^ peu contents de cet inique 

moyen, ^crivirent a toutes les synagogues que les juifs 
commer^ants avaient fondles dans les principales villes 



(1) Sur la dispersion des Apdtres , consulter TiUemenf , M^moires 
pour serfir k I'Hist. de I'Egl, pendant les six premiers si^cles, 
torn. I.— Mamachi, Origines et antiquitates christianffiy 1. W, c. 6 et 

SUIT. 
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de TAsie, pour les exhorter a jeter todtes sortes d'obs- 
tacles sur les pas des ap6tres (i). Les grantfe pr^tres 
furent bien senris dads leur haine , comme on peut le 
voir dans les Actes' des ap6tres. Les accusations tinten- 
tees alorspar la malice des iuifs contre les disciples 
de rfiYangile^ prirent ensuite de la consistance aupr^ 
des gentils , lorsque Simon le magicien , Garpomte , 
G^rinthe, Menandre^et d'autresimpie^^m^lant quelques 
Y6rit6s ou quelques maximes de FEyangile a leurs pro- 
pres T^veries, en formaient^ au gr6 de leurs passions, un 
syst^me de morale dont ils se pr^valaient dans leors de* 
sordres. 

Les philosophes ne d^loy^rent pas moins de fureur 
contre le Christiahisme naissant : enfl^ de leilr science 
et persuades qu'il leur appartenait de donn^ des le^ns 
au lieu d'en recevoir , ils ne purent TOir sans d^it se 
propager une doctrine qui les confohdait, et ren^ersai t de 
fond en comble tous leurs syst^mes. Aussi ks vit-on 
partout se soulever et s'opposer aux ap6tres. Les ficoles 
s'^murent, et alorSj'pour la premiere fois, elles s'entendi- 
rent, mais afin d'6touflfer plus sftrement une religion 



(1)S. Justinus : in Dialogo cum Tryphone, num, 17.— Eusebius : 
Historia ecclesiastica , 1. it , c. 18.— Oiigencs : Contr^ Celsum , 1. 1, 
n, 56.— Mamachi : Opens ciUti , lib. 1, c. 3.— Tillemont : Op. cit.— 
—Bingham , Origio. eccles, 1. 1, c. 2. 
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qui les menagait toutes a la fois; en sorte que souvent, 
dans la m^me \ille, les apotres avaient a combattre les 
docteurs d'une synagogue, les prStres d'un temple et les 
philosophes de toutes lesecoles. Or, que Timagination 
serepr^sentecesp^cheurs ignorants et incultes en pre- 
sence de tout ce que le paganisme, le judaisme et la phi- 
losophie avaient de plus savant^ de plus poli, de plus 
presomptueux , de plus fanatique; que Ton se rappelle 
le suce^s de ces hommes grossiers , et qu*on nous dis^ 
s*il faut Tattribuer h eux-m^mes, ou a celui au nom du 
quel ils parlaient. 

Lorsque saint Paul parut dans Ath5nes, les philo- 
sophes entreprirent dedisputer contre lui;mais,yaincus 
par ce nouvel adversaire , ils le conduisirent devant 
I'Areopage (i) , dont les membres eux-m^mes ^taient 
presque tons philophes de sectes differentes. Le doc- 
teur des nations annon^a la folie de la croix, dans ce 
sanctuaire de la sagesse humaine, avec une dignite 
aussi grande que son ministere. Parmi ses auditeurs, les 
plus legers et les plus vains accueillirent par un rire d6- 
daigneux une doctrine qu'ils ne comprenaient point; 
d'autres, luttantavec leurpropre conviction, craignirent 
de trop la comprendre pour ne pas paraitre faibles et 
inconstants , ou pour ne pas ^trc obliges d'avouer qu'ils 



(1) Act. apost. e, 17. 
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s^'^taient tromp^s,. ei d'abandortner urie Vre licehcieiise 
condamn6e par la morale de rEvangile;les pliis sages, 
cherchant franchement lav^rit^, Fembrass^reht avec af- 
deur et reconnaissance', d^s qu'elle eut brills a teurs 
yeux (1). De ce nombi*e fiit Tillustre saint Denys, disciple 
de Plalon (2) ; il renonga a son premier maitre , pbiir 
s'attacher inviolablement ^ J6siis-Ghrist. 

A Gorintfae, les philosophes suscit^reht a saint Paul 
les m^mes obstacles;' mais il remporta sur eux les m^mes 
triomphes; Gette ville 6tait alors remplie de sopliistes et 
de grammairiens (3). Comme ils ne purent pas r^futer sa 
doctrine', ilsprirentle parti d'en rire et de toumer en 
ridicule la barbaric de son style. En effet, aiix yeux de 
ces ^sprite forts de Tfipoqiiei qui , comme ceux de tous 
les temps, jugeaient du fond par la 6)nhe^ comment poii- 
vait etre sage un homme qiii 6crivait si mal; un ora- 
teur d'iine si mesquine apparence, qui ne portait m^me 
pas leur coi5ttime?'Ces reproches, quelqne fuiiles qu'ils 
fassent , firent cependant une Mcheuse impression sur 
les neophytes de Gorinthe : ceux-ci, accoutuih6s aii faste 
de cette grande cit6 , supportaient avec impatience la 
simplicity de TEvangile et avaient quelque honte de 



(1) Act. apost. €.17. vv. 32, 33, 34. 

(2) P. Halloii : Yit. D.Dyonis. Areop. c.2. 

(3) S. J. Chrjsost. in Epist. I. ad Corinth. Homil. 39. n. 5. 
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marcher sous ui^ ^tendard si m^tNrisd, Saint Paul leur 
eemii done deux ^pttres pour les fortifier dans* leur foi , 
el les pr^raunir contre cette fausse sagesse qui semblait 
les faire rougir de la folie de la croix (i). 
. A Colosses y des platonidens , apres avoir entendu la 
nouvelle doctrine , y trouvteent quelques id^es dignes 
mfime, de leur 6cole ; mais ils pn^tendirent que cet 
Stranger les avait alt^r^es ou mal exprim^es ; et , senih 
blaUes k des maitres qui corrigent les compositions de 
leurs ^l^YeSy ils soumirent a leur examen la doctrine d^ 
rAp6tre , en ^lagu^rent ce quin*^tait point conforme a 
leurs principes , et essayferent de faire cadrer le reste 
avec leur syst^me. Mais saint Paul , averti de ce d^or- 
dre, adressa aux Chretiens de cette ville cette 6pitre 
sublime oil il leur expose la veritable doctrine de T^van- 
gile f et les exhorte a ne jamais la confondre avec les 
r^ves de la sagesse paienne. « Ne vous en laissez point 
imposer , leur ^crit-il , par une philosophic vaine et 
mensong^re. Videtenequis vos decipiat per philosophiam 
el inanemfaUaciam{2), » Les efforts de TApdtre port^ 
rent leurs fruits , et la philosophic ne put empdcher une 
chr^tient6 florissante de s'^tablir a Colosses. 

L'fvangile obtint , dans la m^tropole de TAsie-M i« 



(1) U Corinth, ch. I, II.^Estius et Corn, k Lap. in hunc loc, 
(S) Coloss. c. H integ, ud. ibid. 

I a 
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tieui e , des succes proportiooo^s >shux ^diffioult^ san» 
ncMnbre qnHl y renooatm. Lelempte de Diane semblait 
consacrer Eph^se a I'ldolidm , et attirait dans-oette viHe 
une foule de pafiens <qtti Yenaiesxt d^fX)9er aux piedB de ia 
f^ande ddesse, le trilmt de leurs hominagesy oureeueillir 
les xirades que aes mnnstrefs rendaient en son nom. 
€'i6tait a Tombre tke oeHite merveille Aa tnonde que lee 
pliik)8ophes ^outenaient la caxee du ipagaiiisme. Les 
'disdiyies de Z6non ^ de Pfttiagone et de Platen y -ttoient 
nombreux et paissants , au temps des ap6treB (4). Mais 
«aiAt Paul et saint Jean avaient senti oombien il 6tait im- 
portant , pour le i»en de la religion , qu'elie ftA ^tablie 
4ans ce IxmleTard de la slqpei^tition ; leur z^les'acciut 
aTe(i la :grandeur de Tenlreprise ; Jsnp6rie«rs y enfin , a 

tous les obstacle&y et vainqueurs des pbilosopbes, des 
pr^tres , des juifs et des magiciens ^ ils parvinrent a y 
fonder mae ^glise nombreuse (2), dont saint Paul confia 
*le aoima son diseiple Tfanotb^e. Saint Jean y ^tabht son 
ai^ pour veiller de la plus stirement au bien et a ia 
]^8p6rit6 de toi^tes les chretientes de i'Asi&^f inense (3) . 
iQueicfBe liemps apves , le dodear des nations onbttait 



(t) D. Chrys. in Epist. ad Ephes. argum. 
(2) Act. ApostrXlX. 

C3) Raccolta milanese ^ 1757 : Dissertazione sopra i Tiaggi di S. 
Giovanni aposiolo.- 



Hes fers poUir ttfe se pireoccuper qtie tie la ^onslanbe 
qii'oppodkii soh ^gli^e ch^tie d*Eph^^ ^ auK innonkbriH 
tiles dangers dont rentoiilrai<6hlle fatiatistne des pT^tife» 
de Dianis ^ Forgueil jalblix des philosophies et lacupidil6 
de eeriaihe^ industries : il ^cHvft dotic aux Eph66i<dtis 
tme ^pltire retfiplie tl'ihstirudtidnd profondes> atttant 
p6ur les affetthJir dans l^utfoi qiife ^o)kt les fertffter 
CoWtfetaiit dfe sMuclloii* (i)i 

Rom^ , Oj)i saint Paul av^it d^j^ ^l^ imthkXM p6iir la 
glbi)re de Idi religi6A ^ si'idtMt atl^si ^ihue a la voiK des 
irpctf^s : (;omthe la hbtiT^lle doctrine ensteignait qtie 
p^6nhe tie pbiiVait aller h Died cflie pat Ji^stis^GhHst , 
tiiMiaieui' ^htte le ciel et la tett^ ^ les judalsants et les 
philodOphes de <^tte Ville fui^eiit blesses dans letirs su- 
p^rbi^ pt6Wfttioftd^ Les premiers sotit^liaiem (JUe Tob^- 
serVatioh de la loi de Mo!s6 ^tait h^6es^^iri$ a (fui^Ofl^tie 
voulait allef h Died ; l^'s se^^onds pti^tendaiefnt au cOii^ 
tfaii'e qu'if sUfflsait Si l*homhie d'obiervet' les lois ((iXe 
Aide la taison ; mais les nM et les autr^s niaient la h6^ 
6essif § d'lih tn^diateur et d'itti ti§dethptetir. Eh att^tidant 
que feaiht Pivl p6t venh* cofhbalti*e ces erreurs, il adiressA 
kixji Chr^ti^iid d^ ia ville de Rome^ cette faiheUse ^pitire 
oil il prouve aux Juifs et aux philosophes, qu'ayant 
transgress^, ceux-ci, la loi naturelle; ceux-la, la loi de 

(1) Epist. ad Ephes^ 
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Moise, lis avaient (ous l>esotn d'un r^empteur qui sa** ' 
tisfit pour eux a la justice divine, et d'un docteur infail- 
lible qui les conduislt stlrement a Dieu par les sentiers de 
•]av6rite. «11 ^si vrai, ditTAp^tre ^ que les philosophes 
ont apergu f|uelques v^rites au flambeau de laraison; 
'lis ont reconnu rexi3tence d'un Dieu; quelques-uns lui 
ont m^me attribu6 la creation de Tunivers ; mais du 
spectacle magnifique de ce monde, ils n'ont pas voulu 
elever ^leur esprit jusqu'au Createur ; ils ont retenu la ve- 
rity captive dans leurs vaines disputes, ou ils Font 
etouffee dans leurs passions. Dieu done s*est retire d'eux, 
et les a abandonnes aux desirs ini^mes de leur coeur cor- 
rompu. Alors ces sages pretendus n'ont plus pr^sente 
que le d^godtant spectacle des plus etranges folies, des 
plus hideux desordres , sous les dehors imposteurs de 
la probity : ils ontnourri tous les vices, Tadultdre, la 
fornication, Tinceste , la sodomie, Tavarice; ils se sont 
rendus odieux au Seigneur ^ et dignes d'un mepris et 
d'un opprobre eternel (i)» » Ces reproches accablants de 
I'Apdtre tombaient egalement sur les anciens philoso- 
phes , etsur ceux qui alors se paraient de leurs noma; 
car les disciples n'^taient ni plus sages, ni plus vertueux 
^e leurs maitres (2). 



(1) Rom. c. 1, ?• 20 et seq. 

(2} On connatt la peinture qu'en faisait Lucien , quelques ann^es 
-^pr^s, en plusieurs endroits de ses (Euvres. 
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Apollonius de Tyane , qui parut a cette epoque^ loin a* xjlne'l** 
de donner un dementi a la terrible sentence- de saint 
Paul, vint au contraire en coniirmer TexactiUide. Ge jpn- 
gleur, sous le nom desage, semit alors a courir lemonde,.. 
autant pour etaler sa sagesse que pour r^veiller eontrer 
le christianisme la haine des philosophes et le z6le des 
prStres desidoles. EsprU superbe et hautain, il se van- 
tait d'etre le premier des mortels, et Tintime favori des 
dieux ; il se constituait le maitre du genre humain (i), 
meprisait ses semblables (2), et aecablait d'injures qui- 
conque ne lui rendait pas les honneurs qu41 se croyait 
dus (3) ; fourbe^ impie^ il donnait pour des actes d'une^ 
puissance divine, lesjongleries par lesquelles il abusait la** 
multitude, et debitaitses reveries pour des verttes; il 
pretendait dtre Le^depositaire dela sagessie etde toutes-hes- 
vertus , lire dans les cieux et penetrer dans Tavenir (4)i 
Tel est le heros que les eclectiques oppos6rent dans la 
suite a Jesus-Christ et ases ap6tres. Pour donner quelque 
fondement a leur parallele sacrilege , ils transformerent 
ses prestiges en miracles,, lui attribuerent des actions 



<1) Philostr« Vit. Apol. Tyan. lib. I, c. 10.— Lib. VII, c. 4 el passim. 

(2) Philostr. ibid. 1. 1, c. 19 et passim. 

(3) Philostr. ibid. 1. IV, c. 17 et passim. 

(4) Les preuves s'en trouvent dans tout le couis de sa vie. 

Ceux qui voudraient de plus longs details sur cet imposleur , peu- 
vent consultersa vie m^me, ^crite par Philoslrale. — Euscb. Cajsar. 
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extFaoFdinaires quM) ne fit jamais, lui pF^t^rent des vevtus 
j^mmenlies , des qualit69 suFnaCurelleSy une pttissance 
SQUTeFaine 9w la nalufe ; en un mot, ils le rendipent ri- 
dieule ^ force de vouloir le foire ddmirable. Ecinape ne 
voulait pas m6me qu.'on le reg^dl^t comme un $imple 
ittortel; et reprochait h Pbjlostrate d^avoir donn^ le litre 
trop modfeste de Vie> d'Apolhndit» a Hn livre qu'il aivait 
dd intituler : Avinemeni d'un DieU'Sur la ierre, Le lecleui^ 
n'attendra doneps^ que nous donnionsii ce charlatan plu» 
d'ix9portance qu'il n'en mdrite , et q^'avec Philostrate , 
son ttistOFien, ^t son ^mule en imposture , nous le sui- 
yionsdans ses courses vagabonded. Qu'il noussuffised'a^ 
voiF pris ade en passsmt, de I'lmpudence avee laquelle 
Ids eclectiques invent^ent desheros qu'ilSii^ssent oppo» 
ser a J^us-Christ. 11 m est m^me qui ont judicieusement 



in Hierucl. — Lactant. Divin. Inst. Lib. Vde Justit. c. 3. — S. August- 
^ptst. 49. — D. Chrysos. in Judseos hom. 3*.— Huet , Demonst. eyang. 
— Tillemont, Hist, des emper.— Dupin, spas le nom de Clairval, Hist. 
d'ApoIl.^e Tjane, convaincue de faussetd etd'imposture. — Olearius, 
PrflBfat. ad Philostrator. opera.— Fr. Buddseus, Dissert, de Verit. 
relig. Christ, philosoph. gentil. obtrectat. conflrm. §. 3. — Grotius , 
de Verit. relig. christ. lib. IV, §. 7 et annot. Koecheri in hunc loc. — 
Cudwprth,2 Sjst. iatellecl. c. 4, §. 15^— Mosheim, annot. in hpnc loc. 
Cudworth.— Schoell , Hist, dela Litter, gr^cque, liv. V, c.40*-^Tira- 
boschi, Storia della Lilteratura ital. lib. I , c. 5, §. 3 el seq»-^Bruc- 
ker, Hist, critic, philos. in Apoll. Tyan.— Houtteville , La Religion 
prouv^e par les fails, llv. Ill, diffic. 14.— Crevier, Hist, desemi^er. — 
Les dcrivains de Thist. univ. de I'Egl 
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observe %ut. In Tie d'Apollonius avait eli Cial4.ate» pour 
ainsi dire, sur celle de ce divin Sauveur (4). En eflfet, 
la fourberie de Philostrate est frappante pour eelui quf, 
Hbre de tout pr6jug6y rapprochera son roman du r^cit de 
rEvangile. Nous fr^mirions h la seule pensee de mettre 
en presence de Jesus-Christ la v6rit6 m^me , le nom d6- 
godtant d'ApoUonius de Tyane, si le rapprochement que 
nous allons soumettre au lecteur, devait passer pour un 
parall^e. Notre unique bui, qu'on ne s'y trompe point, 
est de montrerque Pbilo&tcate n'a pas rougi d'emprun- 
ter h rEvangile les nieryeilles ^u'il voulait faire op^rer a 
son h6ros. Vainenvent il en a change les circonstances 
vainement il les a pr^aiU6es dans un style emphatiq^e 
et ambitieux : ces couleurs brillantes ne cachent pas asses 
leraengsmif^ peue iaite onblier bi riiBtte qu'ilveutsup^ 
pfamtet^ ' 

LBS ]g¥AllO£LISTBS. raiLOSTRATB. 

Utt »9e wnonga It taignile LeDleu I¥ot^ ipimnitli Jb 
Marie ft'ellei fleanit Biferft da m^ d'ApoUuiiiia., ct hal pr^- 
Fils de Diea. dit qu'elle mettrait ait HMK te 

ua autre lui-mdffle* 

AiBiui»iBcedeJtayi-Gln*i8i:t. A la lutesiiiGe 4'ApoUoBiiis , 
un dHBur dl^9ig/^ clMMla un une troupe de cygnet viBreot 

(1) Cudwortti,^ Siystein. intellect, c. 4, §. 15.— Brucker , Hist. crit. 
philos. ia ApoUoa. g. 18. 



M 
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hjfMiedetrkMiiplieecdepalx, coovrir k m^ de teon ailes > 

ct ne tavKre cfleste briDa ec qfa tffer c nt 'amtoBr d>lle m 

dflwleiairi. nflodieux concert. 

AllgededouzeanStMas- JeaneeocoretApelloiiiiisalbi 

Onrifl diq^ dans le temple ^tndier la phflosophie dans le 

arec lesdocteun de la kil, qui temple d*E8calape , et fii fl se 

iMCoBn^rentdetroaTertant de momra le malire ^ntftt que le 

MgeMedansmiSlgeriteiidre. dtKiple deg pitees et des pU- 

loaophes; 

Mris -* Christ corrigeait les ApoDMifaM s^dfiMhnit le cen- 

noBorscorrompnes , reprenait, aem* dea lioeft et le jage des 

Mafaralt lea p^cheura, etleaai* erfaniiiefek 
diit k se relerer. 

J^sas-GhFist se retiralt seal ApoDonins se retirait dans 

dans la soUtude pour s'entrete- des Iteox isoMs, oa dans des 

nlr avec son P^re celeste. temples , pour s*entretenlr avec 

lesdienx. 

l^sos-Christ eiplfqiiai<» dans ApoBoitfns donnait ordinaih 

lea ssmagognes , la loi et les remenc ses le^onsi dans, les 

propMles. temples des dienx^ . 

Ji^sos - Christ lisait dans !e Apollonins se vancalt de con- 

cceiirhiimain, en p^t^tFaittoo- nattre les secrets et les pens^es 

teslespens^es. L^avenirliil^tait derhoiiune, d'avoir pr^smits a 

pr^nt, comme le moment ses regards les ^vtoementspas- 

m^me oil il parlait s^ , ticlaels et ftitors. 
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J^sus-Ghristd^vraitlespos- Apollonios chassait les d^- 
s^6s. ^ mons. 



J^siis-Ghrist ressoscita la fille 
de Jair. 

Les demons pri^rent J^sns- 
Christ de ne pas les tourmen- 
ter. 

J^sos-Christ commanda k la 
tenp^te ; les Tents se toreot et 
les flots se calm^eot 

J^sufl-Ghrist ayant d^dar^ k 
ses discq^les qa'il allait k J€mr 
salem, snbir , poor le salut da 
monde , les tourments qae Im 
pr^parait la ludne des pr^tres et 
des pharisiens , plosieiirs d'en* 
tre enx rabandonn^rent. 

J^sus-Christ fiit interrog^ en 
secret par Pilate » pr^fet dn 
pr6toire, qui voolait le d^livrer 
de la fureor des pr^tres , aprte 
aToir reconna son innocence ; 
mais il craignait G^ar. 

j^ns-Ghrist, d^poaill€ de ses 



Apollonios rappela k la vie 
une jeone fille (qui n'^tait point 
morte). 

Un esprit nocturne qui pers^* 
cutait M^nippe, prla Apollonios 
dene pas lech§tier. 

Les Tents et les 0ots respec- 
t&rent le Taisseao qoi portait 
Apollonios. 

ApoUonios ayant d^clar^ a 
ses sectateors qu'U allait a 
Rome, poor y d^fendre Thon- 
neor de laphilosophie » en pr6-. 
sence do tyran , on grand nom- 
bre d'entre enx Tabandonn^- 
rent 

Apollonios fot interrog^ en 
secret par le pr^fet do pr^toire 
qui voolait le d^livrer de la 
cniaot^ de Domitien, Bprbs 
avoir reconna son innocence ; 
mais il craignait G6sar. 

Apollonios , d^pouill^ de sa 
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vdtementsorcyiiaires, fot revg- chewhune^ ^ m iMirbe, dc 

tu d'un m^chant manteau de son manteaa, ftit expose a k 

pourpre « et expose a la d^d- d^nsioa de la coor de Domi- 

sioa de la coar d'Hdrode. tien. 

J6siis-Christ, valnqueur de la Apollonius, exempt de la 

mort, va s'asseoir a cdt^ de son mort , va prendre rang parmi 

P^re celeste. les dieax« 



Ce court r^ppiodi^ement suffit pour montii^ la ftmr. 
bene de ces hcmunfis <{ai,.aniniesd\inet haiiiejalaiise 
contra le christiaaisme , eroyaient Feetlpsev en pxrch 
diant son awrteur et ses gn^an^ iionEonesr. Nous potrr- 
rions ajouter encorer mil!e traits^ du m6me genre qvte 
nous trouvons dans PhiTostrate; mais nous devons ce- 
der k la repugnance que nous ^prouvons a mettre a 
c6te du nom sacr6 de J^sus-Christ, un nom si hon- 
teux. Nous sommes bien loin d'admettre tout ce que 
Philostrate raconte de son heros, nous ne doutons pas 
cependant que cet histrion ne se soit oppose de tout 
son pouvoir a T^tablissement du christianisme^ et que 
ses prestigies n'aient m^me fait un grand nombre de 
dupes. 

Les premiers pr6dicateurs de rEvang^le rencooJti^eat 
beaucou|» d!aifttre& eiiiiemis, sortis de div«rfiesr ^cotes 




me. 
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pkilosophiques. Leauns s'attachaieni a louraer en ri- 
dicute la nouyeUe doctrine et ses disciples: telsfureurt 
Eupk^rate, B^melrius et toute la secte des cynlques; 
d^SMtee^y tels que Sen^ue , Musonius , ElpicCete et tous 
le» siolciens kit opposaient dedaigneusement lafastiieus«t 
HKNTftlie de Z^QOn. 

HI. MdA^ il sortit des eooles d'^Alexandrie des adver- ran V 
saire6Capables.defeireecho«erTentreprise des ap6tres, '-^^^""^ 

Naissance 

si ette eftt ^t^ Kteuvre de rhomme. Les t^tes fefmen- ^»Gii«nici. 
tamHi aflops'plus q«e jamais dan» ces ecoles; le conflit 
jdes. opinionsi y aivatl augm^i^ le^ d^sordre' e^ la con&h 
skm; rorientallsme et d'aiUnres nouveHes opiteia»»s enr 
font^es par les dilutes avaient jet6 les esprits dans une 
ardenle exattation;' le syner^tisme envahissait toutes 
les secteSy et ^j% on abQnd<>nnait I'^cleclisnie prudent 
quQ quelques homines, sages avaient tent6 d'mtrQduire 
dans ta philQsophley e^est<*a-dire> la m^hode de pecueii- 
Ur les Y^it^ metaphysiques et morales que la raison 
avouak dans les, k»noinbrsd)le3 syst^mes qui ponrta^ 
geaient l^ philosopbes. 

dependant un bruit solemiel courait depnls lidiig^nips 
chans* lo monde : it devait venir de TOrient im.^e sur- 
humain qui dissiperait tous les'doutes, d^cideraitloules 
lesineertitudesetpr^senterait a toutes les intelligeaees 
une. rlumidre iniaillible, en mSme temps qu'il ^tendrait 
sadomkH^ion sur tons tes homoie^. Les^pp^^ugee^ de la 



Balare emrinmnaieiit oel aswoye diesis de grandeur ee 
de gloire; mais quelle ne lot pas la sivpnae damonde^ 
et smtout des philosophes, lorsqoe^de- paones igno- 
rants, Tenus da pajs meprise de laGalilee, annonoerml 
partonl que le grand iocieor, le puissant monarqoe al- 
tendo, etait le Cntcifie dont Qs aTaient re^ la mission ! 
On les accoeillil d'abord par one pitie dedaigneose. 
Mais leor doctrine paraissail si eirange • qa'eile I6rg» 
Taltention des ecoles. Ette leor offirait qnelqaes concep- 
tions originales , qoelqoes aper^os nooreanx ^ dignes 
de Texamen de la philosopbie^ Des esprits forts dai- 
gn^rent dcmc reiroir I'ETangfle; 9s y ajooterent leors 
propres id^es el en retrandi^rent ce qoi ne leor coore- 
nait p<Mnl. AIots commencereni a paraitre ces iDamines, 
sinistres aTant-cooreors de Fecole plotinienne , les* 
qoels, soos lenom de Gnostiqoes^ pretendirent ex|rfiqoer 
on corriger Fenseignenient des aqitoes, par Forienta- 
lisme el le ^toni»ne^ el compos^rait d'el^m^its si 
disparates, on bizarre systkne de region. IKAlexandbie^ 
les exces aadacieux du syncretisme se commnniqo^renl 
bientdt aox Tffles de TAsie el de la Grece. Nous aTOns 
de|i Tzppele que ce desordre regnait a Golosses ; Fecole 
d'£|rfiese , la plus celebre et la plus nombreuse apres 
celle d'AlexandriCy le vit aussi s'introduire dans son 
sein; el saint Paul, aussi allentif a consenrer Fint^rite^ 
de F£%angile que z616 pour le propager , ne cessait pas 
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<de recommandefr a Timothee, auquel il avail depuis peu 
€onfi6 le soin de cecte Ghr^tien46, de veiller fid^lement 
au d^p6t de la foi, d'eviter les nouveautes profanes et de 
m^priser cette science nouvelle si faussement appelee 
gnose , ces fables ridicules et ces g^n^ogies sans fin ^ 
qui ne lendent qu'a -renverser la foi (1). Les ap6tres 
adressaient souvent les mdmes exhortations aux ^glises 
r^emment etablies (2), tant ^taient grands les dangers 
que la philosophie faisait courir a la doctrine de J^sus- 
Christ! 

Simon le magicien fot ie premier de ces sages 
pr^tendus, qui osa porter une main sacrilege sur Tarche 
du Seigneur. N6 en Samarie, ilvint passer sa jeunesse a 
Alexandrie, oii il ^tudia ki philosophic platonicienne 
qu'il s'effor^d'allier avec la magie(3). Get art diabolique 
lui ayant offert les moyens <le satisfaire sa vanity y il s'y 
livra toutentieryet il s'y acquit une si grander^putation^ 
que le titre de magicien est ins6parablement rest^ at- 
tache k son nom. De retour dans sa patrie, il s^uisit 
ses eompatriotes par ses enchantements ; sa gloire ^tait 



(1) I, Tlmoth. c. VI et passim.— Estius , in hunc \oc. — Com. k Lap. 
in eumd. 

(2) Vid. pnesert. Epist. B. Jud. apost. 

(3) Hassuet, Dissert. I, art. 3, part. 1 in Oper. S. Iren.— J. Fr. Bu- 
dimis , Eccles. Apost. c. 1 , §. 5.^Dan. Colberg. De Orig. h»res. ad 
princip.— GaCt. Travasa, Vit. di Simon mago, c. 3.— Mosheim , Hist, 
du Christ. 1*' siicle , T part. §. 12. 



Simon Ic 
naficien. 
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^ son cOtnble, qnaml le disaate %^int Philippe Ullai at^- 
nontier Tfivangile h Sam&rie ; des {)r6dicattoA^y autof i- 
s6es par «es verttis M 1^6 ttiirades , euf^etit bf enidt d-^*- 
tromp^ ce peupl^, et Simoti , niagli^re Tidole de& Sama- 
ritains, en dentd !a ris^, lorsque la fbi \eut eut apptis le 
secret de ses merveillies. Afin de recdnqu^rir son credit, 
Simon avoua la snp^riorit^ de son Hval, et resblut de !se 
ranger de son c6te (i). Sur ees entreftiltes , saint Pierre 
et saint lean ^ tgtant venud reeaeillir k Sadtnarie la mois-' 
son abondante que saint Philippe y avait faite, jet^rent 
snr la religion nn nouvel (Sclat , pat des prodiges plus 
IVappant^ eneore ; Simon, qui supp<Mrtait satis doute itti- 
patiemment le rdle hypocrite qu'il s*6tait dorni^, votiltit 
aeheter de saint Pierre, *on secret > cat il ne paraf t pia^ 
ftvoir eti une autre ideedu don dedmiyaeks(2). Coitime 
det imposteur redoiitait la pui^sanee de Pierre, qu'll t^ 
gardait apparetntiient comme tm ihagicieti plii» habile 
que lul, il dissimtda <3) «ott re^ettihnent et de recoitt- 
ihanda meme h se$ pri^e^ i mais tl se ma bientot ^ 



(1) Acu Aposu c. vm. 

(2) Iren. Contrk hseres. 1. 1, c. 23. 

(3) Pluquety Dict« des h^r^s. irU simom , avec le torrent des criti- 
cs; Dependant Bermanny Hseresiog. sect. 1 et Travasa pensent que 
fta conversion 4tait sincere ; mais la suite de la narration de I'^cri-^ 
vaw sacr^, siir laquelle iU s'appuient> semble ^tre contre eux. 
V* Act, apos. 1. c. 
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paroourir les provinces voisines^ pour les pri^venir contre 
la nouvelle doctrine, et leur enseigaer la religion qu'il 
s*6tait lui-?m6me forg6e par une habitude contractee dans 
les ecoles d'Alaxandrie. 11 prit dans les divers systemes 
qu'on y enseignait, les id6es qui convenaient le mi^uxa 
son dessein, et en composa le monstrueux syst^me qu'il 
ne rougit pas de pr^cher comme la veritable religion. 
La secte ^clectique dont Plotin fut le chef , se pro- 
posa plus tard le m^me but et descendit aux m^mes 
moyens. Sans doute , les elements d'un tel syst^na^e 
furent modifies au gr6 des caprices et des passions ; mais 
ce fut toujours le m^me esprit qui les choisit et les ras- 
sembla ; c'est ce que nous montrera la suite de cette 
histoire, lorsque nousaurons rappel^ les premiers essais 
d'^lectisme que firenCles philosophes en faveur de leur 
INPofession et du paganismey et les causes qui amen^ent 
«nfin la secte de Plotin. 

Pr^ludant a cette ^cole, Simon le magicien emprunta 
d«nc les ^^ments de son syst^me, du paganismo, de la 
niythologiey du judaisme, du christianisme, du plato- 
lusme et de rjorientalisme (i). U admettait les deux prin^ 



(1) Iren. lib. I, c. 23 et passim.— Epiphan. Heeres. 21 et 25. — Mas" 
suet , Dissert. I. in S. Iren. op. art. 3. — Travasa , Stor. critic ^ 
delta vita di Simone Mago, c. 9. — Wechtler, Epist. ad Boerm. ( Dres- 
6se, 1694.]— Valsecchi , La Religione vjncitrice.- Colberg. I. loc. eit. 
— GrispuSy De Platone caut^ legendo.— Pluquet , Diction, des h^r^Sr 
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cipes des orientaux et les g^ntes des n^o-platoniciensi; 
il reconnaissait avec les chr6tiens rorigine du mat , 
la n^cessit^ d'une rMemption et quelques autres v^t^ 
qu'H d^figurait ^galement;!! ne rejetait pas non plusi 
lesUvresde rAneien Testament^ mais il les commentait, 
les corrompait, les alt^rait a son gr^. Enfln le paganisme 
et la mythologie lui foumirent les noms et les titres 
dontil se d^corait lui-m^me, aussi bien que Timpudique 
H^l^ne, instrument et complice de ses crimes. Voiei 
done quel 6tait le systfeme philosophico-th^ologique de 
Simon. 

11 supposait une intelligence supreme dbnt la f^con- 
dit^ avait produit un prodigieux nombre d'autres puis- 
sances avec une infinite de propri6t6s differentes. Simon 
se donna parmi ces puissances la place la plus distin- 
guee; il s'appelait le Pdre parmi les Samaritains, le Fils 
pour les H^breux, et le Saint-Esprit pour les Gentils(i). 
11 avait par sa toute-puissance produit des intelligences 
douses de diff<6rentes propri^t6s. Lorsqu'il forma le des- 
sein de faire le monde, la premiere de ces intelligences 
p^n^tra son intention et voulut lui ravir le titre de cr6a- 
teur du monde; elle descendit done et produisit des puis- 



art. 8IM0R.— Godeauy HUt, de VEgl. 1*' sihcU 1. 1.— Domin. Bernino , 
Istoria di tutte Teresie^ 1. 1.— M. Weis^ article de simon u MAfiicnii » 
dans la Biosniphie uniYenelle. 
(1) Iren. 1. 1, c. 23, edit. Mass. 
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sances splrituelles a qui eMe ]aissa ignorerrexistence de 
celui qui la lui avait donnee a elle-m^me. Ges nou- 
jKQlles puissances, pour essayer ou pour manifester leur 
pouYpir.^ produisirent le monde, et afin de se faire 
.passer pour autant d'toes etemels, elles cach^rent leur 
i^dre dans divers corps humains qu'elleslui firenttour- 
a-tour parcourir^ jusqu'a ce qu'enfia Simon vint d^livrer 
cette maiheureuse d6esse d*une si indigne humUiatioh. 
11 ravait trpuveCy apres avoir parcouru des milliers de 
mondesy et il se proposait de larendre a sa premiere 
splendeur. En traversant ces mondes , Simon s'6tait 
apergu que chacun d'eux 6lait gouvem^ par une puis- 
' ^nce principale , il avait vu ces puisss^nces ambitieuses 
se disputer Tempire de TuniverSy et prescrire aux mal- 
heujreux bumaips mille pratiques tyranniques et in- 
^ens^es.. A cette vue, Simon fut toucb^ de compassion; 
il r^olut de rompre les cbaines du genre bumain, et de 
.lui apprendre son origine et ses destinies v^ritables; 
.quoiq^e Dieu supreme , il s*^tait done pr6sent6 aux 
hommes rev^tu de leur nature ^ pour les ^clairer et les 
instruire. Or, cette Strange divinity apprenait aux hom- 
mes que les differentes religions 6taient I'ouvrage des 
anges et des puissances spirituelles , qui , pour tenir 
le genre humain sous leur empire y avaient suscit6 des 
proph^tes et persuade aux hommes qu'il y avait des 
actions bonnes et mauvaises , dignes d'une recompense 
I 3 
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o^ d*une punition etemelle. Les hommes, intimid^s par 
leurs menaces, ou s^duits par leurs promesses, s'etaient 
refuses aux plaisirs et d^vou^s k la mortification. Simon 
^tait yenu enseigner aux uns et aux autres que toutes les 
actions ^taient indifferentes, et que sa gr&ce seule accor- 
dait le salut ^ternel a ceux qui croiraient a Simon et 
a H^l^ne. Aprte le temps que sa mis6ricorde ayait 
destin6 k Tinstruction des mortels, il d^truirait le monde 
et recevrait ses disciples dans sa gloire y tandis qu*il 
abandonnerait les infid^les a la tyrannic des anges (1). 

Telle 6tait la doctrine que Simon osait d^biter aux 
hommes et qu'il confirmait par ses enchantements et 
ses prestiges (2). On s'^tonne qu'il se soit trouv6 une 
tSte assez d^rang^e pour concevoir un pareil syst^me, 
mais ce qui est plus surprenant encore y c'est que ce 
fourbe ait pu rencontrer des adherents ; il en fit cepen- 
dant, et !si la secte de Simon ne subsista pas long-temps 
apr^s luiy on salt toutefoisqu'elle opposade grands obs-- 
tacles aux progr^s de la religion (3). Bien plus, ce m6- 
prisable magicien ouvrit la carridre dans laquelle s'^an- 
Cerent depuis lors, les esprits turbulents et fanatiques 



(1) Iren. ibid. 

(2) Voir dans le Spicil. PatrJe,ffagtnenld€fs ouvfages de Simon, que 
Grabe y a ins^rd, p. 308. 

(3) Travasa , Vit. di Sim. Mago. 
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que la religion imporUinait dans leur orgueil, dIanSsleurs 
vices ou dans leur ambition (1). 

M^nandre foula le premier les traces de Simon le *'«n«»'^''« 
magicien. Digne disciple d'un tel maitre, il I'^gala, s*il 
ne le surpassa pas en imposture et en impi6t6. Mosheim 
le range plut6t parmi les fanatiquesphilosophes du pre- 
mier si^le de I'Eglise , que parmi les h^r^siarques du 
m^me temps (2); mais nous aimons mieux, avecles 
saints Pferes et la foule des h^r^siographes, le mettre au 
Bomlxre de ces demiers, ou bien le compter parmi les uns 
tjt les autres, puisque, par un criniinel synci^tisme , M6- 
nandrenecraignit pasd'allier ie christianisme u laphilo- 
sophie(3).Gomme Simon, il reconnaissait un £tre ^r- 
nel qui 4tait la source de Texistence ; mais il ajoutait que 
la majesty e( la nature de cet fitresuprtoie ^ient impe- 



(1) Consul ter pour plus de details, outre les auteurs d^jk cit^s, 
flUidns, FravHaies Skno&is Magi, seu Dis^u|sitio historica de ejus 
toresi, ln-4'*.'— Ittig, De hseresiarchis »Yi apostoHci. 

(2) Mosheim^ Inst. hist. eccl. s»c. 1. par. O. $, 14.— Chretien Th«- 
masius. Cant. circ. prsecosn. Jurispr. eccl. c. 10. — Joach. Langius, 
Hist. eccles.— Joan. Georg. Valchius, Hist. eccl. sac. I.e. 4^ et quel- 
ques autres sayants protestants sont du mdme sentiment : mais on 
voit trop dans leurs raisons , d'ailleurs bien faibles , Tintention de 
contredire le« PP. 

(3) Iren. I. I, c. 23.— Justin , Apol. 2.— S. Aug. De heresib. lib. 
-^Spipli. lUBres. 22. — Massuet^ Diss. I. in Iren. op.— Tilleraont , 
U4m. cc«L torn* 2. — Travasa , Vit. di Menandro , c. 4.— Yalsecchi, 
Relig. vUicJit,- Frichius, De enri Yeter« circ. h»nes» — Scnrjifleicb. 
Hist. eccl. c. 3.— Veismann, Introd. ad Hist. eccl. sect. 1. 
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n^rablesarintelligence. Selon lui, une muHitude de ge- 
nies sortis d'un Dieii souverain avaient ct66 le monde et 
]e$ homH^es. Les gehies ou les anges createurs du mon- 
de , par impuissance, ou par m^chancete, enchainaient 
Vkme humaine a des organes dont la faiblesseou rimper- 
fection causait tous ses maux. Des g^nies bienfaisants^ 
touches du malheur des homines^ leur avaient prepare 
des ressources contre tant de maux; mais comme les 
humains avaient toujours ignore ces tem^des salutaires, 
Mi^nandre avait €i€ envoy6 par ces genies, pour d6cou- 
vrir aux hommes le moyen de guerir les maux, auxquels 
les esprits malfaisants avaient assujetti les 4mes. Ce 
moyen myst^rieux consistait a prendre un bain ma- 
gique, qui fortifiait les organes et rendait Thomme im- 
mortel; mais pour que cette espece de baptSme piit pro- 
duire un tel effet , il fallait qu'il fdt conf6re au nom de 
M^nandre(l). 

cir\n\ht. C^rinthe , tiui parut vers le m6me temps (2), ne fit 
pas de la philosophic un abus moins strange ; il I'avait 



(1) lren« ioc« ciU-^Epiphan. loc. cit. — Euseb. Hist. eccl. 1. 3. — 
Thecd. haeret. fab. 1. 1.— Massuet, loc. cit.— Pluquet, Diet, des h^r 

art. MSNANDBB. 

(2) Iren. 1. 3, Ck 3 et c. 11.— Epiph. Haer. 2S, n*^ 4* ^ Hieron. de 
Saripi. eccl.— Th^odoret , Haeret. fab. 1. 2 , n. 3.— Tillemont, M^nii- 
eccl. torn. 2.— Travasa^ Vitadi Ceribto, c. l.^-Budd^e, 1. c« 
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aussi 6tudi6e dans les ^oles de F^gypte (1) ov^ r^gnait 
une si honteuse anarchic. 

C^rinthes'attacha depr^f^rence ^ rOrientalisme plus 
conforme ^son g6nie, et d'ailleurs si propre ^ exalter 
des Imaginations ardentes. De retoigr dans sa patrie , la 
teteremplie de ce syst^me et des r^ves des n^oplatoni-* 
eiens{2), il embrassa la religion chretienne , qu'ilentr^* 
prit y peu de temps apr^s^ de souiller par Falliance d'o* 
pinions ridicules ou criminelles. II s'imagina done que 
)e Pl^rdma , ou TEtre supreme, avait produit des ge- 
nies ou des ^ons , capables d'agir et de produire d'au- 
tres g^nies; comme les chald^ens et les platoniciens , il 
en peuplait le monde ; mais il fit subir de telles modi*r 
fications a ce syst^me , qu'il en forma un nouveau (3); 
Parml les productions de FEtre supreme y la pre- 
miere et la plus parfaite s'appelait Monogenos ; celle-^ 
ci , a son tour , produisit un ^on semblable a elle* 
mSme ^ et lui donna le nom de Logos; de ces deus^ 
substances en sortirent une infinite d'autres moins parr 



(1; Tiieodor. Haeret.fab. 1. ii, c. 3 

(2) Massuet , Dissert. !. in Iren. art. 3 , ii" 126. — Travasa , ibid, 
c, 2.— Mosheim , Hist, du christ. 1" siecle, p. ji, §. 16. 

(3) Iren. 1. 1 adv. hseres. c. 26.— Tiieodor. liaeret. fab. I. 2, c, 3.— 
Iren. 1. iii. adv. hseres. €. 11. — Mosheim , Instit, christ. major* — 
.1. Georg. Yalcbius , Hist. eccl. saec. 1. tom. 1, p. 500.— Travasa , Slo- 
ria crit. della vit. di Gcrinto, c. 5. 
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failed , m^s assez puissanles neaiunoins , pour creer le 
monde et les 6tres qui Thabitent. Ges g^nies s'6taien( 
altjribu6 I'empire de Tunivers et le droit de gouyemer les 
hommeSi Un d'entre eux avait mSme dict^ des lois aux 
H^bteux (i). Dieu , cependant , indign^ de la tyraimie 
cpie les esprits inf^rieurs faisaient peser sur les humains^ 
avait envoys s<m Fils unique au secoursdeces infortun^* 
Gette puissance, connue sous le nom de Ghristi descen- 
dit du ciel et s'unit h un homme nomm6 J^us » fils de 
Joseph et de Marie , et r^narquable par sa prudence et 
ses vertus(2), Lorsque J^sus re^ut le bapt^me de Jesui , 
le Ghrist descesidit mir lui sous la fcome d'une colombe^ 
lui r^!vt§la la connaissance de son Pere » et lui commu« 
luqiva le pouvoir d'operer des prodiges. Mais quand les 
Juifs Spirent avec tant de fureur omtre Jdsus , le Ghrist 
se s^para de lui , I'abandonna i la nierci de ses enne- 
mis y qui le firent mourir sur une croix. En recompense 
de tant de r^gnation et 4e patience , Dieu le fit sortir 
vivant du tombeau. Gerinthe exigeait de ses disciples 
que y renongant a la loi des Juifs, ils rendissent un culte 
divin au Christ et a son P^re , et qu'ils se conduisissent 



(1) Epiph. Hffires. 36,— Alb. Fabr« anqnt, in Philast. hseres. 28, p. 29» 
n. (a).— Travasa, 1. c. — Pluquet , Diet, des h4r4s. art. oi^RiifTiiB. 

(!2) Iren. adv. haeres. 1. in, c, 11.— Alexand. Nat. Hist, eccles. torn. 3, 
dis8«r«» 27.— Laurent. Cuzza , Comment, de hseres, lib. div. Aug, 
p. 1, c. 8,— Travasa, Vit. di Ceiinto, c, $, etc. 
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d'apres les preceptesde J6su$. Afin de coufirmer Tauio- 
rit6 de son enseignement par Tappas des recompenses, 
il ajoutaitque J6sus redeseendrait sur la terre , oiiil 
partagerait pendant mille ans avec les fideles » c'esUk- 
dire avec les c6rinthiens , un regne de bonheur et de 
plalsirs sensuels ; que ce terme expir6 , ils remonte- 
raient tons ensemble aux cieux, ou les attendait une ^ter- 
nelle f61iclt6. II ne faut pas confondre le millenarisme 
de G^rinthe avec Topinion que hasard^rent quelques 
saints docteurs des premiers siecles de r£glise ; ceux«ci 
pensaient qu'apr^s la resurrection g^nerale ^ les 61us du 
Seigneur r^gneraient mille ans avec lui sur la terre y et 
que toute la nature qui g6mit maintenant de servir tant 
de criminels , se rejouirait alors de ne servir que son 
auteur et ses serviteurs fideles. C6rinthe y au contraire ^ 
promettait a lanature corrompue un r^gne de mille ans^ 
pendant lequel elle pourrait satisfaire librement ses pen- 
chants \icieux (1). 

A Tappui de sa doctrine , cet heresiarque supposait 
des visions et des extases ^ et assurait qu'un ange lui 
avait r^vele les v6rites qu'il enseignail. 11 les avait toutes 



(1) Cozza, ibid.— Massuet, Dissert. I. ia Iren. op. art. 3, n** 126. — 
Colberg. De orig. haeres. in Cerinth. — Daniel Cramer, Arbor, hser. et 
consanguiniiati&y p. 76. — Travasa, loc cit. — Euseb. Hist, eccles. 
). lu, c. 26. — Theodor. haeretic. fab. lib. ii,c..3. — Travasa, 1. c.-^ 
Pluquety Diction, des h^r^s. act. cerintuk.. 



Lui ib'w 
niles 
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consignees dans deux livres auxquels il donna les titres 
menteurs d*6vangile et d^ Apocalypse: les h^r^sies post^ 
rieures > surtout les alogiens y puis^rent en grande par* 
tie les elements de leurs syst^mes et des arguments 
pour les d^fendre. 

La Syrie fut le theatre principal oix cet h^resiarque 
d^bita ses erreurs et sa honteuse morale. Ennemi des 
ap6tres , il s'opposait a leurs succ^s avec toute la jalou- 
sie d'un rival et la fureur de la vengeance. La secte des 
ebionites , d6vou6e presque aux m^mes erreurs , vint 
bientdt r^jouir sa haine , en augmentant le nombre des 
adversaires des ap6tres et en multipliant les obstacles 
sous leurs pas. Mais il 6tait ^crit que les scandales aussi 
bien que les persecutions eprouveraient la religion d^s 
son entree dans le monde j et que les passions humaineS 
fremiraient autour d'elle j comme autant de b^tes fe- 
roces, tandis qu'elte poursuivrait sa marche triom- 
phante a travers les si^cles. 

D^s les premiers jours de TEglise , Thomme ennemi 
sema I'ivraie dans le champ du p^re defamille ; h. peine 
les ap6tres jouissaient-ils des premiers fruits de leurs 
travaux , qu'ils se virent forces d'appliquer leurs soins 
a arracher ces germes de scandale. Aussi ne ces8enl>-ils 
pas dans leurs ^pilres de pr^venir les nouvelles chr^- 
tienles, contre la pertidie des faux-proph^tes et contre 
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la doctrine honteuse qu'ilsannongaient si impudemment 
comme venue duciel. 

Cefut surtout pour r^fiiter les c6rinthiens et les ebio- 
nites que le disciple bien-aim^ publia les secrets, qu*il 
avait puis6s dans le coeur de son divin maitre. Comme 
ces h^r^tiques niaientla divinity de Jesus-Christ, et ten- 
daient ainsi a miner les fondements de la religion, 
saint Jean ^rivit contre eux cet ^vangile admirable , ou 
il expose avec tant de magnificence et de simplicity les 
myst^res de Tincamation du Yerbe et de la redemption 
deshommes ; prenant vers les cieux un essor sublime, 
dit saint Eucher , il p^n^tre jusque dans le sein de la 
divinity , en descend , pour airisi dire , avec le Verbe 
de Dieu , nous le montre sur la terre dans les humilia- 
tions de la chair ) nous d^ouvre sous ce voile d'humi- 
lit6 y la nature divine partageant en quelque sorte la 
condition de la nature humaine, a laquelle elle a bien 
voulu s'unir dans J^us-Christ, Dieu homme, Yerbe 
fait chair. 



(1) Euseb. Hist. eccl. 1. m, c. 24.— S. Hieronym. Prolegom. comment, 
•in Evang. S. Matth.— Iren. Adv. hasres. 1. iif, c. 11.— Epiphan. H»res. 
51.— Victor. Pettav. in Biblioth. Patr. tom. 1.— S. Eucher. Hom. 3 de 
Nativ. J. C. — IttigiuSy de hasres. sect. I , c. 5.— OEder, de scopo 
Evangelii Joannis.— Tillemont, Mem. eccles. vie de S. Jean. — Bullus , 
Jud. Eccles. cathol. c. ii, §. 4. — Joann. Lami, De eruditione apos- 
tol. passim. — Travasa, Stor. crit.4ella vitadi Cerinto, c. 6. 
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£mbrase d'lm amour ardent pour le Sauveur doal il 
etail le disciple bien-aime , saint Jean se monire tou* 
jours fiddle interprete de son ooeur , el defenseur infati- 
gable de sa diyinite : partoul il temoigne Thorreur que 
loi inspire Tingratitude ou le blasphtoie. c Plusieurs 
«Mncteurs , s'ecrie-tril , ont paru dans le monde , et 
n'ont pas craint de nier rincamation de J^us-Ghrist : 
ce son^ des imposleurs et des antechrists, Yous, disci- 
ples fiddles y prenez garde de ne pas perdre la recom- 
pense qui doit couronner TOtre perseyerance. Fuyez , 
fuyezceuxqui ne reconnaissent point ce que jevous en- 
seigne (i). Ne livrez pas votre confiance au premier yenu; 
mais Yoyez si ceux qui vous la demandent yiennent de 
Oieu... Or, I'espritde Dieu anime eelui qui confesse que 
•Jesus-Christ est yenu dans une chair y^ritable (2); mais 



(1) Multi seductores exierunt in mundum qui non confitentur Je- 
tttm Christnm venisse in carnem : hie est seduotor et antichristns. 
Yidete vosmetipsos , ne perdatis quse opcrati estis , sed ut mercedem 
plenam accipiatis.... Si quis venit ad vos et hanc doctrinam non af- 
fert, nolite recipere eum in domum , nee ei a?e dixeritis. ( II. Joan. 
V. 7, 8, 10.) 

(2) Charissimi, nolite omni spiritui credere, sed probate spiritus si ex 
Deo sunt : quoniam multi pseudo-prophet» exierunt in mundum. 
In hoc cognoscitur spiritus Dei : omnis spiritus qui confitetur Jesum 
Christum in came venisse , ex Deo est : Et omnis spiritus qui solvit 
Jesum , ex Deo non est. ( 1. Joan« ly, 1 , 9, 3.) — Quis est mendax, 
nisi is qui negat quoniam Jesus est Christus ? hie est antichristus 
qui negat Patrem 6t Filium. ( I. Joan. II, 22. ) 
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celui qui nie son incarnation \ient de Satan , no com- 
munlquez point avec lui. » 

Tous les ap6tres, attentifs a conserver pure la doctrine 
qu'ib avaientre^ue deleur divin maitre , d^ploy^rent le 
mdme zdle contre ces philosophes pr^somptueux qui 
pr6tendaient corriger ou r6former un enseignement venu 
du cieL Peu contents d'avoir veill^ k Tint^grite de la foi, 
au moment d'arriver au bout de leur carridre , ils lais- 
saient h leurs successeurs, et leurs examples et leurs 
lemons, c Sachez, dit & tousles fiddles le prince des ap6- 
tres f sachez que des imposteurs se presenteront a vous, 
avec toute la laideur de leurs vices , avec toute Teffronr 
terie du mensonge , qui vous demanderont raison de 
votre foi..»., mais ne vous laissez point abattre pas ces 
insens^ (1). » Rien n'^ale la sagesse et I'energie des 
conseils que saint Paul donne sur le m^me sujet a son 
disciple Timoth6e (2). « Je vous avertis » lui dit-il , que 



(1) Boe primum scientes , qit6d Tenient in novissimis diebus in 

d«ceptifme Ulutores, JuxU pfopriat coacupiscentiat ambulantes 

Vosigitur, fratres, pnescientes custodite : neinsipientiumerrnre tra- 
ducti excidatis k proprii firmitate. (I. Pet. Ill, 3, 17.) 

(2) Hoc autem tcito qu6d in novissimis diebus instabunt tempora 
p«rienloM. Emnt homines seiptos amantet , oupidi , elati, snperbi , 
blatphemi..** ingraU, sceletU, tine aflfectione , sine pace, criminato- 
res..,. Proditores , timidi , et Toluplatmn amatores magls qniini Dei. 
Habentes ipeciem quidem pietatis , Tirtntem autem ejus abnegan- 
tes.*.. Hi resiitunt veritati homines comipti mente , reprobi eixek 
fldem* Sfid uHr^ non proftcient : insipientia enim eoram manifesta 
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nous sommes a la veiile de temps f^cheux et pleins de 
perils ; car il y aura des hommes qui ^ n'aimant qu'eux-^ 
m6mes\, s'appliqueront k perdre le&autres: ils seront 
Avaresy superbes, blasphemateurs...^ ingrats^ impies, 
sans foi , sans honneur^ enneitii^ de tout bien y et plus 
amateurs de leurs volupt^s que de Dieu ; ils auront una 
apparence de piet6 , mais ils en ruineront la v^rit^ par 
leurs actions honteuses... Gorrompus dans Tesprit^t 
dans le coeur » ils seront aussi pervertis dans la foi , et 
resisteront ala verlte.... » ^ 

. « Quanta VouSy mon cherTimothte, vous savee queUe 
est ma doctrine , quelle est ma foi , ma eonduite , ma 
charity , mes souffrances et ma patience.., Vous aurez 
aussi des ^preuvesa subir^ comme tous ceux qui veu- 
lent vivre pieusement en J^us-Ghrist. Les m^chants et 
les imposteurs peuYent au contraire d^biter. impun^ 
ment leurs erreurs. Mais pers^v^rez h croire et a. prd- 
cher les y^rites que vous avez apprises de moi, et 

que je vous ai confiees Je vous en conjure 

par le Dieu vivant^et par Jesus-Christ, son Fils, son- 



erit omnibus. Tu autem assecutus es meam doctrinam , institutio- 
neniy propositum, fidem, longanimitatem, dilectionem, patientiam..^ 
Et oniines qui pi^ volunt vivere in Christo Jesu , persecutionem pi<- 
tientur. Mali autem homines etsfductores proficient in pejus, errai^ 
tes et in errorem mittentes. Tu ver6 permane in iis quss jdidicAsti et 
credita sunt tibi, sciens a quo didiceris. (II. Timoth. III.) 
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verain juge des vivants et des morts : prfechez la pa- 
role de vie ; annoncez-la toujours , a temps et a contre- 
temps ; enseigne^ , reprenez , priez , menacez. lis ap- 
prochehty ces temps malheureux oil les hommes, ne 
pouvant plus souffrir la saine doctrine de FEvangile , 
auront recours a une foule de docteurs qui ne satisfe- 
ront que trop leur inqui^te €uriosit6 et leurs d^sirs d6- 
'ri§gl6s ; ils fermeront leurs oreilles a la v6rit6 pour les 
ouvrir a des fables et a descontes frivoles. Vous done , 
mon cher Timothee » veillez continuellement afin d'ar- 
r6ter le cours de ces desordres, faites la charge d'un 
•pr<§dicateur de TEvangile , remplissez tons les devoirs 
de votre minist^re. Pour moi, j'ai foumi macarri^re : 
il ne me reste plus qu'a allerrendre compte au Seigneur, 
de ma foi que j'ai toujours €onserv6e pure, et recevoir la 
recompense que le Dieu juste et mis^ricordieux accor- 
dera , je Tespfere , a mes travaux et k mes souffran- 
ces (i). » 

(1) Testificor coram Deo et Jesu Christo, qui judicaturus est vivos et 
mortuos.... Prsedica verbum : insta opportune, importun^; argue, ob- 
secra, Increpa in bmni patientift et doctrinA. Erit enim tempos, ciim 
saaam doctrinam non sustinebupt, sed ad sua desideria coacervabunt 
sibi magistros prurientes auribus : Etk veritatequidem auditum aver- 
tent, ad fabulas antem convertentur. Tu ver6 vigila , in omnibus 
labora , opus fac Evangelists ; ministerium tuum imple. Ego enim 
jam delibor, et tempus resolutionis me» instat. Bonum certamen 
certavi , cursum consummavi, fidem servavi. In reliquo reposita est 
mibi corona justitise, quam reddet mihi Dominus in ilU die Justus 
judex. (II. Timoth. IV.) 
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G'efit aitisi que les ap6tres , effray^s des audacieoses 
tentatives des h^i^tiques et des philosophes , veillaient 
a rintegrit6 de la foi , et que dans la provision de d6* 
sordres plus deplorables eocoxe » ils oonjuraient leurs 
suceesseurs de ne jamaisIalaissereaprQieauiie miwn 

JIM^se y docfle am lemons de sob ditin ftmdftteinr et 
de ses premiers ap6tres , a toujours conserve intael te 
d6p6t de la foi , et aujourd'hui encore elle enseigne 
a ses enfants les dogmes qui lui ftirent confi^s, il 
y a plus de dix-huit si^cles. A peine parutrelle dans le 
monde , cette auguste religion , que Terreur entreprit , 
mats vainement, de la souiller; nous la verrons tou- 
jours sortir aussi pure , des combats que la philosophie 
lui livra dans les siecles suivants, 

Jesus-Christ, qui avait appel6 k son berceau les bergers 
de Bethl^em , avant d'y admettre les mages de TOrient^ 
ayait aussi choisi dans les demiers rangs de la soci6te 
les premiers membres de son Eglise , plutdt que parmi 
les riches , les puissants ou les sages du monde (i). II 
fallait apprendre aux hommes que des ooeurs droits , 
des esprits deciles ^taient seuls capables et dignes d'ai- 
mer le Y^rit6 , d'^couter son langage , etqu'ime religion 
venue du ciel n'avait pas besoin , pour s'^tablir et se 

(1) I. Corinth, integ. 
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propager sur la terre , du secours de la science , de la 
sagesse et de T^loquence humaine (i). Mais lorsqu'en 
d^pit des superbes d^dains de la philosophie y des pres- 
tiges etdes impostures de la magie, des blasphemes et 
des injures du judaisme y Tfivangile se fut r^pandu en 
moins d'un si^cle dans toutes les provinces de Tem-^ 
pire y et jusque dans des contr^es que les armes de 
Rome ne purent jamais subjuguer ; alors , disons-nous^ 
ceux que n'aveuglalent point d'injustes pr6jug6s y com* 
menc^rent a voir qu'une religion qui se propageait k tm- 
vers tant d'obstacles y qui inspirait de si nobles senti" 
ments y des vertus si h6roiqueSy qui enseignait nne st 
haute sagesse a ses enfants y n'6tait point une secte y 
comme tant d'autres , propre tout au plus k r^v61er de 
nouvelles reveries, a augmenter le nombre des syst^ 
mesy plus ou moins ridicules , quo! qu6 pussent en dire 
lahaine et lacalomnie. D'ailleurs^ la lumidre deTEvan- 
gile avait d6couvert reffroyable profondeur de Tabime 
o«k les passions avaient pr6cipit6 la raison : des hommes 
prudents recul^rent ^pouvant^s; des yeuxavides de la 
verity se d^toumerent avec d6go<kt des erreurs d'une 
feusse philosophie, ou de la turpitude de sa morale, ct 



(1) Teptull. lib. de Prescript. — Origen. 1. in. adv. Cels» — D. Hiero- 
nym. Epist. ad Paulin. — D. Chrysost. Horn. 3 in 1. Corinth. — Joan. 
Lamius , deEruditione Apost. passim, prsesert. c. 18. 
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se fix^renl avec bonheursur la douce lumi^re der£van<» 
gile ; des philosophes qui trainaient , pous ainsi dire , 
leur raison d6^ue ^ de systeme en systeme , embrasse- 
rent celte celeste doctrine , et ils y trouv^rent enfin ce 
qu'ils avaient cherch^ vainement ailleurs avec tant d'in- 
qui^tude; ils abandonn^rentleurs premiers maitres pour 
8'attacher sans reserve a Jesus-Ghrist , et ne se ressou- 
vinrent plus de leurs anciennes erreurs que pour les 
combattre. D'autres genies, nes dans le sein de I'^glise^ 
s'appliqu^rent a Fetude des divers syst^mes , pour y 
prendre , contre la fausse philosophie j les armes nom- 
breuses et puissantes qu'ils fournissaient aux defenseurs 
„ ^ de la cause sacr^e (1). 

De I'an 96 ^ ' 

* i'*n «38. jy dependant la philosophie , furieuse de voir tant de 
ses sectateurs deserter ses rangs, pour aller grossir le 

Le philoso- 

phisine or- noHibre des disciples de son odieuse rivale , redouble 

ganise une 

nir«ie*wi3 scs cfforts ct scs intrigues, r^p^ta ses calomnies et ses 
^n*<rril injures y en inventa de nouvelles, vomit d'autres h6r6- 

lienne. 

sies plus monstrueuses encore que celles qu'elle avait 
enfant^es d^ les premiers jours du christianisme ^ avec 
une si effrayante f6condit6 ^ s'arma m^me du glaive des 
G^sars , pour ^gorger des adversaires qu'elle ne pouvait 
pas vaincre. Alors s'engagea , entre les enfants de la lu- 



(1) Buonafede, Storia e indole d'ogni fllosofia , c. 71 torn. V, , p, 90 
et sui?. 
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niiere et les esclaves des t^n^br^, celte lutle tenriUe 
du sein de laquelle siMrtit I'^cole plolinienne qui ^ ^ 
sorbant pre^que toutes les sectes disBidenles i b^iU de 
lout le fon^tisme^ de toute la haine que ehactine d'ellea 
portait a la religion chr^tieime. Notre but exjge done 
que Th&jas entrions, sur ces disputes > dans qpelques d6^ 
fails qui jetteront le plus girand jour sur une mati^re si 
inoportaBte et toutefois si mal ^dairde, ouplut6t M 
ob^urde par la pr6somption et la mauvaise foi des en^ 
nemis de I'Eglise. Nons verrons d'un c6t6 les d6feBseurs 
de la Y^rite 9 apptiy6s sur la seule bont^ de leur cause ^ 
combattre pour elle jus(|u'a la mort , arracber a la phila^ 
sof^ieson masqtie hypocrite , d^Yoiler sa turpitude > et 
vouer aTanatb^me de la raison^sa doctrine et sa mo" 
rale; deFautre ,. I'eiTeur nous apparattra entour6e de 
tout le prestige de T^loquence humaineetd-une science 
trompeuse; elle prendra le langage de la vertu pour 
accuser ses adversaires de tous les vices qui la rongent '^ 
elle prdtera tous aes crimes » toute son ignominie a la 
religion chr^tienne , afin d'avoir quelque chose a lui 
reprocher ; enfin , elle invoquera la puissance imp^riale 
a Tappui de se§ pretentions. La puissance iinp6i^ie^le(ne 
lui manqua point, Quatre euipereurs philosoplies moh- 
t^rent successivement sur le trdne, et y ^tal^reht; tout Ite 
faste p^dahtesque des ancien3 sages. 

Trajan y successeur de Nerva, marcha dans la vole 
I. 4 
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que ce prince lui avail ouverte ; il couvrit la philoso-* 
phie de sa protection^ et lui voua son estime, au point 
qu'il ne rougit pasde partager quelquefois avec des phi- 
losopheSyles honneurs du triomphe (i). D'ailleurs, il 
affectait toutes les \ertus des hommes de cette profes- 
sion et en nourrissait tons les vices : aussi jaloux des 
61oges populaires que de la gloire militaire , il abaissait 
la majest6 imperiale jusqu'a une familiarity indigne du 
trCne : adonn^ a la boisson , a la d^bauche , a la sodo- 
mie et a toutes les turpitudes qui les accompagnent , il 
traina et termina sa vie dans la crapule (2). 11 ne faut 
done pas s'^tonner que ce sage dupaganisme , r^put6 st 
bon et si juste envers tous ses sujets , ait commis , con* 
tre les Chretiens , des violences aussi injustes que bar- 
bares y et en ait condamn^ plusreurs a des tourment& 
dont se serait honors Neron lui-mSme (B). 11 laissa le 
tr6ne a un prince qui devait encore ench^rir sur ses d6- 
sordres. 
Peu content de favoriser la philosophie , Adrien pre- 



(1) Phik>ftt. Brucker , in Dion.— Tillem. Hist, de Trajan. 

(2) Dion. Cass, in Trajan.-rJulian. Caes. et les notes de Spanheinx 
sur les mdmes passages. — Baron. Ann. eccles. ad an. 100, XHI. — Til- 
kjpont : Hist, de Trajan. 

(3) Tillem. Hist, des emper. vie Traj.— Ruinart, Prsefat. in Act. sine. 
SS.. MM. et Act. mart, sancti Ignat. Antioch.— Euseb. Hist. eccK 1. Ilf^ 
c. 33, — Mamachi : Origin, et antiq. christ.l. U. 
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tendait 6tre le plus grand philosophe de son empire , 
comme il voulait en ^tre le plus habile litterateur , et le 
plus exact grammairien (1). Non moins z616 pour le pa- 
ganisme que pour la philosophie , le nouvel empereur 
se fit initier aux mysteres d'Eleusis ; il remplit ses 6tats 
d'autels > de temples et destatues consacr^es aux dieux ; 
mais le plus favoris6 de tous fut , sans eontredit , Anti- 
noiis 9 dieu de la creation d'Adrien : on sait que ce 
prince , apr5s [avoir assouvi sa brutale passion sur ce 
jeune eff^min^ , Tavait fait mettre a mort, pour lire je 
ne sais quels presage dans ses entrailles. Afin de r6- 
compenser un si grand sacrifice y il lui 6rigea des tem- 
ples y lui consacra des pr^res sur la terre , et lui assigna 
une place honorable dans TOlympe (2). Adrien ne s'ou- 
blia point lui-m^me y il se dressa des statues et se b&tit 
des temples. Soit haine » soit mepris pour le christia- 
nisme ou le judaisme , il profana les lieux sanctifies par 
la presence de J^sus-Christ. A I'endroit m^me oil ce 
divin Sauveur avait expire sur une croix pour le salut 



(1) Spartian. Yit. Hadr. c. HI, 14 et passim. — Dio. in Hadr. 1. LXIX, 
— Tiraboschi : Stor. del. lett. ital. torn. n. pag. 55. 

(2) Spartian. in Hadr.— Dio. in eumd. — Tillem. Hist, des emp. Vie 
d'Adrien. Baron, ad ann. 132, §.8 et seq. Pagi, Crilic. in Baron. 
Ann. in hunc loc. — Spanheim : Notes sur les C^sars de Jnlien, 
fiatslnt. 
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du monde , il pta^a Timage de I'lnfi^me V^nus; par son 
ordre y \m Jupiter adult^re surmonta le saint s^pulcre. 
"^^e**^' ^' C'^tail sous le r^gne d'un prince si corrompu que 
. — ----^ devaient softir^ du sein des 6coles philosophiques, des 
Autres syst^mes capa)[)les de faire oublier , s'il etlit €X& possible 

gnostiques. ' 

saiojrnin. 1^$ d^ires des premiers gnostiques . Satumin, philoso^ 
ph&d'AntioGhe et discifde de M^nandre, fit un melange 
plus alTreux encore que celui de son maitre, des v^rit^s 
de TEvangile avec les chim^es de I'idol^trie et de la 
philosophie paienne. II enseigna que, d'un principesou- 
v^tain et inconnu ^taient sorties les natures spirituelles 
etc^lestes; sept d*entre elles parvinrent a se soustraire a la 
puissance du p^de toutes choses, et, a soainsu, elles 
cr^rent le monde dont ellesse partag^rentFempire. Dieu 
desceudit pour voir leur ouvrage, et parut sousune 
forme visible. Les natures rebelles, ^tonn^es d*un tel 
ph^nom^ne, voulurent le saisir, mais il s'^vanouit. 
elles firent dpnc un ^tre semblable a Timage qui leur ^tait 
apparue; mais cette nouvelle creature ne pouvait que 
ramper sur la terre. Cependant Dieu, touchy d'un mal- 
heur qu*elle n'avait point m6rit6, lui envoya une 6tin- 
cellil de vie quiVanima; Fhomme alorsse dressa sur 
ses pieds, marcha, parla, raisonna. Les esprits^ fe^ti* 
n^tentensuite, sur ce module, d'autres hoirnktes qtfils 
piircxntplaiair a ppprimer. Dieu envoya son Fils au se- 
cours de ces malheureux; et J^sus-Ghrist, ay ant rev6t«i 
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r^pparence humainey vint remplir sa mission sur la 
terre (i). ^ 

Ba^fiide mil inventer quelque chose de [Aus itbsunde &«iiide. 
eneore. G^t homme, natif d'Alexandne ^2), fr^uenla 
ted^eoles philosophiques de oette viHe, en cheasit les 
opitiiona las plus ringuliires pour en fbimerunrnouTe^u 

h& prineipe des dioees, l^origine du biea ^ dii mal^ 
lefr desUii^es de l^hoimne ^taient alors les qoestioiis qui 
pr6oecupaient les philosophes ; pour les r^soudre^ Basi- 
lide hiteiitale 8ysAi«n6 suivaifty oule compolsa d'^Umeiils 
diveirs ^oisibdaoislechfistianisme, dans 1-orientaUsme > 
mais surtoiitdans le pythagorisme. La^iibstanoe supreme 
et kicr^ey disait^il, a produitle Noiis^ duquel estsorti 
ie Logos; celui-ciaproduitla prudence ymbreksontimT 
4e ]»mg€89e et dek puissance; decelle^-ei 8ontn6s les 
ahg^y auteurs du premier del. Basilide fusait monter 
jusqil'li 385 le nombre des cieut, produits par diverses 
generations d'anges. Le Dieu des Juifs etait le chef du 



(1) Ire n. 1. 1, c. 22.^TertuU. de aaim. c. 33.— De prsescript, c. 46. 
-^]^iphap. H8eres.23.— lugust. De heeres. c. 3,-^Cozza , in h. loc— 
Tcavasa^ Storia critic, della vita di Satoro. c. 2.— Pluquet. Dictionn. 
die^|k^^.9..art, SATUi^iN^ — App* Buonafede : Stor. d'ogui filos. c. 73. 

(^ tree. Cont. bnres. U I, c. 24^ n** I.— Epiphan. Ifaeres. 24, n" t.— - 
Eiifteb.Hifit. eccl. I.IY, c. 7.— Theodor. Useret. fab. lib. I, c. 11.— Tra- 
vasa : Stor. crit. di Basil. 
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dernier ordre de ces esprits ; il avail tent6 de se soumet- 
tre toutes les nations de la terre; mais son ambition 
excita la jalousie et la haine de toute la hi^rarchie an- 
g^lique. La discorde des chefs fut le malheur des peu- 
pleS) et ce fut pour d^livrer les uns et regler les autres, 
queDieu envoya leNous dans le monde(i). Lereste du 
syst^me de Basilide rentre dans celui de Saturnin; mais 
ce qui lui 6tait propre, c'^tait son myst^rieux Abrcuras^ 
mot imaginaire auquel il attachait une grande vertu : 
les savants se sont 6puis6s en conjectures sur I'origine 
de cette opinion singuli^re (2). L'abb4 Pluquet est un de 
ceux qui nous paraissent avoir le mieux p6n6tre les in- 
tentions de Basilide. Voici comment il les explique: Py- 
thagore, dit-il^ dont Basilide avait adopte les principes, 
reconnaissait comme les Chaldeens, ses maitres, Texis- 
tence d'une intelligence supreme qui avait form6 le 
monde. Ge pliilosophe voulut connaitre la fin que cette 
intelligence s'^tait propos^e dans la production du 



(1) Voir les m^es auteurs citds ci-dessus , au mdme endroit : on 
peut y ajouter Orsi, Storia eccl. I. III. — Buonafede, Stor. e indole 
d^ogni filosofia , c. 73.— Van-Ranst, Hist, hseret. ssc. 1. 

(2) Baron. Ann. 120. — Mabill. Mus. italic. — Monfaucon , Grsec. 
paleogr. — Fabretti , Inscript. — Du Cange , Glossar. latin. — 
Tillemont , M^m. eccles. — Cotelier , Ann. in PP. Apost. — ChifRet. 
— Parmi les protestants , on peut consulter sur le mdme sujet , 
Surtont Scaliger , Saumaise , Selden , Spen , Sagittarius , Valchius , 
Volf , Veismann, Ittigius, Cave , etc. 
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monde; il porta sur la nature un oei) attentif^ pour d6- 
couvrir ies lols qu'elle suit dans les ph^nom^nes, et sai- 
sir le fil qui liait les ^y^nements.... 11 d^couvrit au del 
un ordre admirable et une harmonie constante; il jugea 
done que Tordre et rharmonie qui r^gnaient au firma- 
ment n'^taient que les rapports ^taUis entre les di»- 
tances des corps celestes et leurs mouvements r^cipro* 
ques. Or, ajoute le m^me auteur, la distance et lemou- 
vement sont des grandeurs ; ces grandeurs ont des par- 
ties , et les plus grandes ne sont que les plus petites mul-* 
tipli^es un certain nombre de fois. Ainsiles distances, 
les mouvements des corps celestes s'exprimaient par des 
nombresy et Vlntelligence supreme ^avant la production 
du monde y ne les connaissait que par des nombres in-- 
telligibles. 

C*est done, selon Pythagore, sur le rapport quel'In- 
telligence supreme apercevait entreies nombres intelli- 
gibles, qu'elle avait form^ et ex6cut6 le plan du monde. 

Le rapport des nombres ehtre eux n'est point arbi- 
traire ; le rapport d'6gali t6 entre deux fois deux et quatre ^ 
est un rapport n^cessaire, ind^pendant, iminuable. 

Puisque les rapports des nombres ne sont point arbi- 
traires et que Tordre des productions de Tintelligence 
supreme depend du rapport qui est entre les nombres, il 
est clair qu'il y a des nombres qui ont un rapport essen- 
tiel avec Tordre el Tharmonie, etque Tintelligence su- 
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pr^pnie, qui aipA§ ror4)r^ ^\ V^"^P^f^» ^^' ^^^^ ^'^ 

.yL fxmiiaiss^nce. de ce rapport, op ce rsqppprt )ui- 
ifii^f est done la loi qui dirige ripteljijge^ce $jiipir0,iiie 
dans fies productions , ^ cqp^me ces rapi)Oipts ^'ei^n^menit 
e9;f^n]i^e^ psgr des noiAbr^ , on suppo^a dans 1^ noi^r 
hj^ i}mQ force ou un^ piiisi^an<;e capalrie de determiner 
I'u^^^igenjCel^prodMii^e certajii!Si».e^<9^ p|ut6tqued'^utres. 
P-api^ ($^ id6^^ OKI recih^iJiia q^els ^taie^t 1^ T^fm^ 
bre^qui plai$ai0nt<|ayaotagea rintellij[enc^ si|pr0me : 
on v^t qu'il y fiyait un sol^;^ oi) Jugea que FuniV^ 6t^i 
^ir^le ^ l^;Jmi^it6;,on Titscqpt plan^tes, on cpftpluf 
Wl?Pre qu^ te ft<NWbr§ sept ne Iw ^tsiit pas moin% ^fflre^t- 
b|e. 

Telle ^taitla philosophie pythagoricienne aux pi:^i|U!^rs 
sidles du ohristianisiiie, BasiUde^qui ei^ ayait adopts 
presque tous les principeSy obercha, comme 1^ aiyitrea» 
h connaitre les pombres qui ^taient les plus agi^ables i 
la divinity ; ayant observe que par ses revolutions suc- 
cessiyes, le soleil formait 365 jours qui accompUssaient 
Tann^e, il jugea que le nombre 365 ^tait le plus agreable 
a rintelligence supreme. Pythagore avait enseigne que 
rtntelligence productrice du monde residait dans le so- 
leil , et que c*6tait de la qu'elle r^pandait ses influences 
sur toute la nature ; Basilide eoncluait que rien n'^tait 
plus propre a attirer les influences bienfaisantes de cette 
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tnlelUgence que Vexpresskm du ja<^bre 305; et comma 
les ncMnbres s*exprimaient par les lettres de I'alphabet, 
jl chpisU dans I'alphabiet les lettres qui pbuvaient ex^- 
primei^ie nombreSGB, etc^tte reunion deil&ttre&fonua 
\g mot Abraxas. (±), 

Ge mot ayant la vevtu d^attirer' les influei^ces Ueikfai- 
santes de rintel%e^i£8 produetrice du monidey On le fit 
graver sur des pierres' qui furent appel^es abrtupas. On 
en troave encore :unnoml^re prodigieui^dans lea diveic^ 
cabinets de TEucope.^l^ur ces piearres on representa Ti- 
mage du soleil, ou d'autres symfalole& propifes a caractg- 
riser rintelligence supreme , et enfin les differe^ies fk- 
v^ursqu'oa en avait re^ue^^ ou qu'oit s'eix promettait. 
-Basiiide donna aussi le uom d!Abra^a^ a riutelligenoe 
suprifeme; oar, supposantque lie non^bre des revolutions 
journalises du sOleil^ ^tte termequ'eUe&'^taitpres- 
^rit, ee mot lui parut propre a exfuiUier l^^tssence ^t la 
■ nature de Ttltresouverain. (2). 



(1) ABPASA2. A, t— B, 2— P, 100— A,l— S, 60— A, 1—2, 
200. Voir les auteurs cit^s ci-dessus , surtout Travasa, Stor. critic, 
della vita di Basiiide, c. 2. 

' Bedtusobre. , <|ui ^emble tou^oufs. f itciiQer Basilid? qnAqd il n'entre- 
prend^as de le justifier, pr^tdqd ^o^ le^ mot obrcupM a M compost 
de deux mots grecs ay^^s et oaco : assurdment, BasUide ne a'en serait 
pasdout^. 

(2) Plnquet : Dictioan. des h^r^S. act. sasil. et les auteurs cit^s ci- 
dessus. 
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A ces r^ves, Basilide ajouta des principes qui len- 
paient a corrompfe les moeurs. Apr^s sa morl , son fils 
Isidore h^rita de sa doctrine et s'eifor^a de la propager. 
Cependant^ il n'approuvait pas que son p^re e^t fait de 
rhomme une machine , et soutint contre lui les droits 
de la liberty ; mais il s'abandonna a tous les crimes dont 
Basilide lui avait donne Texemple {i). 
irpocrate. jj ^^.^ rcscrv^ h Carpocrate de les surpasser Tuu et 

Tautreen corruption et en impi6t6.Natifd'Alexandrie(2), 
il fr^quenta les 6coles de sa patrie^ et, comme tant 
d'autres philosophes h^r^tiques^ il y puisa les ^16ments 
dont il devait former son syst^me. Un coeur g^te et dis- 
pose a tous les yices, un esprit faux el enclin aux opi- 
nions extravagantes y une imagination ardente, une am- 
bition d^mesur^e , un fanatisme outr^ , telles furent 
les qualit^s qui firent de Carpocrate le chef d'une secte^ 
dont les moeurs firent rougir la nature et ^tonn^ent le 
crime lui-m6me, et dont les principes outrag^rent en 
m^me temps la foi et la raison. Carpocrate, qui aspirait 
au titre de chef de parti, et qui voulait passer pour le 



(1) Clem. Alex. Stromal. 1. VI , n' 6.— Theodor, HSretic. fab. 1. 1, 
c, I.— Cave, Histor. litter, torn. I, p. 67.— Travasa, Stor. critic, della 
vita di Basil, sub. fin. 

(2) Clem. Alex. Strom. 1. III.— Theodor. Haeretic. fab. 1. 1.— Travasa, 
Stor. critic, della vita di Carpocrate , c. 1. — Mosheim, Inst, christ, 
s»c. 3, p. 2, n"* 14. 
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plus grand des h^r^siarques^ admit tous les blasphe- 
mes de Simouy de Saturnin et de Basillde contre Jesus^ 
Christ (4). 

11 chercha, dans la philosophic , la solution du grand 
probl^me qui tourmentait alors les philosophes^ Torigine 
du bien et du mal ; au lieu de soumettre a la foi les 
principes philosophiques , il ajusta la religion aux opi- 
nions des philosophes. D'apr^s les id^es de Platon , il 
supposait que les ^mes etaient emprisonn^es dans des 
corps, pour y expier leurs fautes pass^es. 

Toutes les connaissances dont ces limes avaient et6 
douees dans leur premier 6tat, $'6taient effac6es, et 
voila pourquol tous les hommes naissent dans Tigno- 
rance; heureuxsi, a force d'efforts, ils parviennent a 
reconqu^rir quelques reminiscences de leur premier sa- 
voir! 

L'^me de J^sus- Christ, qui dans son premier 6tat 
^vaitmoins oubli^ Dieu que les autres, ^tait aussi plus 
facilement sortie de Tignorance a laquelle le p6ch6 con- 
damne tous les hommes; ses efforts avaient attir^surlui 
les faveurs de Vfitre supreme, et Dieu lui avait commu- 
nique une force qui Tavait rendu capable de r^sister aux 
anges, et de remonter au ciel malgr6 eux.Car Thomme, 



(1) Iren. Cont. haer. 1. 1, c. 25.— TertulK De aniinl, c. 35.— Epiphan* 
U»res. 26.— August. De hseres. c. 7. — Theodor. Useretic. fab. lib. I. 
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pour arriver a sa fin demi^re^ deyait combattre. les ge- 
nies dominateurs du monde: avec quelles armes? avec 
les armes m^mes du p^che, ou de cequi passe pour tel^ 
r^pondait Carpocrate. Semblable au voyageur a qui 
l*Evangile conseille de ceder a son ennemi sur la 
route 9 pour ne pas s'attirer de plus grands mal- 
heurs y rhomme » ajoutait-il, devait vaincre par s^ 
crimes I'exigence des mauvais esprits. C6tait m^me 
une esp^ce de tribut qu'il devait leur payer, pour s'ar- 
racher a leur empire. D^ailleurs, & Ten croire, ce qu'on 
appelait crime et vertu, n*^tait tel que par la force des 
pr^jug^s; mais dans Tessence des choses, il n'y avaitau- 
cune diff!6rencey si ce n'^tait celle de la forme , dans les 
actions mat^rielles des honunes. Carpocrate admettait 
encore d'autres principes qui ne tendaient a rien moins 
qu'a d^truire la propri^t6, a aneantir la famille et a faire 
de la soci^t6 humaine ua troupeau de brutes ; theories 
abominableSy dont le d^dain ferait justice, parce qu^elles 
nous paraitraient incroyables , si de nos jours encore le 
communisme , le fouri^risme et d'autres monstres du 
m^me genre, n'etaient pas venus effrayer le monde par 
de pareilles doctrines (i). 



(1) Sur les erreurs de Carpocrate , voir S. Iren. Cont. haeres. 1. I^ 
c. 24, 25. — Clem. Alex. Strom. 1. 3.— Euseb. Hist. eccl. 1. IV, c. 7. — 
Epiphan. Heeres. 26.— TertulK 1. c. et dc knimi, c. 23. — Mosheiin , 
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Les cai^craliens avaieiitt leurs eAcfaanteinents» leurs 
secrets et leur mkgi^ y comme I'ecole ploiinieimc et 
)es sectes qui attribuaient la formation du globe et 
les vicissitudes humaines, ii des g^nies sujets a tou- 
les les passions des hommeSi Bien plus> ils faisaient 
nne profession pdbllque de i^ magie y et vantaient 
leur sup^riorite dans cet art infernal (i)* A cette 
prieuve de sa doctrine, I'imiHe Carpocrate ajoutait en- 
core le t^moignage pr^tendu de I'Ecriture ; il poussait 
m^me rimpudence jusqu'a supposer des livres, des 
6vangiles, sous le nom de quelqueauteur sacr^^ pour 
appuyer ses inf^tnes theories (3). 

Jamais, p6u1>4trey on ne poussa plus loin que ce phi- 
losofriie h^§r6siarqiiid I'abus de r6electisme> pour former 



Hist. eccl. 2* si^c. 2* part. c. V, §. 14.— Tillemont , M^m. eccl. 6es 
h^r^s. des carpocr. et des adam. — TraVa^H, Stof. cHt« della vita di 
<iiffrpbef. c. n.-^laquet, Dictionn. d6B h^r^s. art. carivocratb< 

Surlet theories, modernes, semblables 'k celles de Carpocrate, voir 
le Rapport de M. Girod ( de TAin ) ^fir I'affiatir^ die Dairm^s , et 1^ 
Kap^H ^ M • le comte de Bastard sur raffErire d« Qu^nisset. . 

(1) Euseb. Hist. eccl. 1. IV / c. 7. — H. Valesius , Annot. in hunc 
loo. — Iren. Cent, hseres. 1. I, c. 25. et Annot. Massuet in h. loc. — 
.— Epiptian. Hseres. 27, n° 3.— Tillemont, Desh^r^s. des carpocrat. et 
des adam, — Pinchinat, Diction, histor. critic, chronot. art. caa^cr. 
— ^Travasa,^ U c, — Bemino , Storia di tutte le eresie, eres. di Carr)[»d<^r. 
— Pluquet, ibid. 

(2) C^Uit nil6 iibpoStttl^e commune I toils l^s gdosHques. 
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un syst^me de religion. On fr^mit a la vue de I'audace 
avec laquelle ce sacrilege associe TEvangile et toute 
I'Ecriture sainte ases propres theories, au pythagorisme, 
au platonisme et a rorientalisme, alterant les paroles 
de TEsprit saint , comme les opinions arbitraires des 
philosopheSy pour les faire cadrer toutes ^galement avec 
son syst^me (4). 

L'orientalisme parait lui avoir foumi la doctrine des 
g^nies; le platonisme, celle de Torigine de Vkaie et des 
reminiscences qu'elle a ici-bas, de ce qu'elle a vu dans 
Fautre monde, ainsi que lacommunaute desbienset des 
femmes. Enfiniladopta les r^ves du pythagorisme sur la 
transmigration des ^mes, d'un corps dans un autre ; car 
il pr6tendait que, si Thomme mourait sans avoir satisfait 
a ses passions chamelles, le premier des anges cr6ateurs 
du monde renverrait son ^me dans un autre corps, pour 
payer ce dernier tribut aux mauvais g^nies. On se figure 
facilement quelles horribles consequences devaient d6- 
couler de ce principe ; mais les actions abominables de 
ces sectaires passent mSme tout ce que Timagination 



(1) Colberg. De origin, et progress, hseres. c. III. — ^Massuet, Dissert' 
1* io oper. S. Iran. art. 3.— Travasa , Stor. crit. della vita di Carpo- 
crate, c.II. 

Pour preuve du syncr^tisme de Carpocrate, Colberg et Massnet, 
aux endroits cit^s de leurs ouvrages , confrontent la doctrine de cet 
h^r^siarque avec celle de Platon , ei montrent jusqu'^ F^vidence 
^'ab«9 qii'il en a fait. 



LIYRE PREMIER. 63 

pourrait feindre de plus lubrique , si une ^me honn^te 

ft 

pouvait en supporter Tid^e sans horreur. Et ces fitres 
degrades se disaient Chretiens ! ils se donnaient m^me 
le litre fastueux de gnostiques, comme plus instruits que 
tons les autres des Veritas qui int^ressent Thumanite ! 

Ce n'6tait point assez pour Garpocrate d'avoir m^I6 
la doctrine de TEvangile aux erreurs de la philosophies 
d'avoir autorise ses crimes du nom et des sentences de 
Jesus-Christ ; il luifallait encore, pour aj outer la derision 
au blaspheme et au sacrilege, associer Timage de ce di- 
Yin Sauveuraux images dePlaton,d'Aristote, d'Hom^re 
etdePythagore,et le forcer en quelquesorted'approuver 
tant d'infamies, et de partager avec ces faux sages, deve- 
nus ses egaux, les impudiques honneurs de ce prodige 
de lubricity et de ses dignes disciples (1). 

Tant d'horreurs ont fait penser k plusieiu^ auteur» 
que Garpocrate avait etc le chef des heretiques connu» 
sous le nom de gnostiques (2). II serait plus exact de 
dire que Garpocrate a ete le chef d'une secte de gnos- 
tiques, distingues des autres par son nom , mais non 



(l)^Iren. cont. hseres. 1. 1, c. 25, n** 6.— Epiphan. H8Bres.27, n** 7. — 
August. Hseres. 7. — Tillem. M^fii.feccl. H^r^s. des carpocr. — Bari>- 
Dtus , Ann. f 2(^, c. 37, 38, et alii bene multi. 

(2) Euseb.Hist. eccl. 1. IV /c. 7.— Niceph. Callix. Hist, eccles. 1. TV^ 
e. 2.— Van-Vast, Hist.heeret. ssec. 2.— Orsi, Slor. eccles. 1.UI, S*23. 
— Mamhart, Antiq. cbristian.g. 1, h*^ 21. 
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le fondateur dii gnosticisitie. Petit -fitre esi-ce te le. 
sens des ecrivains que nous avon^ en vue. Le gnosticism' 
me parait mSme avoir exists parmi lesphitosophes, dratii 
de s'introduire parmi les chr6tleiis(i).Les pythagoriCiehd 
el lesplaloniciens, ad:oiin£saIa re^lierche des v6rtt^' 
d*un ordre plus 61ev6, c*est-Sl-dire, commie ils le dislu^ifty 
a la consid(§ration des choses i^teilielles et immtikble^ i' 
la contemplation desid^es, seflattaient d6 podsi3de# 
la veritable notion des essences , la science par exec** 
lence (y^Ztru) (2). Les Chretiens qui savaienl que oette 
pretention conveuait seulement [h une religion venue 
du ciel, et f6vel6e par la v6rit6 in6arni6e^ souteuai^lil 
au cOntraire avec raison , qUe les disciples de Jf^te^. 
Christ 6t^ieut seuls les v^Htables gliosliques , et que 
Farrogance des philosopher ^tait coiifohdiK -:|)a[i^: 
leurs propres erreurs; miiis ceUXMn , qui- ^*dtaidhl 
etablis les r^formateurs d^ la nouvelle religion^ s'au* 
tribuSrent exclusivetaentim titre peu eonyenable,'»Blon 
euxy a des hommes doUt 11^ <;orrigeaiei^ Itt doctrine^' 
€^t d6j^ du temps des( ap6tresy comme li€iu» Tavoca 
vu^ leurs'pr^tentions trompaient les simples (3). Dans la 



(1) MaHiaebi, Origin, et antiquit. ehtistiao. h h&' 7. — Bingham^ 
Origin, et antiquit. ecclest U I, c. t,.g.. 3*— Trayasa, Stor. critic^ 
deHa vit« di Carpdcr, e^ 7.. 

(2) Cltoi/ Ate»> Strom. 1. Vl^ p. 774 (e4i^- Qxop..) et 1. U,^** IK . . 

(3) n. Timoth. lU,lV.-*IX«airjrfla9UI3l!eM94Me(»:f^^^ 
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suite, lesh6r^sies se multipliant avec les pr^somptueux, 

tous les sectaires voulurent se parer de ce litre, et leurs 

vices le rendirent si m^prisable , si honteux, que les 

Chretiens, apr^s avoir ^tabli la difference entre les vrais 

et les Caux gnostiques, rabandonn^rent enfin k leurs ri- 

vaux; et cenom d^igna g^n^ralement les philosophes 

orgueilleux qui , pendant les trois^ premiers si^cles de 

FEglise, voulant corriger la doctrine de TEtangile par 

celle de Platon, de Py thagore, des Egyptiens et des Ghal- 

d^ens, form^rentou adopt^rentdes syst^mes philosophi- 

co-th^ologiques plus extravagants les unsque les autres. 

Tous vou6s a la cause deFerreur, ils levaient, pour ainsi 

dire, contrela v6rit6 , des drapeaux'd'une couleur diff6- 

rente, et marchaient contre elle h la suite des divers chefs 

qu'ils avaient choisis etdont ils prenaientle nom. Ainsi 

les simoniens, les basilidiens , les carpocratiens 6taient 

des gnostiques distingu^s des autres par le nom des h6- 

r^siarquesdontilsadoptaient les erreurs(i). Garpocrate 



patres in hunc loc. Les gnostiques s'^taient si bien reconnus au por- 
trait qu'en fait S. Paul dans cette lettre, que lorsque la mort eut en- 
ler^ les t^moins oculaires qui pouvaient les contredire , ils refds^- 
rent de recevoir cette lettre comme authentique , et Tattribu^rent 
^ quelque Chretien int^ress^.C'est ce qu'on peut voir dans le 2* livre 
des Strom, n*' 11.— Pluquet , Diction, des h^r^s. art. gnostiques. 

(1) J. Fr. Buddseus > Eccles. apost. p. 576.— Travasa, Stor. critic. 
della Tita di Carpocrate , c. VlL-^Tennemann^ Manuel de I'hist. de la 

I. 5 
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ne fut done point le chef de tOus les gfiOsti(iu^d , ifmld fl 
en fut le plus fanatique et le plus cOrrOfAptr , sf Van ^ 
^pipiinne. excepte toutefois son fils Epiphane. Doti^ d^ tdettfs 
extraordinaireSy Epiphane les consacra tdus i pt 6pdget 
les erreurs de son p^re et celles qu*il y ajotitsi. H cti6N 
cha dans la doctrine de Platon, dont C^fpOisratd Vmtlt 
imbU) des principfes pour justifier ses Crimes. Le fttiit de 
ses^tudes fut un trait6 de la justice, dans lequel il d^fiiiit 
la justice divine : une comfnunauti avec igalitS (i). Au^i 
devergond6 dans ses moeurs que hardi danS ses opinions, 
Epiphane d^duisit, d6veloppa avec Une iiK5roysd)le In- 
trepidity toutes les consequences que supposait un tel 
principe, et sa vie les traduisit si fidMement que d<§j& 
vieillard d^cr^pit , au sortir de Tenfonce , il termina 1^ 
V^ge de dix-sept ans une vie qui n'avait €t& qu'un tissu 
de crimes et d'infamies (2). Les gnostiques sessectateurSy 



Philos. (traduct. de M. V. Cousin) g. 199«— Mosheim," Hist, du Christ* 
2" sikle, 2* partie. 

(1) Clem. Alex. Strom. I. HI, p. 428. — Grabe nous a Gonser?^ de eel 
ouvrage quelques fragmettts que fon trouye dans le Spicfl<^ des^F^ 
ssec. 2, p. fit. On les trouv& aussi parrmt les Gfiuti^ de saint Mfr. 
(^dit. de Venise) p. 1, dans I'AppeUd. p. 3^.— 'Dodwel, Bissert. lY lA 
Iren. g. 25 (edit. Oxou. 16^.) Cotel. etc. gt, momint. torn, i, txA. f^ 
(edit. Lutct. l^aris. fffTS). — Le Quien, iu Atinot. ad. S. J. D^ftnMe* 
opet, tom . 1, p. 84 ( ^dft. Paris. 1711) 

(2) Clem. Alex. Strom. 1. Til, 1. c.'-^ Epipban. Iteres;. 9f, n* 3;->-^tVa. 
vasa, Stor. critic, della vlt. di Cafpocr. c. , VI sub. flm. 
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d<mt U d^baudie ^if Ist ireligimi » dont hr gloire 6tait 
f opprobre de la raison, dev^rent des antels & sa in6- 
toc^re ti hii ofiHrMt ileat sacrifices: (1). 

Apr6» Epiphaxie, paturMt les adatnites qtd rivatis^^rent 
*^c M ff exces et d€i ttrrpitudes (2)f. BlentOt Valentih, r6- v-^^"" 
Samant toutes les ophiions Aet giiostiqtres et des ^coles 
tfarn atait fr^quent6esf i AtetamdHe (3)> tint encore fT^- 
trif la raiskmr haniaind d'ufi noateatli syst^ifie. Dans le 
p Kr6ma ^ c^esi->ir-^ri^^ dans fa deftnenre impenetrable 



(2) Tliegdor* HflBrei. fabut^ k I» c^C^TilleiB. De Fh^f^g. des Car. 
pocr. et des Adam. — Herman., Hist, des h^r^s. des adam.— Travasa, 
Mt». «ri(«4iitla tita dil^oiAeo, «t hi plui^m. &M Idstof . eccks. 

O) Ep^lun. Heres. 3t, a"* IK -* tertiHl* B« praiMrtpt; c. aOu-^ 
Massuet , Dissert. I. in Iren. art. 1 , n° 25 at seq.— Orsi , Stor. eccles. 
I. B^ 9r4d. C#flfas(l^rs> ei d^antretf quit s«rait troploiig^ deciter, 
diMiit que Valentin ^tait platonieiea ; S« Fkilaatrtf de B^ndla (Hvros. 
38y p. 30) Fappelle Pjthagoricien ; Mosheim (Institut. histor. christ. 
Mii> p.liH) et Braeker ( Hist, critlq. philosoph. torn. 3) le font 
orientatiste ; J. Fr« Bud^e QM Heer. Valent. diisevt. a^t^Si son 
Introd. ilia philos. desH^br. p. 565, (edit. Halse Saxon. 1720) le dit 
jtnUlsant* Tons ces titres , en eftet, peuvent se donner \ un syncr^- 
tiste qui atait puis^ dans [tons ces divers systimes , les ^Mments 
du sien , comrae Tont observe Tillemont (M^m. eccl. De Th^r^s. des 
valent. ) Travasa (loc. Git.) Appiano Buonafede (Storia d'ogni FUoso- 
softa, t, LXXIII) et Te P. Orst (Stor. ecel. 1. ni^ S* 43.)— L'abb^PIuqueta 
dovn^ an sysf^me dd Vjllentfik uiie Suite fort ing^nieuse ; mais elle 
fkft pTns d*lionnenr ^ son esprit qu'l cet h^r^siarque, k qui un pareil 
arrangement paratt avoir ^t^ tout4-fait stranger. 

Beausobre , toQjours fiddle II sa halne centre TEglise , n'a pas man- 
qu^ d'eicuser les absurditdf de Valentin , en leur donnant un sens 
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dela divinity, il pla^ait trente 6ons. La sagessejso^^a) 
con^t un violent desir de comprendre la nature de 
r£tre supreme, et par la seule force de ce d6sir y elle 
enfanta Achamoth. Gelle-ci, exil6e AxipUrdmay tomba 
dans une masse informe de mati^re> elle lui donna im 
certain arrangement^ et avec la cooperation d'wi autre 
eon nomme J^sus , elle produisit le DemiourgoSf sei- 
gneur et createur de toutes choses. Ge Dimiourgios s& 
para la matidre subtile, de celle qui ^tait plus grossi^re; 
de la premiere 9 il fit le ciel visible; Tautre servit k la 
formation de la terre; ensuite il forma Fhomme, dans la 
composition duquel il entra une ^gale portion de ces 
deux matieres reunies. Mais Achamoth, m^reduD^ 
miourgos, y ajouta une autre substance spirituelle et ce- 
leste qui perfectionna cette nouvelle creature. Fier de 
sonouvrage, le Dimiourgos ne voulut pas que lemonde 
ador^t d'autre Dieu que lui, et il envoya des proph^tes 
aux mortels pour leur intimer ses pretentions. L'exemple 
du Demiourgos r^veilla Tambition des ^ons, qui pr^si- 
daient aux autres parties de cet univers. Alors un d'en- 



auqael personde n'avait pens^jusqu'li lui , pas mdme leurauteur; 
cecine surprend point de la part d'un tel Remain ; nous ne nous ar* 
rdterons pas non plus h la broehure moins s^rieuse que comique 
dans laquelle Faydit^ pour se donner la consolation de contredire 
Tillemont , fait F^loge de Valentin et de son syst^me ; le d^dain a 
depuis long-temps fait justice de ce pamphlet. 
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tveeux, nomm^ Christ, descendit sur la terre, sous la 
forme d'un corps. ai§rien, pour chatier Torgueil du D^ 
miourgos et fai^e connfiitre au monde le Dieu supreme. 
J6sus, utt des premiers ^ons, s'unit substantiellement k 
lui, I'e jour que Jean le baptisa dans les eaux dU Jourdain. 
Le jD(^m*<mrjf05S*apercevant que cethomme divin^bran- 
lait les fondements de son empire , s'effor^a de le faire 
p^rir d'une mort honteuse ; mate sa vengeance futtrom. 
p^e, car 11 ne resta entre les mains des Juifs que ce corps 
a^rieti que Christ avait rev^tu pour se rendre sensible 
aux humains, et ce fut sur cette esp^ce de fant6me que 
se d6chargdrent les coiips des bourreaux, ministres de 
la colore dn D^miourgos. Christ etJ6sus6talentremont^s 
au pUrdma, aprds avoir rempli la mission dont ils 6taient 
charge, c'est^^-dire, aprds avoir enseign6 aux hommes 
que ceux qui renonceraient au Dieu des Juifis et i ceux 
des GentUs, pour s'attacher auDi'eu supreme /iraient, 
apr^s leur mort^ autour du pUrdma jouir d'un bonheur 
6ternel. Tel est en abr^g6 le nouveau syst^me de reli-^ 
gion que Valentin opposa h Tenseignement legitime de 
TEglise. Quelque absurde qu'il soit, il trouva cependant 
beaucoupde partisans, surtout dans les 6coles d'Egypte, 
oii fermentaient alors ces nouvelles id6es , ce melange 
confus de chaldaisme, de mythologie, de christianisme; 
de judaisme , de th^ogonies, de platonisme, de supers- 
titions, de pythagorisme , de magie et de toutes les 
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Ausouv.eJpk de fiei^ d^auches d'imagiAatioQ> ua on- 
£ant de TEgliso admire avec nseonnaJissaQce la sag^js^a 
du Seigneur, fjpip en c^y^ant aux bommes une religioa 
celeste, ieiir a donn6 le oioyBn de la distinguer du 
cbaos de$ syst&me^t etlacerjtUudedelaietrouYer loiyoiirs 
pure et iiU^igre dan9 riufaillible autoril6 de son £hef yi- 
siible. Que serait deveiiu renseignemeAl 4q VEvangile , 
si fesjo^-Ghrist rayait liyr4 wax disputes des tiommes ^ 
s*il n'ayait 6tabli sur la tenre une bi^iarchie ^ccl6siasr* 
tique, ayec la mission d'^^ise^^ sa 4octri;ae» de i'ia-* 
terpr^r et de Texpliquer aux peupte3? Ausai les h6x6* 
tiques S0 sont^ls loii^iaurs i§Ievi^ ccNatce im prixicijpe qui 
les 4^ondamne. Les ^puKsti^es les fumdecs^ r^etamt 
rautoiit^ des apOtres ^ de leur&BaccesseiKSy se mirent 
a commenter les saintes Ecritures^leurmanidre, ets'e^ 
forcerent de rompre la tradilipB^ qui leur attestait la y^ 
rite et la l^itimitje de Tenselguemept des miaistres de 
TEglise. Mais saint Irenee, ^vSquo de I^ou, oppo^a des 
obstacles iasurmoatables a leurs p^aicieuses teutatiyes. 
s. irenee. Ir^o^ 61ey6 daus FAsie-JUiKieure sous les yeu^ de saiiM 
Polycarpe, ayait puise dans les leconsde«ce gcand 6y^ue 
et dans la conyersation d'autres disciples des ap6tres » 
une foi yiye et un amour teudre pour J^sus-Ghrist; dea 
etudes s^rieuses et yari^es Tayaient fami]iarJ8^ ayec les 




sdenees B9if»€^ at profw^^ et plac^ au pr^mi^r ran^ 
pjumi les plus Ba^apis hKMniOie$ de son l^mps. « U sur- 
» l>a^aU , dU Voelher (1}» ^& (Erudition , tous ceu:!;: qui, 
» Avrnit lui » aTlii^ol: pris 1« defense de TEgli^e ; quant 
m a la clart^ da jugomettt , ^rb^bilet^^ et |i U sup^riorite 
» de r^esprit ^ i^ peuit .^tre plac6 ^ c<^t^ d'Orig^n^ ; tan- 
» dis qiie > fiow* lift mspu^e 'de conc^voir et de traiter 
» les dogme^ mrtPut wntxe ies her6tique9 > iJ n*a 6te 
» surpass^pariLijiett9P^redessi^cle9SuiYants... ^onstyle 
» simple elsati9 lart 9^ cbwge en ime dialeetique vigou- 
» reuse par Teffet de la vivaciti^ ^ de la finesse de son 
31^ «spriit...€e8dQ9^iSir^lt d'lr^n^e un de3 astres les plus 
» farillanils de T^li^er Mais son principal m^rite^ comme 
» ^orfyaisi , e$t d'aioiir ^t6_le premier qui ait reconnu 
» fifiq^itance du i^noipe dijo^ la tradition catholique , 
» 9pA en ait d^t^Jopp^ toute la valeur eonune preuve ,. 
)► ietquiB'en soit ^gjerri concnrremment avec le reste de 
» d^ la dod^trite [de FEglise^ comme d'une arme 
» invineH)le ooniiy^ )es ii^^^tiqu^. » Tel fut Tadversaire 
contra leqnel ^t(Mm l^ s^t^s gnostiques a la fois eurent 
k se 46fQiidre. B le^ attaqua da^s son Eocposiiion et 
rifiUation ie^ kSr4H6$ , v^itable arsenal qui a fourpi aux 
d^fenseurs de la foi IjBurs armes jles plus terrifies. Saini 
Ir^ii^e divise so» su^et e» cinq livres. Dans le premier ^ 

(1) Moelber, Patrologle, trad.'par M. Cohen, art. s. iR«i\iU- 
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il expose leurs syst^mes , surtout celui des valentiniensy 
qui f ditp-il , resume tons les autres , et il a soin den'a- 
vancer que ce qu'il avail vu » ^tudi^ , examine. A oesk 
absurdes productions d'une raison en d^lire , il oppose^ 
la foi de r£glise catholique, une, simple et constammeni 
la m^me ; tandis que les h^^tiques , dhs qu'ils sont 
plus d'un y quoique de la m^me 6cole, semettent aus-^ 
$it6t en contradiction les uns avec les autres. Uleprouva 
par quelques exemples , et en particulier , par cdui de 
Marc y dont les disciples 6taient venus infecter de leura 
erreurs la chr6tiente de Lyon. 

Dans le second livre , saint Ir^nde rtfute les dogmea 
des gnostiques^ d'abordparle moyendela diateotique : 
il montre que l^urs id6es^ d'voiplirAma, s6jour des €ons^ 
en opposition avec le monde , de la creation du monde 
par les anges, etde son origine par la chtlte d'un 6on , 
contredisent rid6e fondamentale de la nature deDieu. 
Apres leur avoir oppose la doctrine de TEglise , dont ils 
s'etaient ^loignes par une interpretation sophistique de 
FEcriture sainte , il montre que leur dogme des 6ons est 
imaginaire , et que leur syst^me n'est autre que la my<« 
thologie palenne y sous une forme differente.Les gnosti-v 
ques disaient que J^sus-Christ et les apdtres repr^sen-^ 
taient les douze 6ons Anplerdmay et que la soufifrance 
du douzi^me ^on 6tait representee par la trahison de 
Judas. Saint Ir^n^e oppose a des interpretations de co 
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genre le principe hermSnetatique , d'aprte lequel onne 
doit point fonder les dogmes de la foi sur des ressem- 
blances Equivoques, mais sur les paroles divines de 
FEcriture. Enfin, il aborde et refute les opinions de 
ceuxd'entre les gnostiques qui distinguaient des hom- 
mes pneumatiques , des hommes psychiques et des 
hommes hyliques , soutenaient que lebien et le.mal 
8ont des pr6jug6s sans fondement, et admettaient le 
ridicule syst^me de la mStempsychose. . 

Dans le troisi^me livre , saint Ir6n6e confirme , par 
TautoritE de Fhistoire , les arguments par lesquels il a 
battu les gnostiques dans le livre pr6c6dent : il en ap- 
pelle Si la tradition et k I'Ecriture sainte, que les h6r6ti- 
ques admettaient ou rejetaient selon le besoin du mo- 
ment. A leurs innovations , il oppose le principe de la 
tradition , et montre que TEglise enseigne , sans altera- 
tion aucune y par toute la terre , la doctrine qu'elle a 
re^e de JEsus-Ghrist et des ap6tres ; au lieu que les h& 
r^tiques enseignant une doctrine d'un jour , portent 
Ecrites sur leur front , et la faussetE de leurs croyances 
et leur propre condamnation. Ensuite , notre saint doc- 
teur prouve , par les livres de Tancien et du nouveau 
Testament, la v6rit6 du dogme catholique d'un seul 
Dieu , cr6ateur des choses visibles et invisibles , fonda- 
teur de Tancienne etde la nouvelle alliance, Pere de 
notre Seigneur J6sus-Christ , et refute les objections que 
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et d'isiutreg apMres. Pom xmm, r^fyl^lm ^ai^Qm94^ 
gnosticfues sur la persons di» jJ^^uMJbrii^, ^9m% Icoa^f 
e&poae Le$ d^dsf ons de3 ftp6ttr>e9 0«r i'umoi^ bypoMliiqiif 
du Verbe avec la afttittise bttmauie. U 4i^k»i la dlvM^ 
de J^auSid^irist opnisre les ^bkmites qvl la liii disiwt 
tai€tit, et eon humamtd vi^iitidile cpzdro lei docdtfiS, 
TuntTeriiditd de la redemption eonlra liss ^oeratileSy <al 
contre Marcion , la justioft de Dicudas» les t6compfsn$m 
et fees pdnes <qa'ii distribue aiox faommefe. 

Dans te liwe aiiranty saint Inen^e AppMfQfndit le% 
mtoies questiODS «t ap^e los mibvusn v^rii^s silr dm 
preu¥6S tir6es des paorotes de Jj^iuMjfarij^t; il jr ifilablit 
que k Dieu d« Tandeima alliance 06 diflire pOimt 411 
fondateur de la nocnrelle et du P^e dd J6siia*£lirist ; ii 
prouYe> contre lesmaietoniieiBy par des nisons JiUwH 
s^ues «t extrins^ques^ i'ortgiae diidne ide Tanden Tea* 
tament , son union ^ sa liaison n^eessaife «Yee leiM>u<» 
yean^ qui hii -est infinimartsupeiiettr^ ^t €dt vMr que 
les pr6tendue8€ontradi<^ioiisq«'y d^cowraient les hi^n^ 
r^tiques , ne sont qu'apparentes. L'unit^ et La dirinit^ 
de Tancieiuie et de la naynreile alliance inviaaJbiement 
prouy6es , saint i¥6A^ en idMait runrrersalit^ duxiiiis* 
tianisme dans tous les ceinps et sur tous les peupies ^ 
d^uetion qu'il ppouve par plusieurs passages des saintes 
Keritures. lei notre saint docteur etabiit un magnitlqoe 
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conlraste entre la certitude et la ooble&s^ de la foi d'ua 
v^table fchr^en, et rittpertUade ^ rabsurdlt^ des 
opinums 4es b^r^cpie^ » dottt te £d^le ^$t le j^e. U 
d^fead enisiiite, eoiMSre le sjst(^n»e im gnpsUques , la 
lib^^ BaiureUe de rbocwie iH dowdies v^rites qui ft'7 
caHSMdaeot. Bm» te ciiiqiiiidm^liYpey wai If 6x166 d^ve^* 
loppe l6 dosnie de h r^dwiptieo j il le <M)ii3id6re Am$ 
8^1 aocQa?4>li8ee0ieiil* dma ^^^^ets^ (d^aos de$ suites. 
11 s'attache Muloui apDOUv^ la v4xiU de }a xfymrecUon, 
»irlaqueUelt^giK>6tiqu6s ^yaientplus de difficult^s. 
En termi^ani » il ex{>o$e Si$$ez au long les rapports de$ 
Sdi^les ayec J^aus-Ghrist ^ les ehesfes qui ar rivei^o^skt & la 
fin du monde, et I'^tat des &mes a|)res la moit. 

Saint Iv^n^ , q«a s'6tait cbarg6 > «a lui seul > de la fcause 
de I'JS^Uae c(mti^ les gMstiq«ies^ ne parali ^oombaitre 
directement que 'Ces seotg^res; wai» 4oiMes les &6resiies 

son! ar^tees et lOMdaiQa^es d»is iso» #dmmble ou- 
vrage. 

)1 B'tCfitfie pas Anm uolfe plan de faire oonnaiu^ tou- 
tes les eeotes 4foi ebecdi^ent ators ^ dao$ les opinions 
des pbilosppbes et dans rEcriture seinlie, les elements 
de te»rs sysd^es de religioifi ; il nous ^Mi d'avoir 
m094r6 ^ue le gnostici^tne , par mi absurde eclectisoie » 
frayala voie a ime 4cole phis astuj[;iejtt$e et plus perfide, 
L'6clectisme des gnostiques ^ fruil; de la presumption , 
tendait surtout a reformer, sur les idee« des philosophes 
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paiens, une religion que de pauvres ignorants avaient 
annonc^e au mcmde, au nom de leur Dieu ; mais leurs 
syst^mes ^taient si ridicules, quails n'avaient serri qu'a 
faire ressortir davantage la beaut6 du christianisme ; 
r^clectisme de I'^cole plotinienne , au contraire, sans 
s'arr^ter a reformer une religion si sublime , se pn§oc- 
cupa des succes qu'elle obtenait dans le monde, des 
pertes qu'elle faisait continuellement ^prouyer au paga- 
nisme et a la philosophie , et des coups terribles qu'elle 
portait al'un et aFautre : dbs lors, cette ^cole jura uHe 
haine implacable a Jesu&-Ghrist y a ses disciples , a sa 
religion , et se d6voua tout enti^re a la defense de la 
superstition et de la philosophie ; et , afin que sa cause 
ne partlt point inf^rieure a celle des Chretiens , elle 
choisit 9 dans les philosophes paiens , les ^l^ments d'une 
th^ologie qu'elle pCit opposer a I'Evangile. 
^kvanxsl ^^' ^^^^ avons d6ja observe qu'a I'apparition du 
^--^'^^^^ christianisme, les 6coIes philosophiques se divis^rent en 
trois partis divers , qui eurent des adherents ' dans les 

Doctears * * 

Chretiens, gi^clcs suivauts. Dcs philosophcs , trop fiers et trop cor- 
rompus pour embrasser , sans reserve , une religion de 
foi et de puret6 , pr^tendirent expliquer ou modifier ses 
mysteres et an6antir sa morale ; de ce parti , sortirent les 
gnostiques. D'autres , non moins pervers , s'irrit^rent 
de ce qu^me nouvelle religion venait presenter a leur 
raison un flambeau que repoussait leur orgueil , Ou leur 
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enseigner des V6rit6s qu'ils n'avaient pu d6couvrir; ils 
He virent en €lle qu'une riyale de la philosophie, et s'en 
declarerent les adversaires; de ce nombre furent les 
stoiciens etles philosophes des autres sectes , maissur- 
tout les 6clectiques de T^cole plotinienne , qui , dans la 
suite 9 ralli^rent sous leur drapeau presque toutes les 
sectes pfailosophiques. Enfin , il y eut des philosophes 
qui 9 amis sinc^res de la y^rit^ , la cherchaient avec sol- 
licitude, et Tembrassferent avec ardeur, d^s que lechris- 
tianisme Feflt fait briUer k leurs yeux. D^ lors ils con- 
sacr^rent leur yie et leurs talents a combattre leurs an- 
ciennes illusions. Des g^nies n^s dans le 'sein du 
christianisme continu^rent leur glorieuse entreprise, 
et, pour le faire avec le m(&me avantage , ils s'appliqu^- 
rent aussi a I'etude de la philosophie paienne , qu'ils de- 
vaient n^cessairement connaitre pour la r(§futer. Tou- 
jours Ton yit , dans I'Eglise y une chatne illustre dedoc- 
teurs 9 aussi distingu^s par leurs talents et leur science 
que par la saintet6 de leur yie , transmettre dans toute 
sa purete , de si^cle en siMe , la doctrine qu'ils ayaient 
regue des ap6tres de J6sus-Christ, et s^appliquer h re- 
pousser I'erreur, qui , semblable h une hydre , se pr6- 
sentait toujours a eux sous mille formes diffi6rentes , 
pour leur arracher ou souiller, du moins , ce pr^cieux 
d^p6t. 

B6ja Castor Agrippa ayait arrach^ le masque dont les 
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basilidieiiB emnrmieiit leiiis larpitvdes (i> ; aprts hu, 

Quadratas, 6T6qiied*Attiaiea»et Aiktide, philofiophe 

coDTerti de cefte yOle f iFMg^feiilla feUgiott dur^tieime 

des leprocbes el de» ealoomie^ des pa»«i» , etleur ap- 

priienl a k distingtier da gnostieisiiie arec^ld^piel ife 

affectaieiit de laeonfondre ^)^ liesdoctoiBr^qviles ni^ 

Tiraai dans la fld^me eaiyi^^ fiientlesHienies^flogesdd 

la purel^ de la teMpan ; vud^Hs ^9^ffUqpiaKaatrygstticor 

lidrem^t i opposer aa huBi^ aoK t^adtees de la i^iilo^ 

sapUe ; carles palena , et sortotit let pbfloac^rfiei^y pr6»^ 

lendant it^ie tetira ancicaMP flae€» ^taieat ai96rieiiis a 

FERrangile ^ repoibsatte&t de toot lev poav^ une reU- 

giOB pvftcMe par dea iaeeftnns ^ etd'aiUeturasiodiease 

a lenr ocgneil el ir le«r andHtiaii. Aussi lea doctenfa 

Chretiens ^ apv^ 8'dtreb<mitei reponner les caknaBiea 

des paiens , jet^entnUs eux-mfimea le gaat a lenia ad« 

veraaires , dont Fanimosk^ conlre J68us»€bri8t ne put 

souatraire^ le philesopbisme a de $i vigottieuses atta- 

ques (3). 
8. ioftiii. D^ le d^but de la lutte , Tillustre Justia porta les plus 

tenribles coups 4 la philosophie paienne. Grec d'cHrigine ^ 

el samaritaan de naissance , saint Austin s'adonna de 



(1) fittsett. nut. 1. TV, c. 7. 

(2) Euseb. Hist. 1. IV, c. 3.— HieroDjr. De Script, eccl. et Epist. «4 
MagD. orat. 

(3) Baltus, Defense des SS. PP. aectif^i de plktmAi1tte,\AU eeA, 3. 
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boiine hetitB i Tfitude de la sagesse ; il crtit la trouver 
dans les 6eoles le$ phis renomtn^es de F^poque ; et 
commd des lAaxhnes pompenses, un eii6rteur s^v^e y 
un semblant de ve^tu faisadentpasserle^stotdefi^poiiir les 
pins parfahs d')entre tes pfailosopfaes^^ saint hisiin s'a- 
dressa si on habile phitosophe de eette seete ; mkh il 
s'apefcttt enstifte qtie toote ht grandeur d'lime et la vertu 
qu'^talaieiit Ci6s faommes sufperfoes, ise r^dnisaietvt k an 
m)§prisable iSgOiSme. li s'a(lressadoneaixAp^!pat6ii€$eii 
qui tendait hi sagesse k pri^ dVgenl. Cette se>rdide av^ 
rice d^gcr&ta Justin de $on d^Ie «f de ses^ legems ; il aifo 
cherdiei' des maitr^s p(liis^6iclair6^ et niehis^ tnt^ress^. H 
se tnit Sous lacondufte d^un pythagoriden, fermeu^dans 
toule la secte ; atatft de rinitier k la philosaphiede Py* 
thagore , celui-ci demanda k ^(m nouvel flfete s'il sarait 
la musique et les intcth(§matiques( , eft ravertft qu'Sf ne 
pouvaft pas avancer dans cette science dmne, s?ii ne fei- 
sait ce premier pas. Justin peusant qu'on pofrralt €ft^ 
philosophe sans ^tremusicienou math^maticlen^ qui^ 
U pythagoVicien pour a^adresserkun disciple dePlaton. 
It esp^rait qu'uu philosophe , honors dti titfe de diiHn , 
attfait tiggu^ Il s:On 6cole une science profoiide , wxe 
doctrine di^e. Les premiss lemons de son ttouteau 
mattre genibldreutm£»iele conftttnertiansutie^si douce 
persuasion; il slmagina croltte de jour en jour en 
sN^tenCe et en sagesse ? 1! fut surtout ravi de la cdntem-' 
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plation des choses incorporelles , il lui sembla m^me 
que bientdt il serait 61eve jusqu'li Dieu ; plein de ce de- 
sir, Justin alia un jour chercher , dans la solitude, le 
recueillement n^cessaire St la contemplation des id£es ; 
sur sa route , il rencontra un v^n^rable vieillard avec 
lequel il entama , sur la philosophie , une longue et in- 
t^ressante conversation. Le sage inconnu lui montra , 
dans un langage sublime , Tinsuffisance et la vanity de 
tons les syst5mes de philosophie, etlui prouyaque les 
prophetes seuls et J6sus-Ghrist , avaient r£T£16 aux hom- 
mes de grandes v6rit4s , que la raison n'avait pas m^me 
apergues a travers les t6n^bres , dont Torgueil et la cor- 
ruptionl'avaient environn^e. Ge discoursfit uneyive im- 
pression sur Fesprit droit de Justin, et Fengagea k se 
livrer a F6tude des livres saints. Dieu fit bient6t briller 
a ses yeux la v6rit6 qu'il cherchait avec tant d'ardeur. 
Dds lors , il renia Platon et sed^clara hautement disciple 
de Jesus-Christ , et se d^voua tout entier a la d^ense de 
sa religion. 

Vers le commencement du regne d'Antonin-le-Pieux , 
il adressa aux paiens, sous le titre de discours et 
d* exhortations, deux brillants manifestes dans lesquels 
il justifiait sa conduite, et prouvait la superiority du 
christianisme sur la philosophie qu'il venait d'abandon- 
ner. Dans ses Discours aux Grecs , saint Justin leur ex- 
pose les motifs desa conversion ; des institutions indignes. 
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les dieux criminels d^peints par Hom^re et par H^siode, 
des h6ros eff^min^ , des solennit6s d*oiX Ton n'ex- 
cluait que la pudeur^ telles aont , dit-il^ les causes qui 
Tout d^goilt^ du paganisme. A ces d^sordres^ le saint 
docteur oppose la morale pure, la doctrine sublime de 
TEvangile, et termine en engageant les Grecs ii de* 
venirce qu'il est,, oomme il a 6t6 lui-mdme, ee qu'ils 
sont* 

II se propose on but plus vaste encore dans son Eay 
hortaiion aux Greet; il demontre que la v^rit^ se troupe 
dans les Ecritures et non dans les auteurs paiens, et 
s*efforce de mettre ses anciens eoreligionnaires dans la 
voie qui Fa conduit a la lumi^re. D'un autre cdt^, les 
philosqpbes n'^pargnaient rien pour retenir les peuples 
dans les t^n^bres de Terreur. Justin s'attaque done k la 
philoaophieetsurtout a eetle de Platon^ dont T^clat tronv* 
peur 6blouissait dayantage> et opposait a la religion les 
plus s^eux obstacles. Apr^ avoir fl^tri les dieux et leur 
culte^ il provoque les philosophes^ les fait rougir k la 
vue de leurs erreurs, les accuse et les convainc de favo« 
riser et d'entretenir les esprits aveugl^s dans les ombres 
de ridoiatrie. 11 leur reproche ces perp6tuelles contradic- 
tions^ qui obscurcissent la v^rit^ et t^moignent de leur 
ignorance autant que de leur orgueil. Parlant ensuite de 
Platon et d'Aristote, dont les noms en imposaient da- 
vantage, saint Justin ajoute : « Voyons jusqu'ou s'6tend la 
I 6 
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science de ces deux grands philosophes : Platon, commc 
fraichement arrive des cieux, oik il parait avoir tout exa- 
mine, nous d^bite que Dieu y habite dans une subs- 
tance de feu. Aristote^ au contraire, inventiant un cin- 
qui^me Element, dit que: Dieu reside dans je ne sais 
quelle substance ^th^r^e (1). 11 me serait facile , ajoute 
saint Justin, de yous montrer que ces deux philosophes; 
objet de votrev6n6rationet de votre admiration, nes'en^ 
tendent pas mieuxsur tout le teste i Ainsi, Platon ap- 
porte trois principes de tous lesi corps naturiels : Dieu, la 
mati^re et llidee; Dieu, comme auteur de tout; la ma-' 
ti6re, comme le sujet sur lequel il op^re; Tid^e, <x)mme' 
1b module qu*il se propose. Aristote ne rec6nnait que^ 
deux principes : Dieu et la mati^re... » Saint Justin con-' 
tinue h niontrer qu'ils se contredisent aussi sur la nature' 
de Tftme, (i*sest-a-dire, surles v6rit6s les plus importantes 
pour rhOinme, et conclut qufbn ne saurait prendre des 
guides plus infid^les et mSme plus aveugles (2). « Vous 
attacherez-YOus exclusivement h Platon, reprend le saint 
Docteur?mais Platon n'est pas pliis d'accord av6^clui-m6- 
me qu'avec les autres : lei, il n'admet qtie trois principe*' 



(1) Just. Cohort, ad Greec. 

(2) Ibid.— Voir les Notes de D. Maran sur ces diff^rents passages^ 
etic P. Baltus, Defense des SS. PP. accuses de platonisme , 1. U, 
«c. 3, 4. : 
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deschosesr, Dieu, la niati^re et Fidee; la, il enajoute un 
quatri^me, T^me du monde^ Ailleurs, il soutient la ma- 
tiere 6lernelle , ce qu'il nie tin peu plus loin. Dans un en-* 
droit, il fait de Fid^e un principe distinct, existant en 
elle-m^ma ; dans un autre , il veut qu'elle ne subsiste 
que dans la pens^e de Dieu. » Apr^s avoir rapport6 les' 
contradictions deplusieursautresphilosophes, saint Jds- 
tin ajoute ces graves paroles : « Nous leur rendons grS^ 
ees cependant^ de ce que par leiirs dissensions, ils nou^ 
pnt avertis derecourir a desguides plus sftrs(l)... a ceux 
que nous autres Chretiens nous reconnaissons pour tios 
^laitres. Persuad6squ'ilsonttous6t61esorganes de lav^ 
rit^m^me, nous embrassous, nous professons, dans une 
eonsolante s6curit6, la doctrine unanime qu'ils nous ont 
laiss^e au nom du Dieu qui parlait par leur bouche » (2). 
Gependant le paganisme et la philosophie fr^missaient' 
contre la religion chr^tienne, etaccueillaientpardes^ar- 
easmes les touchantes et solides exhortations de ses apo- 
logistes. On s'opiniatrait a lui attribuer tons les crimeis 
des gnostiques, et chaqUe fois qu'une calamity venait- 
affliger Tempire , c'6taient les dieux qui vengeaient sur; 
les Eomains, Finsulte qu'ellefaisaitaleursnoms etaleur 
culte. Le grand saint Justin prit en main la caus^ sacr^e 



(1) Ibib. 

(2) ftid. 
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du christianisme et la porta au tr6ne de Cesar. 11 pre- 
senta a Ten^pereur Antonin-le-Pieux cette magnifiquef 
apologia qui justifie, avec tant de dignity , la religion 
chr6tienne contre les violences f^roces de la Calomnie. Il 
la commence sur ,ce jton solemiel que semblait exiger la 
grandeur de sa cause : 

« A reynpereur Titus-GElius-Adrieny Antonin-le-Pieux^ 
^ AugusterGesar; a Y^rissimey son fils, philosophe; a 
» Lucius, philosophe, fils de G^sar selon la nature , et 
)> de Tempereur par adoption ; au sacr6 s6nat et a tout 
» le peuple romain , pour les innocents de toute condi^ 
)» tion qui sont injustement hais et persecutes, Justin , 
» fils de Priscus Bacchius, natifdeFlavia, en Palestine, 
» Tun de ces persecutes, presente cette requete. » Les 
empereurs se piquaient de litt^rature et de philosophie , 
et a tpus leurs litres ils ajoutaient celui de phjloso* 
phe; c'est pourquoi saint Justin invoque egalement 
et la sagesse qu'ils professaient , et Tautorite dont ils^ 
etaient depositaires. « Princes, dit-il, la piet6, la philo- 
sophie n'estiment que la v^rite et se conservent inde- 
pendantes de tout pr6juge : j'entends dire partout que 
Yous honorez la philosophie et la pi^te, que vous respec- 
tez la justice et cultivez les bonnes doctrines: or, prin- 
ces , nous venons vous demander une justice qui nous 
est due, et qui servira vos int^r^ts et votre reputation , 
puisque les faits confirmeront les bruits de la renosa- 
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mee. » Le saint Doctetir, entrant ensuite en matiere, 
prouye que les Chretiens sont injustement accuses et 
condamnes, que dans leur cfoyance seulement se trouye 
la verit6, et que leur religion est appuyee sur des fonde- 
ments in^branlables ^ enfin , 11 refute victorieusement les 
odieuses calomnies des Idol^tres, expose fort au long la 
conduite des chr6tiens, la puret^ de leurs mceurs^ I'in- 
nocence de l6urs asseinblees, la saintet^ de leurs c^re- 
monieSy la profondeur de leurs myst^res (1). 

Une defense pr6sent6e avec tant de noblesse et de 
simplicite^ fit une salutaire impression sur Tesprit d*An- 
tonin et le disposa m^me en faveur du christianisme ; 
mais le calme de TEglise d^pendait alors de tant de 
causes difTerentes, qu'il ne pouvait 6tre que local etpas- 
sager (2). 

D'ailleurs, la mort d*Antonin-le-Pieux vint bient6t faire 
evanpuir les esperances de paix qu'il avait donn^es a 
toutela ehr6tient^. Marc^Aur^le, son fils adoptif, lui suc- 
c6da, et avec lui la philosophic siegea surle trone (3). 



(1) Just. Apol. 2 quse hab. 1.— Hieronym. Epist. 84.— P. Halloix^ 
YU. div. Just.—- TilleBiont , Vie de S. Justin, art. 13 et 14. — Pagi , in 
BaroD. Ann. ad ana. 148, §. 3, i, $, 6.— Orsi , Stor.^eccles. 1. Ill, § 46 
et 8uiv. 

(2) Oros. 1. Vlf, c. 14.~Tillem. ibid. art. 16. 

(3) Capitolin. in Marc. Aurel. — Tillemont, Hist, de M. Aurele.— Le- 
land, Noiiv. D^monst. ^vang. 1. part, c. XiV, §. i. 
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Nous Youdrions pouvoir nous associer aux ^loges qiie* 
dqs toivains anciens et modemes lui ont prodigu^; 
maiSy accoutumes a juger le m^rite d'un homme plut6t 
d'apres sa conduite que d'apr^s de st^riles sentences/ 
quelque pompeuses qu'elles soient^ nous ne saurions 
trouver dans la vie de cet empereur philosophe, des 
faits oumSme des qualites qui justifienttantd'exeessives' 
louanges ; en effet , fataliste superbe y \\ affectait y pour 
ce qui ne le regardait pas, une indifference qui lui fiaisait 
n^gliger ses devoirs les plus importants: fils, ^poux , 
p^re de courtisanes y il laissa Faustine y son Spouse y et 
Lucille y sa fille y \iyre en Messalines; jamais un mot de 
reproche ne sortit de sa bouche pour bl&mer leurs infa- ' 
mies (1); bien plus y il distri))ua des recompenses et des 
dignites aux incestueux qui Toutrageaient dans ses droits 
les plus sacr^s (2); et comme pour consacrer ou 16giti- 
nier tantd'horreurSy lorsque la mort eutarraohe Faus- 
tine a ses crimes y Marc^Aur^le pla^cette courtisane a 
cOte de Y6qu$ y aXy avec le consentement du s^nat y lui' 
eleva des temples y des autels y des statues ; enfin y il 
confia a un college de pretresses le soin de lui offrir d^s 
(sacrifices (3). II prodigua les in^mes faveurs a Lucius 



(1) Jul. Capitol, in Marc. Antonin.- philos. n°' lOet 26. 

[%) Ibid^ n^ 23. 

(3) Jul. Capit. ibid, a° 26.— Dio c^ss. in Marc. Aqlooin. philus. n" 31, 
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Verus , son collegue : ce jeune prince elieihine, moins 
retenu, moins disslmule que Marc-Aur^le, s'abandon- 
na y sans reserve, a tons \es penchants de la 'Chair, 
aouilla le trone imperial de sesi turpitudes y et le stoique 
Marc-Aur^le se taisait., Digne imitateur de Faustlne^ 
Lucius Verus obtint^.comme elle, les honneurs de Tar 
potheose y des temples et.des sacrifices , pour prix de 
de ses infamies... Et Ton Yiendra nous vanter, conune 
vertueuXy unhomme quijugeait- la plus honteuse des 
passions et tousles crimes^ dignes des honneurs divins ! 
' Sansdoute^ MarcrAur^le ne donnait point rexemple 
d'une telle depravation; mais ^a tolerance ne le justifie 
pas/ et si rhistoire ne Taccuse ^pas de crimes qu'll a'a 
point cpmmiSy elle ne lui pardonne pas de les avoir di- 
vinises, ni devoir donn6 aux fiUes et aux femmesro- 
maines, deux courtisanes pourmodeles; car 11 etait du 
devoir d'un homme, d'un.^poux, d'un p6re , d'un em- 
pereur , de veiller aux bonnes moeurs dans sa famille . 
et a la morale publlque dans tous ses etats. 

Nous ne dlrons rlen ici du falble de ce prince pour la 
superstition ; nous ne le cqnsiderons que comme philo- 
sophe ; Tamour pour sa profession , c'est-a-dire , Ta- 
mour-propre, lui fit commettre des folies que nous pas- 
serions volonliers sous silence , si notre but ne nous 
commandait au moins de les rappeler. On 6talt si per- 
suade , dans Tempire , de la predilection de ce prince 
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pour la philosophic , que lorsqu'un ambitieux voalalt 
parvenir h quelque emploi , ou obtenir qoelque fa^veur, 
il se transformait en sage^ oachait ses projets sous )e$ 
livr^es de la philosophie , etinfailliblement Marc^oi^le 
accordait au manteau philosophique de^ faveurft qu'il 
refusait souvent au vrai m^rite (1), 

Dans le voyage qu*il fit en Orient , apres la r6volte 
d'Avidius Cassius y partout Maro-Auf^le combla de ses 
largesses leshommes de sa profession ; il assura de noui 
veaux revenus aux ecoles d'Alexandrie (2); la ville d"A-i 
thanes, ou il \int, peu de temps aprds, se faire initier 
aux myst^res d'£leusis , partagea avec la ca^itaie de 
TEgypte les faveurs imp6riales (3) ; mai? rien n'^gala 
le credit dontles philosophes jouissaient a Rome, 

rio^t!"!^ VII. II s'^tait form6 , dans cette cit6, a I'ombre du 

^an i68. palals imp^rial^ une soci6t6 de discoureurs avides, qui , 

^^^''^■^^ dans rintention d'exploiter les faveurs du philosophe 

Person- courouu^, flattaient ses penchants et encensaient sa va-* 

(Jtt?iie! pit6 ; les plus habiles ^talent toujQurs les mieux r^com^ 

penses. Quoique divis^s d'opinions^ ils se coaliserent 

ensemble contre la religion chr^tienne, dontles progi^ 



(1) lul. Capitol. I, 23. 

(2) Jul. Capitol. iB Marc. Anton, philosoph. 26, 27. 

(3) lid. ibid.— Tillemont, Hist, de Marc-Aqrele. 
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rapides les importunaient (1). Crescent se montra le 
plus acharn^t Priv^de toute bonne quality , plein de 
vices ^cbarg^ de crimes , d^pourvu d'instruction ^ phi- 
losophe par son costume , cynique dans ses discours et 
sa conduite , «picurien dans ses moeurs , imposteur par 
metier. Crescent 6tait le digne chef de cette cabale (2). 
On representa au prince la n^cessit6 d*aneantir cette 
race de Chretiens , qui , au m^pris de la philosophic y 
ne Yoyaient de vertu r^elle que dans leur religion , bld- 
maietit cOmme vicieuse ^ la morale de Z^non , de Pla- 
ton et de Pythagore y et tendaient m^me k detrdner les 
dieux de Tempire pour leur substituer leur J^sus , cru- 
cifix a Jerusalem. Quelle honte pour un prince philoso- 
pher si ^ sous son regne , wae secte si mXprisable venait 
a prXvaloir !... 

Marc-Aurele ne rXsista point a de telles sollicitations : 
il abandonna les Chretiens a la mXchancet6 des philoso- 
pheSy aux caprices des gotivemeurs, des magistrats^ 
aux fureurs de la populace , et le sang chr6tien coula 
dans tout Tempire (3). 



(t) Tatian. adv. Grsec. oral. — Baron. Annal. Eccles. ad ana. 164 , 
S X.— •Tillemont, Hist, de Marc-Aurele. 

(2) Tatian. ibid.— Justin. I. Apol. quse 2' est. — Baron, ibid. § X, 
XI. — tillemont , Vie de S. Jnstin , art. 10. — Peverelli , Storia delle 
persecuzioni, persecuz. di M. Aurel. — Orsi, Stor. eccles. I. IV , § 7. 

(3) Voir, suT la persecution de MarC'-Aur^Ie et sur toute la vie de 
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cciscecrii Tandis QUG les bourreaux effors^ealent les chretieiis, 
*>g"on. jgg philosophes applaudissaient a leurs souffirances et les 
calomniaient. Celse , leur fiddle interpr^te , reprodui- 
sait , dans son Discours pvetenda verUahle y leurs de- 
clamations cent fois r^petees et cent fois confondueis.' 
Celse , epicurien de profession , ne croyait ni aux dieux 
ni aux demons , et m^prisait 6galement toutesles secte^, 
excepts celle d' Epicure; mais il avait bien compris que 
la doctrine de ce philosophe 6tait peu propre a com- 
battre la morale et Tenseignement de TEvangile ; 11 em- 
prunta done a diverses 6coles , surtout a cetles de Pia- 
ton, de Pythagore et de Z6non, des arguments j^us* 
sp6cieiix en faveur de sa cause ; airisi ouvrait-il la vole 
que devaient bient6t encombrer Tecole de Plotin fet tou- 
tes celles qui en sortirent. Les eclectiques alexandrios^ 
ont m^me march6 si fid^lement sur ses traces , cfue 
plusieurs critiques Font regarde comme leur chef. En 
eflfet , la secte plotinienne usa des m^mes moyens pour 



ce prince, Jul. Capitol, in Marc. Anton. philos.-^Les M^moires de 
Marc-Aur^le lui-m£me (de rebus suis ) expression d'un orgueil raf- 
fln^. — TUlemont, Hist, de Marc-Aur^le et de sa pers^cut. — Brack er 
Histor. critic, philosoph. torn. II, de M. Aurel.— Peverelli, Storia delle 
persecuzioni. — Orsi , loc. cit. — Spedaliori, Confutazione deir£- 
s^me del cristianesimo, sezione ni% c. 3. — M. I'abb^ Rorhbacher a fait 
sur ce prince une dissertation aussi judicieuse que piquante.. On la 
(rouve dans rUniversit^ catbolique, torn. X, p. 6i et suiV. 
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parvenir au m^me but , celui de combattre la religion 
par la philosophic , en sorte que T^clectisme alexandrip 
parait base sur le libelle du philosophe 6picurien. Get 
ouvrage , oix Celse recueillit sans ordretoutes lescalom-^ 
liies que Ton d^bitait depuis plus d'un si^cle contre le 
christianisme^ n'est point parvenu jusqu'a nous en 
entier; mais Orig^ne, qui yopposaune refutation divis^e 
en huit livres (i), nous en a donn6 des extraits dont 
nous devons au lecteur une analyse fid^e. 

D^s le conunencement de Touvrage, Celse, pour 
donner plus de poids a ses injures , avertit ses lecteurs 
qu'ayant lules livres de Fancien et du nouveau Testa-r 
meiit , 11 a pu acqu^rir une connaissance complete de 
la religion chretienne. Apr^s un pareil avis , on s'attend 
a une attaque s^rieuse et solide ; mais bicntdt on s'aper- 
coit qu'il est impossible d'accumuler dans un m^me ou- 
vrage , plus d'inepties , de traits d'ignorance ou de 
mauvaise foi. 

I*' Livre : Les chr6tiens , dit Celse , se livrent a toute 
sorte d'infamies, dans leurs assemblies. — Leur doctri- 
ne est emprunt^e des barbares et se ressent de son ori-. 
gine. — Leur morale n'a rien de nouveau, puisqu'elle a 
€te pratiqu^e et enseignee par les philosophes. — lis se 



(1) Grig. Lib. VUI conl. Ccls. — Schoell , Hisl. de la LitCer. grec, 
prof. l.V, c. 41. 
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vantent de poss^der exdusiyement le pouvoir de faire 
des miracles ; mais ce pouvoir n'est autre que I'ari plus 
6tudi6 de faire des prestiges. Les merveilles de Jesus 
ne decoulaient point d'une source differente ^ et s'il 
a condamn^ la magie , c'est qu'il pr^voyait que d'au- 
tr^s emploieraient les m^mes moyeiis, pour produire 
les m^mes effets. G'estsans doute pour tenir cach6ce 
secret myst^rieux , ainsi que la folie religieuse dont il 
est la base , qu'on interdit aux chretieiis tout examen 
arbitraire , et qu'on impose a leur intelligence , ces lois 
ridicules : Noliinquirere, credepoiiusy eifidei teterv^ 
hit. . . . Mala est hujus tiiUB sapientia , bona auMn shtUUkt^ 
— Moise a d^ob^ aux sages plus anciens que lui ^ tout 
ce qu'il a dit de raisonnable. LesJuifs, tromp^ par 
leur l^gistaleur y ont ador6 le monde comme Dieu uai*- 
que ; ils en ont re^u le culte des esprits et Fart de la 
magie. Les Chretiens sont-ils plus sages ^ eux qui ado- 
rent comme Dieu un homme ne d'hier ? Celse ajoate 
ensuite , contre ce divin et aimable Sauveur , cohtre sa 
tres-sainte mere , contre les ap6tres , des injures cym* 
ques que les Juifs ont inser^es dans leur Talnmdy mais 
que nous n'avons pas le courage de reproduire ici. 

2* Livre : Prenant le role d*un juif z61e pour sa 
loi , Celse'. reproche aux Israelites convertis d'avoir 
laisse la foi de leurs peres, pour prendre le parti d'un 
homme juslici^. Suivent de nouveaux blasphemds con- 
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tre J6sus-Christ 9 donl il nie 1$ mission et Torigine 
divine. Le Fils de Diou, ajoute-tp-il , s'il voujfiit descen- 
dre sur la teifre , aurait dO se montrer ^nx hon^mes 
comme le soleil qui eclaire la nature. 

3' Livre t A peine etabli , le christianisme s'est divis6 
en plusieura sectes y qui op^rent toutes dans les X^nb- 
bres d^abominables mysteres,,. tiOutes, elle$ adorent 
comme leur Dieu et comme leur cbef , un homme cru- 
cifi^... leur culte est done lopioins r^isonnable que celui 
des pa'iens; au3§i leur religion n'a->t^elle pour adherents 
que des ignorants ^% des malfaiteurs. 

4* Livre ; J^es jqifs et les Chretiens disputant vaine-* 
ment entre eux de la venue de Dieu sur la terre , puis- 
qu'il ne convient point a Dieu de quitter le s<3jour de sa 
gloire etde ^onrepos : d'aiUeu^s, ne serait^e qu'apr^s 
taut d^ siecl^s que Dieu se serait avis^ de sauver les 
hommes ? — Tout ce que d^bitent les chr6tiens sur la 
vie future y sur la fin du monde y est tout au plus propre 
a effrayer les simples. — l\ faut encore ranger au nom- 
hre des fables FHistoire de la (:x^SLtiw y du d^lu^e > de 
la tour de Babel , et tant d'autres rapport^es dans la 
Bible. — Dieu n'a yien cre^ , car Dieu 6tant ^ternel , il 
ne pent rien produire qui ne soit ^temel ;, or^ le monde^ 
les hojnames y les animau^ y tons les etres spnsibles ne 
participant point a Tetemite de Dieu y n$ lui doivent 
point leur existence; ils la tiennent des g^nies, des 
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dieiix d^oii ordre inferienr. Tout n*a pas ele fint pour 
rhomme: fln*estp(mitleroidekiiiatiiiey ledMf-dToeii- 
Tiedekicieatioiiy commele pr^tendoit les Areliais ; 
an coDtnirey Diea se commmuqne spedaStanetA tml 
ammanx; 3 leor ler^^ FaTenir et les duDge ^&k 
instmire les famnams , esk sorte qa'lls cm plos de sa- 
gesse y plus de pmdence , plus de pi^ovaiioe qoe 
rhmnme y puisqa'Os sent plus etrmtement miis a la 
dirmite, a laqueDe aossi 9s soot beaueoup phe chen 
que les €tresraisoiiiiabies. Fnlisant de paieiDesiiiepliea^ 
il n'esl peisoone qui ne s'assocte an foea qe'^Origene 
foime id pour son adrersaire : Je toos souliaitey *lni 
dit-fl y les £iTeuTS et raffecti<m de TOtre diet... 
(L. lY n. 97). Celse condutce quatrieme Ihne par celle 
absurde propo^ti<m : Dieu se chaige de Teiller snr Tetf 
semble du monde ; mais fl €3k abondonne lesd^tails'ao 
desdn. 

5" lAvre : Celse siQ>po8e d'abord que les Juife adofent 
le del , les genies on les demiMis ; pourqum dcmc , se 
demande-t-fl ensuite , n'adorent-41s point les astres y les 
plus beaux omements et les parties les frfus brillantea 
dn firmament ? N'est-^ pas absurde de dire que le imU 
est Dieu sans que les parties du iomi soient dnrines? 
conune s'fl etait permis, ajoute-t-U, d'h<morer oes 
esprits qui apparaissent en songe , et non les interpr^es 
de la diTinite ; ces graies celestes qui dirigent la nature^ 
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produisent la pluie^Ja chaleur etlesfruils, et nous 
donnenl la connaissance de Dieu (1). 

Ledogme de la resurrection des corps , si clairement 
enseign6 dans nos livres saints y 6tait y pour Celse , 
nonTseulement un mystere , mais encore une absurdite; 
car .enfin , disait-il , comment pourrait-il se faire que 
Tsime y qui est dans im corps connme dans une prison , 
pour y.expier ses fautes y se reunit encore a lui, apr^s 
avoir subi son temps? quelle est Y§jxie qui voudrait 
s'unir a un corps putr6fi6?... etc... Fier de ces niaises 
declamations y Celse s'adresse de nouveau aux Juifs^ 
et se r6pand en louanges sur la Constance de ceux d'en- 
tre eux qui ont d^daign^ ou persecute le christianisme , 
il trouve fort convenable que les peuples s'attachent au 
culte publiquement etabli au milieu d'eux y et con- 
damne toute innovation en cette ma^iere y car ; selon 
lui y les intelligences pr^pos^es aux diverses nations y 
lent inspirent le culte qui leur est le plus utile (c*est-a- 
dire, pour expliquer la pensee de Celse , qu'il n'etait 
permis a aucun paien , . a aucun juif y . k personne ■, 
d'embrasser, la religion chr^tienne). Pour ^tre conse- 
quent il lui-m^nie , il fait suivre cette proposition d'un 
reproche s^y^re adresse. aux Juifs , de ce qu'ils s'attri- 
buaient a eux seuls la connaissance du vrai Dieu y et 

<1) 0«g. cont. Cols. I. V, n. 2— 6. 
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un culte digne de sa grandeur ; puis , revenant aux 
Chretiens 9 il les accuse tous indifferemment des crimes 
des gnostiques et de toutes les sectes h^retiques, parmi 
lesquellesilsait biendistinguerr£glisecatholique : Les 
Chretiens y dit^il y reconnaissent le m^me Dieu que le& 
Juifs ; la grande iglise Tavoue ; elle admet m^me leius 
livres sacr^s et tout oe qu'ils racontent ou enseignent. 
Plusieurs d'entre eux , cependant y pensent le contraire^ 
et yeulent un autre Dieu par lequet le Fils aurait 6t6 
enyoy^ : tous s'accordent a commettre dans les t&ah^ 
bres y des horreurs plus honteuses que les myst^rea tant 
reproches aux adorateurs d* Antinous. 

6* lAvre : Gelse arrive aux accusations banales de pla:^ 
tonisme faites k J6sus<-Ghrist et aux premiers Chretiens ; 
accusations reproduites d'abord par les ecleetiques de 
F^cole de Plotin y plus tard par les sociniens^ puis par 
les protestantSy bientdt apr^ par les philosophes mo« 
dernes , et enfin par certains catholiques, ou mechants^ 
ou simples ou ignorants. II compare la doctrine chceN 
tienne sur le souverain bien, avec celle de Platcm, 
laquelle lui parait bien superieure. Platon y du moins , 
n'imagine point une revelation ; il nMmpose pas a la 
raison la n^essit6 de croire ; il ne se donne pas pour 
un envoye celeste. Toutes les sectes chr^tiennes exigent 
une foi aveugle aux paroles de leurs chefs... Faudra-t-il 
done tirer au sort le nom du maitre auquel on doit 



6^atlacb6r?i^Stts-Ch)rist h d^robe h Plaion ses ptus belles 
«M^iilied tte mo¥Me , et ^ef^ di^ipl^ , loin d'etre {)hi^ 

«l ftatis homtt ft uft d^V^i^Ondage huikliliaM..< Puis 
Qelsd 4nttm^td t^ilft Ids cri&ieft ded gnO^iqo^ q«i'il 
ftffieetd de eo&fotidf^ at^ led didOi|>leii l^itiitii^^ d& 
J4sit|94^hrisl (1)^ ^L^ soid^tls om C0ii9id6r6 16 m6hd« 
ooinm^ engeaiidrfi du D16U «upfi&fM> ei rout a^dk^ pour 
€eitd ralsxiii^ te Filft de DteU ^ te» chf^tl^m igwovtints, 
{>r0Aaiii & la lettre c^tie d^iominafk>fi ^ynlboli<}ii6 > ont 
fan Dim ^t^ dd ftimilte^ Aptite oeue gro^i&re calom- 
aie> C^d «ieotiiMUl(B les Obj^Oliohs euf I'lYx^artiation de 
ili§^i«M%rt^t , sur lo If6«i 9 la mani^^e et te temps de sa 
n^ssdifioe) ^tttlouft lej^ tny)5t6i^e& de ^ \ie... Pourquoi 
Die« M^^a^^l «Oii Fiid «iijt Juifid ) plut6t<{ti'atit Gbal- 
^ASeitd > aux £}gyptien^ Oil atix Ath^tiieti^ y peuptes asstb^ 
r^ment plus ^ges et plus vertueux que l6s Juifs?... 
Keu ne davait-il done pas ^u'il envoyait son Fils a des 
ge^ oortompuB y inique^ > qui mettraient en eroix le 
^rps auquel ^n espiit se serait uni ?... On lui r6pond 
qu'il le savait si bien que pluisieurs sidles auparavant il 
avail fait annoncer y par se$ proph^e^ y tout te qui est 
alnJv^ k J^susNGhrist. 
7* lA/DTt: Ceisealtaque done lesproph6ties : il trOiive 



tl) Origin, cont. Cels. 1. VI, n** 27, II. 
I 
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fort Strange que les Chretiens qui les admettent, 
rejettent les oracles des dieux.. ensuite confondani, 
ou par Ignorance , ou par malice , les proph^tes avec 
Simon le magicien j Menandre et d'autres heretiques 
qui se disaient egalement fih deDieu ou espriis de Dieu; 
il ajoute : J'ai connu plusieurs de ces imposteurs qui 
Yont par le monde debiter des doctrines auxquelles im 
homme sage ne saurait donner son attention... 11 s'in- 
digne de ce qu'on n'a point demand^ aux oracles du pa- 
ganisme plutdtqu'aux proph^tes, la voie qui conduit a 
Dieu*.. £t puis > ne yalait-il pas mieux adorer Hercule , 
Esculape , Orphee , Anaxarque , Epictete, que ce J^sus^ 
dont rhistoire n'offre rien de comparable a la grandeur 
d'ame de cetesclave illustre ? Le Dieu des Chretiens a-t-il 
d'ailleurs donne quelque precepte, enseign6 quelque ve- 
rite , prononc6 quelque sentence qu'il n'ait empruntee 
a Platon ou a d'autres sages ?... 

8* Livre, On doit adorer Dieu et les genies dont il eni- 
ploie le ministere dans le gouvemementetradministra- 
tion de ce monde... On ne pent servir deux maitres, di- 
sent cependant les Chretiens... Mais/ est-ce done que 
Dieu ^prouverait quelque sentiment de jalousie ? ne lui 
rend-on pas, au contraire , d'autant plus d'honneur, 
qu'on adore un plus grand nombre deg6nies , emane&de 
son ame di\ine ? Au reste , les Chretiens ont-ils bien le 
droit de se \anter de n'adorer qu'un seul Dieu? n'ado- 
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4'eiit-ils pas aussi un homme auquel Us accordent tous les 
attributs de la divinity?... lis s'abstiennent de certaines 
victimeSy de certains sacrifices pour ne point participer 
^la table des demons ; et cependant les fruits, les grains 
qu'ils mangenty Teau, le yin qu'ils boivent, Fair qu'ils 
respirent , sontles bienfaits de quelques demons qui ont 
, la charge d*y pr^sider,.. Aussi> le chatiments'attache-i-il 
. a leur impi^t6 : la haine publique > les fers , les cachots , 
les tourments , la mort vengent nos dieux de leurs ou- 
trages et attestent rimpuissance du leur. Lespaiens, au 
contraire , re^oivent , dans les prosperit^s , la recom- 
pense de leur pi6te ; et dans les oracles, la divination et 
*es augures , des temoignagesnon Equivoques de la satis- 
faction de la divinity. Les Chretiens souffrent les tour- 
ments avec une joie inexplicable , dans Tesperance de 
trouver une couronne immortelle dans Tautre vie ; les 
paiens, mieux fond^s que ces misErables, attendent 
aussi^ dans Fautre monde, unbonheur dontleur prospe- 
rity presente n'estqueravant-gout... Comment les Chre- 
tiens osent-ils pr^tendre convertir le monde a une pa- 
reille doctrine ? Nous ne craignons point de le leur pre- 
dire, leur projet insense ne se realisera jamais. — Celse 
a 6t6 mal inspire : deux cents ans apres lui ce projet in- 
sense Etait r6alis6. 

Telles sont les objections les plus formidablesque le 
d^fenseur du paganisme put opposer a notrc auguste reli- 
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gion ; trop belle et trap pare pour donner prise a son 
adversaire , elle le r^duisil toujours a eiifipruriter Ics 
armes de la calomnie pour la ^eombattre; eh efitet , tout 
le plan d'attaque de €else a pour base le ttettsonge, 
I'ignorance ou la mauvaise foi ; mais la totme attrayante 
qu'il dut donner a ses objectit^ns, Hgnoirtance qui ea- 
chait aux paiens la beaute , la saintet6 , rorigme divine 
du christianisme, la faaine de laplnpart et desplus puis- 
sants d'entre enx, les clameurs des philosophes, le 
grossier sensualisme dans leqnel 6tait plong6e toute la 
societe ^ la yie inf^me des gnostiques qui persistaient k 
se dire les plus 6claires des Chretiens, et d'autres cit- 
constances encore donn^rent h ce libelle une force qu'il 
6tait bien loin d'avoir en lui-m6me , et lui yalurent des 
succ^s effrayants , jusqu'a ce qu'enfin Orig^ne vint r6- 
duire la calomnie au silence. Assur^ment Celse ne m6- 
ritait pas d*avoir un si grand g^nie pour adversaire ; mais 
la religion Texigeait pourlarepr^senterdignement et hi 
venger aussi de tons les ennemis futurs qui devarent lui 
opposer les m^mes injures, avec la m^me effronterie, 
niais avec plus d'adresse. 

L'ouvrage de Celse a €t6 la source Kconde oik tous 
les impies ont puis6 le venin de leurs doctrines (d). Nos 



(t) Bullet, Etablissement du christianisme , p. 74 et suiv. — Val- 
fecchi, Relig. vincitrice, part. 11, c. C, n** 5et passtm. 
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moderaes philosophes , surtQut, d^daignant les re- 
poBSes d'Orig^ne, out sifid^lemeBt reproduit les inju- 
re&y les calomnLes et les blasphemes de leur devancier , 
qu'apr^ avoir traduit ce fameux Discour9^ de la v&ritCf, 
on se siuf cend a lyre un pamphlet du XYUP si^de : on 
n'y trouve pas , il est viai y le detail de ces assemblies 
nocturne^ ou les Chretiens se nourrissaient de chair hu- 
maine; ^lajsdie longues tirades contrel'inquisition y, des 
d6elamalioii& yiriileAtes contre lespapes, contre les mis- 
skmnaire&y contre tout le clerg6 , lemplissent ces lacu- 
mes ei prouvent q^e ces espnts forts ne sont pas moins 
aptesa inventet des oalomnies qu'^ les copier , et que » 
quoique n^s au sein du christianisme, ils savent conser- 
ver d^ coeurs, paiens^ d^Yorer m^me toutes les absur- 
dities , ldut6t que da croire Jinos myst^res. Mais de tou- 
tesi les ob|ection3 de Gelse , il n'en est pas qui ait ^t6 
remani^e plus souveat et avec plus de confiance que la 
ridicule accusation du platonisme , intent^e k J^sus- 
Ghrist. 11 Caut 6tre bien Stranger a Thistoire pour ad- 
mettre une assertion, si impie, surle seul t^moignage 
d'una hain.e d6sesp6r6e; aussi Tignare philosophis- 
me du: dernier si^le s'est-il empress^ de se faire 
Feeho ^upide des blasph^mateurs paiens des pre- 
miers si^des de r£glise, a repeter niaisement , apres 
Gelse, queiesus-Ghristayaitpuise sa doctrine dans Pla- 
ton , parce que cet epicurien Tavait dit , a redire aux ba- 
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dauds de leur si^cle ce que Ceke disaiC a ceux de so»' 
temps , que le paganisme avail produit d'aussi beaux 
caract^res que J^sus-Christ , tels que Marc-Aur^le, 
Epictete et d'^autres encore ; et, fiers d'avoir su r6p6ler 
ce que leur avait appris leur maitre, ils se sont flatt^s de 
d6tr6ner J^sus-Christ , et de r^inslaller Tidoiatrie, d6- 
coree du nom de raison , sur les mines de la religiOR^ 
chretienne; dans le d61ire de Torgueil etde Timpi^t^^ 
ils ont pr6dit la mine du culte rendu a J6sus-Christ , 
comme Celse avait pr^dit aux premiers Chretiens qu'ilsne 
parviendraient point a Tditablir sur la terre : Gelse et ses 
jmitateurs ont pass6 avec leurs si^cles; ils gisent dans; la 
poussidre, et la religion est debout. Ce serait ici le lieu 
de repousser en passant I'odieuse accusation de Gelse , si 
sottement reprodurte par la tourbe philosophique du 
dernier si^cle, et par les h^ritiers de leur orguefl et de 
leur impi^te. Nous rougissons, en v6rit6 , que dans des 
si^cles Chretiens , le nom sacr^ de notre divin Sauveur 
soit si souvent accol6 a ceux des Socrate , des Platon , 
des Epictete et d*autres philosophfstes que Fon ne cesse 
de nous vanter comme des hommes parfaits , que Ton 
admire toujours parce que , sans doute , ils ont d6dai^ 
gn€ les autres. Nous devrions dojic , disons-nous , nous 
arr^ter ar6futer des pr^juges accr^dit^s par le paganisme^ 
et la philosophic , en faveur de ces cel^bres pedants. 
W ais la question esttrop grave pour Pa traiter l^gerement;^ 
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nous y consacrerons une dissertation particfliliM fRi^ ; 
laquelle nous esp6rons , sinon d'^clairer des gens qui n^ 
veulent point yoir , au moins de montrer aux esprits 
droits le ridicule , Tinjustice , rimpi6t6 de ces accusa- 
tions etdeces blasphemes; tropheureux decontribuer 
ainsi a la gloire du divin et aimable Sauveur k laquelle 
lious nous sommes consacr^s !! 11 nous suffira de rappe- 
ler ici les r^ponses que le grand Orig^ne opposait aux 
assertions menteuses de son adversaire. 

« Vous dites que la doctrine de J^sus-Christ se trouve 
dans Platon , avec cette difference toutefois qu'elle est 
expos6e avec plus d'esprit et plus d'616gance dans le phi- 
losophe grec : soit ; mais comment sefait-il qu'avectant 
d'esprit, tant d'^loquence^ Platon n'ait jamais pu per- 
suader la doctrine y pr6cis6ment la m^me que les disci- 
ples de J6sus-Christ, hommes grossiers et ignorants, 
sur un ordre tout simple de leur mattre, ont d^ja fait 
embrasser a des provinces, h des royaumes entiers (1) ? 
Nous avouons qu'au flambeau de la raison que Dieu ac- 
corde a Thomme , vos sages ont pu d6couvrir quelques 
v6rites ; mais quel usage en ont-ils fait; ils les ont rete- 
nues captives dans Tinjustice , ils les ont livr^es comme 
un aliment a leurs disputes ; loin de les persuader aux 
autres, ils n'ont pas su s*en pen^trer eux-m^mes; ce& 

(1) Qrig. contr. Cels. 1. V(, n. 1. 




104 HISTOIRE PK It'ACLfiCTI^HIC 4LEXANDRIN. 



IMqoM» dan; YCMis^ vfiiite^ la doctr^e ^t r^o-i 

SQ PfO^tftvnerd^ai^l uHiQ idcj^^ ^ n^ Jes 9rV<¥^ ps?3 ^tett^ 
d«9 wioniiec dQ ^^kc^ifipr , pcHV? WX, ua (^ a l&WX-* 

l«pe (4)? J[t3i Ri^i a^ i(em„ qua Platpa. ait la pc^wcir 
trc^UY^ }6f^ v6Fit6% doat yqws Iim faite3 hQimeuf ^ U^ 
nos E^it^v^si qiii qnt 4t^ 6<^Jt^ plusieurs ^i^cl^fi a¥a»i 
le 81s d'Ari^n^,. ^ ¥Qii$ l^y |rQuveif>e9 ensciigjKi^ ?|vw 
plus de clart6 , ai^ phis 4^ doiipeur,, a^ec plu$ d'^h^ 
qii^0€^ encQipQ que dao^voitv^ froid moraUSit^(S(). » L^ 
s^tres dpcteiw^ €;liur^^¥^ oa^ X!QfK0us$6, ayc^ plus^ d% 
vi^^qr eneorQ^ una ^i odi^us^ aecu^ation; tt$ w oi^t 
tQi^oipsveng^la^teligion ^(mw^^ d'un oriine^ Etcq^i^ 
daAi , du ^fiin da la r^orw^ et d^ )a pWlo^opWe, «a9i 

sprtis des ^prit;^ ;^i¥^i%if€^ t^ »'<Wt pas l>94wc^ d^ fe«% 
auxP^ps de rEgli^, te jc^^jfc^li^qilQCei^elait Ui a Xi6$«t<^ 
Christ. — Avec w)q ip^piid^Jif^e qu'on ne sauraH quaJUU 
fier, lis les ontajCQus^d'avoir pui§^ , da^j^lQ platooispif^ 
de§ dogmes , dea p?6<^pt^s , de^ lalesi, d^ usages qii'il» 
ont eu, dit-p|i, Vipftp^^doocft d'iotn>dukQ dai;^ TEgliSf^, 
Les Pfer^, de leivQ6t^, pfoitie^tem coirtfe Q«|tp c;alcm^ 
»iq i iU combat^t p^atpna^v^a d'awt^Mtf^ss de yigvew 



(1) Ibid, n, 2. 

(2) Ibid. n. 3 et seq. — Yalsecchi, La Relisione vincitrice, 2* vq1« 
(Refutation d« Fr^ret, c. VI. § 9.) 
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et de perseverance 9 qu'il fournissait aw palenl«1<$tirs 
armes les plus puissantes ; u'ioxporte , U f«,ut que de par 
la r^foirmQ ou la philo^opliie , les V^e^ aiqut ^^ plalo- 
Qicieiiaf. Eln veuHm laprewve? I^P^r^s^^ il estvrai^ 
oat; quelquelois. combattu cer^nes opinions de Plaioja ; 
loais aussicombi^ da fQian'opt-i^ps^a:VPU(i <IUQ Platom 

avail d6couvertplusieursv6rite^? donCj^les^P^resQnt $t^ 

disciples d0 Platqn;^ ^uiguU^e coi^^quencei en y^it^K. 
Parce que lea P^e^ ont dit qu'ai^ flanai^ciau de I4 raispn y 
les pbilosophes » en g^o^ial » et Plalpn » en particuUeT ^ 
avaient apef^u quelque^ vdri^i Us sevont ^eetateurs de 
ce philosophe ! Bites done a«$£ii que Bossuet 6tait X^^ 
th^ien et Galviniste ^ puisqu'en les owp^ttant il avouait 
qu€| 9es advej^res reconnaisaaientla divinity de J4susr» 
Ql^st^ Mais les abswrdii^ lesi p}^s 6ti^^es sont peu ea^^ 
puJUes d'^braider des ^pritei d^oid^^ k satisi^aiFe » a ^t; 
prix, leur orgueil , w leu^ passifMl^^ &^ \wK hainecc^v 
Ire. la yerite, L«es protestants ^^ vu A^m VKgU^e y des 
d^inj^s y des e^r^mpnie^ qui les mi^r^u^aj^nt \ aAn 
^ s'^«^>rtseF k 169 rejeter y ils on^ roqgii^ii auda^sieuse- 
Vfi^^% la Qbs^ne dQ la traditi/W t o^A r^v6 et s<>utenu que 
dte ^ ^eeo&d si^le^ L^s docteu]!;^. et| les Pi^re^ de V^gl^se 
avaient emprwt^ % laphilosoply^, ^ dotimi^ q^'il5 ne 

veulent pas admettre , et au paganisme , les rites et les 
oi^einoni^ que FEgH^e pratique dans ses temples ; apves 
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quoi ils ont ditli^rement que TEglise avail indignement 
abus6 dud6p6t de la religion. 

Lessociniens ne comprenantpas les my stores duchris- 
tianisme , les ont gratuitement ranges parmi les chimeres 
que Ies6crivainseccl6siastiques avaient emprunt^es sans 
aucun discernement , de la philosophic paienne, et sur- 
tout du systeme de Platon. 

Le philosophisme moderne , avorton de la r^forme , ' 
etait trop petit /trop ignorant , trop bassement vaniteux 
pour connaitre et avoner les grandeurs de la foi et les 
Veritas de la religion ; lorsque, parhasard, il a su voir, 
dans le christianisme , quelque sentence ou quelqu*en- 
seignement passable , il a cm s'en faire honneur en re- 
p^tant , apr^s les h^r^tiques , que cette proposition 6tait 
tiree de Platon , que le christianisme 6tait un enfant de 
la philosophic, mais enfant d6r6gle ensuite , corrompu 
et rendu meconnaissable par le fanatisme. 

Voila les motifs v^ritables qui ont fait d^biter aux h^- 
retiques et aux philosophes un paradoxe si Strange. 
Tout r^talage de science et d'^rudition sur lequel les 
uns Tout appuy6 ; toute Teffronterie de Tignorance et 
de rimpi6t6 avec laquelle les autres Font d6fenda , 
ne servent qu*a pallier la honte de leurs desseins 
secrets. 

Gertes y si les pa'iens portaient la iueme haine aux doc- 
teurs Chretiens , ils leur montraient plus d'eslime j les 
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efforts qu*ils faisaient pour les combaUre , trahissaient 
bien les craintes que leur inspiraient cesredoutables ad- 
i^ersaires; et, que les noyateurs et les philosophes nous 
disent si le succ^s desP^resajustifi6 les apprehensions 
des paiens. Nous ne citerons ici que Texemple de saint 
Justin (et ce trait nous ram^ne au fil de I'histoire). 

Les sarcasmes dont Gelse avait rempli son livre , plu-> 
sieurs philosophes couraient les prof6rer dans les di^ 
verses provinces de rempire, tandis que d'autres les 
debitaient du haut de leurs ehaires ; eeux de Rome » 
surtout^ se faisant les 6chos des vociferations calom-^ 
nieuses dont retentissaient les provinces , les faisaient 
parvenir aux oreilles de Marc-Aur^le , et Texcitaient a 
sacrifier la religion chr6tienne aux voeux et aux interSts 
de la philosophic ; leur fanatisme obtint enfin , de I'au- 
torite y la sentence de mort du christianisme (1), ^^ ^^^ 
sitdt d'un bout a Tautre du monde remain se font enten- 
dre ces cris forcen6s : Mort aux Chretiens... les Chretiens 
aux lions... Cependant/l'illustre Justin , qui avait place 
sa chaire dans Rome, a cdt6 de la chaire pestilentielle 
des philosophes paiens ^ eleva une voix intr^pide au mi- 
lieu de ces cris de vengeance et de mort ; pen content de 
combattre, dans ses lemons , Crescent et sa coterie , il 
publia y enfaveur de Finnocenceopprimte, une nouvelle 

(1) Jul. Capitol, in Marc. Anton.— Orsi, Stor. eccles, I. IV, §. 7. 
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apologle qiM le w.ultipli^t , poiijp aiiisi cUre , partout oa 

que eel sk^ d^ g^i4iK>$i|t^ Cqww^I a se$f en,oemis f qo 
casioa d*assou\ir leur bajne ; mais liesi n'^tait eapable 
d'^^tHranler m grand eoeur ^ qniaiid il sfagissaiitde; la reU* 
gion. «. jei sai$» dtt-U, que vm» ennemia oaljmei ma 
pei^tei ; iffy Vk^ dDe^efont dest emb^hest^ ito mei eUme- 
ront a uapiQ^soi),. ou its me li^eiODt axis b^Sif^roee^t^ 
n'iitipQi1)^> je n^ d^YOuerai^ ps>m lei bteni dct wteafr^ired , 
trap heureux ai j:e p«ia 6ieiudc^ dans nton sang fe. feu 
de la p6rs^6oiiDiiM9i« <i En eCeV lespbUoaoiphes de Raxne , 
furieu^ (ie$ veprochea die Xuslia,. |paimreii(i sta^ mm^ii 
Crescent^ surtout,, I'igaoMe Giies^ei)!,. couser^ail^ pour 
le jouF die la vengeaiice. ^ le SiOifvenir de& a&oate.que hii 
avsut la* t qs&uy er ce, terrible adversake duis pkisieuos disr 
putes publiques y et des repcoehes. dont il ayait souTent 
fl^tri ses vices (1). Austin fut done A^nojkcA y }ug6 , coun 
daxQDe. 11 marcbfa au su|>pUce eoiama k un tviomphe (3)». 



fl)Tatian, Oapat. adv. GtSBO.— Euseb. Hisl. eecles. L IV, o. |6.->- 
Ji^. Apol. 9% Q. d«r-IX. Maraa, Dissert^, in oj^er. S* Jnsi,. -n Ppverelli, 
Storia delle persecuz. — Orsi, Stor. ecc. 1. IV, § 7. 

(2) Les mdmes et de plus, TUlem. Vie de S. Just. art. 32, 33. — Rui* 
narl. aQt.slm. Ma^ 9»«li|tt(..Si Too Y«ot diQ3 details. suroe 9aiAt , o» 
les trouve dans le P. Le Nourry, appar. in Biblioth. Patr. — D. Cel- 
lier, Hist, g^n^r. des aut. eccl.— D. Mardchal, Concord, des Pferes. — 
Maran, loc.oit. 
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ei la ^ndeut d'dme aveC laqtielle il regut le coup de la 
moriy releya sa cause et humiliases adversaires. 

Vlll. Mai8 lahaine let les mtanaces de ces philosophisles i>B^.iJa» ^^^ 
n'emp^ch^rent point d'autres voix de condaltiner iear '^^'^l^r, 
iiche conduite. T^tieii^ -^ui eutle maflreur d^ He point ^ xati^nV 
mourir ayec saint Justin , ^leVa le ptemi^uike TOix gi6- 
n^reuse pour renger lain^moire de son iltustre maitre , 
et vouer k TindigtiatiOn publique la jalousie de ses etme- 
inis. l>e philosophe platoniden, deveun disciple de 
saint Justin, il partagea iiss travaux de ce grand homme 
et continua iti6me son oiivrage quelqu^e temps encore 
apr^ sa tnort. Instmit h fond de la religion et de la 
philosOphie paienne (1), i\ arrache h Tune et a l^autre, 
tfune main stire et ferme , le masque qui couvrait leurs 
^rreurs > et expose triomphant leur ignomkiie aux re- 
gards et au d^ain de la raison. 11 fallaitassur^mait un 
grand courage pour oser contredire des hommes fibers , 
hautains , et tout puissants , sous un emporeur philoso- 
phe; or, nonnseulement Tatien refute leurs syst^mes , 
mats encore il les toume en ridicule et les livre au m^ 
pris des hommes; tantdt avec le sourire du dedain, il 



(1) Tatian. orat. adv. Grsec. passim. — Prses. n. 29-35. — Euseb. Hist. 
Cccl. 1. rv, r. 14.— Le Nounrj, Appar. ad BiW. PP. de Tatiano.— Tra- 
vasa, Stor. critic. dellaTita di Taziano, c. II. — Massuet, Dissert. I. in 
Iren. Oper. — Maran, In Annot. ad Orat. Tatian. contr^ Craec. 
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leur jette une ironie cruelle ; tant6t avec la sev6rit6 d'un 
esprit indign^ , il leuradresse des reproches sanglants, 
et sur leur ignorante vanite et sur la turpitude de leurs 
moeurs (1). 

« Quelle maxime si belle , leur dit-il , avez-vous done 
d^bit^e dans vos lemons? quel estcelui d'entre les plus 
fomeux de yds sectes qui n'ait pas affich6 une impudente 
arrogance ? » Tatien rappelle ici quelques traits honteux 
de la vie de plusieurs anciens philosophes , ainsi que les 
contradictions qui se rencontrent dans leurs syst^mes, 
et ajoute : « Diogene, faisant rouler son tonneau , crie , 
a qui veut T^couter , qu'il est sobre et frugal , et meurt 
enfin d'indigestion; le sage, le grand Platon , est vendu 
par Denys a cause de sa gourmandise ; Aristote fixe des 
limites a la Providence, met son bonheur dans les cho- 
ses quilui plaisent.... Puis-je ne pas me moquer d' Aris- 
tote et de ses disciples qui voudraient nous persuade 
que la Providence divine gouveme seulement les re- 
gions situees au-dessus de la lune , et qu'ils se chargent 
eux-m6mes de veiller aux choses sublunaires ? et de pa- 
reils hommes se disent philosophes ! Heraclite qui; 
dit-on, n'avait paseu d'autre maltre que lui-m^me, me 



(1) Baltus, Defense des SS. PP. accus. de Platon. 1. II ^ c. 15. — Ap- 
pUno Buonafede,Storia d*ogni fllosofia, c. 72. — Orsi, Stor. eccU 1. lY^ 
S 10. 
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me a satiety ; Je me suis 6tudie. Dois-je Ten f61iciter? 
faut-il aussi admirer sa mort ? Vous savez qu'H^raclite , 
autant habile dans la m^decine que dans la philosophies 
employa, contrerhydropisie,un remMe quiTengue- 
rit pour toujours.... Emp^docle aspirait a la divinity , et 
probablement i) y serai t parvenu, si les feux de TEtna 
a'avaient pas rabattu sa fi^re pretention. Je me moque 
^galement des contes de Ph^recide , de Pythagore , h6- 
ritier de ses reves, et de Platon, son imitateur , quoi 
qu'en disent quelques-uns.... Ainsi done , 6 Grecs, ne 
vous laissez point ^blouir par les fastueuses apparences 
de ces charlatans qui n'ont de philosophe que le nom; 
qui se combattent , se meprlsent , se detestent mutuelle- 
,ment , vous donnent , pour des Veritas , les reveries de 
de leur imagination , ^talentleur arrogance dans les pla- 
ces les plus frequentees, etach^tent, par leurs bassesses, 
la faveur des grands.... Car, enfin, que font parmi 
vous debeau etde grand ces pr^tendus philosophes? ils 
vous decouvrent une de leurs 6paules , portent ga et la 
des mains armies de grands ongles , si Ton ne doit pas 
plutdt dire de grififes ; peignent leur ^norme chevelure 
et nourrissent une barbe touffue : ils vous disent sans 
cesse qu'ils n'eprouvent aucun besoin; oui, pourvu 
qu'un corroyeur fasse leur besace , qu*un tailleur d'ha- 
bits fagonne leur manteau , qu'un tourneur travaille leur 
b^ton, que la cuisine etle cuisinier du riche satisfassent 
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leur goarmatidise (i). Cynique ^ tu nle^ Diea et m te 
valed Juisqu'gi 1ft btme; pow loi, la phdaBOphie est un 
m6tier;ta iiisuR^^oeiidK <{«d te reAaentleliier^qMiti 
ttois da k tes d^ku»atadn$. ... Uti aend^iydifen^ giorifie 
d'^tt^ le ^ftcipl^ dd Pliitoft , et toila qa^im^MitiM se 
mcxifie ^t dtt matti^ ^ de «^ do(ctriiiev Veiu^tu Mutire 
Aiistote ? le disciple did D6moctifa M le te pak4oiimit 
point. Pyf3¥:igorey apr^ Flii6r6dde> M9eigtie III laPMstttv- 
gration des toies , et vovis apptend s^rienseineill qtte k 
^enne ft ^t6 dan^ )e corps d'Euphotbe^ latidis t{tte le p6- 
ripftl6ticien combat riinmortldil6 de Tftme. Dans tl]6 
bmyante^ disputes , tons sOutetieis, en tm&ttKe^ dtt 
doctrines discordftntes; vons ne yons eniendei! que pour 
Cftlomnier ceux dent la d6ctfine est onanime... Tu dte 
que Dieu e^t corporel : je soutiens, moi, queDleu^st^m 
pur esprit; tu veux que le ttionde soit imp^risdftble : je 
pr^nds le coatraire.... Tu dis que led hoiumes derout 
jug^s dans Tautre tie, par Minos et Rhadftmante : nM , 
Dieu senl )e^ jugera. Vkme seule est immortene > dil 
quelqu*un pftrmi vous; je dis, moi^ que le corps pat»- 
ticiperft aussi h ce ^orient pritil6ge...w Pourquoi tOdi 
offeitsex-vous done, 6 Greest Poufquol tr^tet'-vood de 
sc616rats cetix qui suivent le Verbe tf e Die* ? >Jous mftft*- 
geons , dites-vous , de la chair humaine t vous fetes des 

(t) Tatlan. Orat. cdfit. Ci-ttc. n* 25. 
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sab6m§8, paye». pout rkoua CBlonrni^r. Eb ! quevoitron 
chezYOus?.. Les membres de P61ops sont servis^sur la^ 
labte de Vos dieinr antbcopophtiges : Satumejnaage^es 
enfantSy Jupiter di§voreMatti$.... Yous^nou^ reiHHK$b0s^ 
iBOfr crimes.... » (i) 

Ptas loin, teveniii^ encore mx phij[osopb^8 , Tatien 
les aposlroph&i ea ce$ tieismes : « Pouiiqupi di^bite^-voivs 
d^ ma^mes qae dfyfmut^nt yo$ actions crinMoeUes ? 
y^am^ei sup^bes ds^slapDOsp^rit^, vous^s les plus 
ladies des: kioinnies daj^te^^mallieuf..^ yous vous pro^ 
dittbez em public avec un fasted^daigneux , et vous vous 
rMrez d^is ({uelques m^ duSsertes poui! y doivaei^vos 
le^ns... pour moi , je vous ai quitt^s y lorsque je vous 
ai connus ; je meprise vos syst^mes , je ne m'attache 
qu'a la doctrine du Yerbe de Dieu (2). » 
' PUltau ciel que Tatien edt soutenu , jusqu'a la mort^ 
par sa conduite , Ta noblesse de ce langage ! mais s6duit 
parF^clat de ses talents. et de seswictoires , il s^para^sa 
gloire de celle du Seigneur , et Dieu , se retirant de lui, 
FabsoMlonna a sa vaine coxnidaisam;e> Is n^heureu^i; 
Ta|ien tomba bientOt dans le gnosticisme ; mais fmpa- 
tienide tester confondu, daiis la, fqule , il loaodifia les 
opinions de son parti , et attfra a lui une nouvelle feo- 



(i) Tatian« Orat. conU Grsec. n* 19. 
(2) Tatian. Orat. cont. Gnec. n** 19. 
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tion de gnostiques > auxquels il donna le nom d'en- 
cratites (1). 

Bardesane. ^® ^® ^^^ P^^ ^^ ^^^ excHiple d'apostdsic <|ue la 
religion eut a d^plorer a cette ^poque : Bardesane , 
non moins illustre par ses talents et sa science qu& 
par les triomphes remport^s sur la philosophic paien- 
ne y fut aussi entrain^ dans Fh^r^sie par Tamour doi 
la c616brit6 , et sacrifia a ramotir-propre tous les meri-» 
tes dont I'avait enrichi son z^le pour la glolre de Dieu ', 
semblablCy dit saint Epiphane, a un vaisseau qui, 
charge de pr^cieuses marchandises , vient 6choueretp6- 
rir au port avec tous les passagers , apr^s avoir brav^ 



(1) Ireil. 1. 1, §§. 20, etc.— Epiphan. H8eres.'46.— £useb. fiist. cccL 
loc. cit. Hierony. De Script, eccl. c. 29.— Travasa a fait aussi la 
vie de Tatien , comme des autres h^r^tiqiles ; mais pour ce qui re- 
garde les temps qui ontpr^c^d^ Tapostasie de cet apologiste, il s'est 
dloign^ de son exactitude ordinaire , en suivant avec trop pen de 
circonspection le t^moignage d'auteurs protest ants, qu'il cite pres- 
que exclusivement k Tappui de ses opinions. Les protestants et lenrs 
copistes ayant entrepris d'^tablir d priori que tous les Docteurs oa 
P^res de I'Eglise avaient souill^ la doctrine de FEvangile de la 
philosophic dont ils ^taient entich^s , il n'est pas ^tonnant que les 
UDS aient yu dans Tapologie de Tatien , ou les doctrines de Platon, on 
celles des ^clectiques, ou celles des orientalistes , ou celles des or- 
ph^ites, etc ; car divers yeux y ont yu tout cela ; mais on a prouve k 
tous qu'ils avaient mal vu. — Le Nourry , Dissert, de Tatiano, c. 11 in 
Appar. ad Biblioth. PP. — Maran, Annot. ad Orat. Tat. cont. Grsec. 
passim. — Massuet , Dissert, in Ircn. oper. — Appiano Buonafede , 
Stor. d'ogni filosofia, c. 72. 
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les flots et les temp^tes (1). En effet , dou6 de talents 
brillants, d'une Eloquence brtilante et des autres qualit^s 
qui font les grands orateurs , Bardesane dirigea d'abord 
toutes les ressources de son g^nie contre I'h^r^sie et la 
philosophie. Les philosophes si souvent battus par ce 
formidable adversaire, t4ch^rent de levaincre par la 
persuasion , et de gagner a leur parti toute la gloire qu'il 
procurait a la religion chr^tienne; le stoicien Apollo- 
nius de Ghalcidey un des pr^cepteurs de Marc-Aur^le, 
essaya plusieurs fois de le corrompre, lui faisant briller 
aux yeux les honneurs et les richesses, s'il voulait aban- 
donner le christianisme, pour plaire a Tempereur. Bar- 
desane repoussa avee indignation ces perfides insinua- 
tlonSy et continua a faire a la philosophie tout le mal 
qu'il put. Malheureusement, celui que n'avaient pu 
^branler les plus fiatteuses promesses, tomba au souffle 
de la vanity et se mit aussi a la t^te d'un parti de gnostic 
ques (1); exemple effrayant de Tinconstance et de la le- 
g^ret^ del'esprit humain. Mais les ()laies que Tatien et 
Bardesane avaient faites a la philosophie, n'etaient pas 
moins profondes. 



(1) Epiphan. Hseres. 56. 

(2)Euseb, Hist. cccl. l.IV, c. 30. — Hieron. Dc Script, cedes. 
C.33. — Orsi, Storia ecclcs. 1. IV, c. 15. ct tous les historiens cccliJ- 
siastiques. 
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D'sKitres saTanU apologistes Jul port^rent do nouv^atii 
coups, en repoussanl les atuqaes qo'elle livrait ai 1* re* 
ligion, d'un cominun accord a^ec le fonatisme de la sih 
AtbeM^ore perstition. L'illnstre Ath^nagore descendlt courageose- 
ment dans raf^ne, et rdeva le combat qa'aTiieiititeii?- 
donne ces deux apostats. C'^tail ob pMlosc^e d'A- 
thenes (i)yqui, anu sincere de la y^rit^, la dierdia 
vaiDement dans les diyerses 6coles. U s'aAressa done I 
la religion qui rejetait et condamnait tons les sysl^met 
a la fois ; I'^tadia, Texamina avee eette droitnre d'eqimt 
c[ue Dieu ne manque point d'exaucer. n admirala beauts, 
la sublimits des dogmes de cette nouvelle religion ; il 
y trouva la verite qu'il chercbait, et y reposa son e^rit 
fatigue de tant de recbercbes inuUles(2) .D^ lors tons ses 
grands talents furent consacr^ a combattie les errewrs 
qui Tavaient si long-t^mps de^, ou a defendre le cbria<* 
tianisme contre les assauts de Finiquite. La calomnie 
propagee par les philosopbes et les ministres des diesx , 



(1) C'est ce que dous apprenons da titre mtaie de md ap4logi«; 
mais on croit assez g^n^ralement qu'^tant vena fr^qaenter les ^coles 
d'Alexandrie , il fat d^goAt^ de I'anarchie qui j r^gnait ; que s'^tant 
tourn^ alors vers le christianisme , il Pembrassa avec reconnaissance 
quand il Teat ^tudi^ ; il acquit m^me une connamaace si pMlonde 
de nos dogmes, qu'il m^rita d'etre plac^ k la t£te 4b V4e(Ae cbr^- 
tienne d'Alexandrie, comme nous le dirons bientdt. 

(2) Praefat. ad Oper. Athen. et les historiens eccl^siastiqsef. 
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poussait alors contre la religion des cris plus furieux 
que jamais ; et Marc^Aur^le accueillait toujours avec 
complaisance des sarcasmesqui tendaientindirectement 
a lagloire de la philosophie et de la superstition paienne . 
Dans de si graves circonstaaces^ Ath6nagore se chargea 
de d^fendre Finnooence aupr^s du philosophe cou- 
ronn^ et de son c(^egue (i). 11 lui pr^senta done une 
apologie dans Laquelle il mit augrand jour les injustioes, 
les menses dont les dir^tiens ^talent victimes. Dans 
toute-ceUe pidce^ T^ritable chef-d'oeuvre d'art oratoire^ 
au jugement mdme de plusieurs critiques protestants (2), 
on admire J'adresse avec laquelle Ath^nagore salt s'in- 
sinuer dans Tesprit du prince : comme Marc-Aur^le se 
piquait surtout de justice et de philosophies Fapolo- 
giste fait vaLoir ces deux titres en faveur de la religion; 
maisfi^parant la cause de la philosophie, de celle des 
philosopbes et des^sophistes, tine critique pas avec moins 
de force les erreurs et les vices de ces derniers. Apres 
un touchant tableau de Famour mutuel des Chretiens et 
de leur eharit^ envers leurs ennemis, Ath^nagore con- 
timie en ces termes : 



(1) Baron. Annal. eccl. ad ann. 79 , n° 39. — Pagi, Grit, in hunc 
loc. — Mamachi, Orig. et antiq. chr. 1. II, c. 16. 

(3) Voir entre staires,], ¥r. Ruddle, Ifiagoge, 1. II, c^ 6.— Brucker , 
Hist. crit. phalos. De philos. Patrum in spscie, c. 3. 
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« Je parle a des princes philosophes : ils ne s'offen- 
seront pas, je le sais , de la liberty de mes paroles : de 
tous ceux qui combinent si habilement des syllogismes 
qui aplanissent des diflQcult^s grammaticales, decouvrent 
I'etymologie des mots, enseignent ce queerest que Fho- 
monyme, le synonyme, le sujet, Tattribut, et pr6tendent 
avec un tel jargon enseigner le bonheur aleurs auditeurs^ 
de tous ceux-la, dis-je, quel est celui qui a le coeur assez 
pur, assez innocent, assez candide, non-seulement [pour 
ne pas hair ses ennemis, mais pour les aimer, pour b^ 
nir ceux qui le maudissent , pour appeler le bonheur 
sur ceux qui attentent a ses jours? Aucun : tous au con- 
traire s'acharnent sur un ennemi et machinent contre 
lui toutes sortes de maux ; diseurs de fastueuses maxi- 
mes, ils n'en mettent jamais aucune en pratique (i). » 

Cette piece, ainsi que le beau traite du m^me auteur 
sur la resurrection desmorts, est pleined'esprit etde rai- 
son, d'une Eloquence noble, d'une Erudition menag^e, 
et suppose une connaissance approfondie de tous les 
dogmes de la religion. Des her^tiques et leurs 6chos, 
tout en [admirant Tart avec lequel ces ouvrages soni 
composes , veulent au contraire qu'ils soient pleins d'i- 



(1) Athcnag. Legat. pro christ. — Orsi, Storia eccles. 1. IV , §. 33* 
— Le Nourry, Appar. ad Bibl. PP. 1. c. et alii henh mulii. 
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d^es^platoniciennes (i). On dirait yraiment que ces cri- 
tiques ontun prismeparticuHer Sitravers lequel ils voient 
tous les fails d'une couleur diffigrente de celle qui leur est 
naturelle. Sansdoute, Ath6nagore a puse rencontrer avec 
Platon, lorsque celui-ci a dit la verity sur un m^me su- 
jet; il a pu.m^me all6guer son t^moignage aupr^s d'un 
prince jaloux du titre de philosophe ; mais est-ce a dire 
pour cela qu'il a 6t6 platonicien? ou bien , parce qu*il 
a cit6 a un philosophe , plusieurs auteurs philosophes, 
en faveur de ses sentiments, faut-il dire qu'il a 6t^ 6clec- 
tique ? En ce cas, il ne se fait pas une seule polemique , 
oik les champions ne soient du parti de leurs adver- 
saires (2). 

M61iton, ^v6que de Sardes s'associa a la noble protes- Meiuon. 
tation et a la gloire d'Ath^nagore ; il adressa aussi a 
Marc-Aur^le, un 6crit apolog^tique dans lequel, avec la 
m^me adresse et la m^me Eloquence, il combattait les 
m^mes erreurs et r^futait les m^mes calomnies (3). D'au- 
tres grands docteurs, tels que saint Appolinaire d'Hie^ 
raple (4) , saint Denys de Corinthe (5), saint Pinyle de 



(l)Mosheim, de Eccl. per recent, plat. turb. §. 5.— Brucker , \oc. 
cit. et alii. 

(2) Voir le P. Appiano Buonafede, Storia d'ogni filosofla, c. 72. 

(3) Euseb. Hist. eccl. I. IV. c. 26.— Orsi, Stor. eccl. 1. IV, c. 39. 

(4) Euseb. Hist. eccl. 1. IV, c. 27. 

(5) Id. ibid. c. 27. 
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Gnosfte (4), en Cf^te, i\)Ottl6i<ent a As 8i4MigQS^6elama- 
tiokis rimposante autorit^ de leur nom, de leuis fedents 
6C de teur sdeiiea, 6t imblti^eiU^alemeat ^n fateiir des 
cbr6liei^, de savants ^mt» eoxAte les pal^Eis^ -eoDlce la 
phila8dfriiie6t«oiilfe4esmanstru0use8 b^r^ie^ Qu^elle 

s. Tbeo- edfiaiitait chaqiie joiif . L'illustre sa&at 7fa6<^pbile l$&fl6> 
trissait tootesdaas ses:|wr^fi>nds larait^ i Autoly^pie. Au- 
tolyque i§tdt iiiiisaivaiil idcAfttre) ^autant pr6ye&ii eontse 
la religioii ehr^tienne'^^il 6ta)[t adxmratidiir de la su* 
f>6rstititm ^^ de la|ifaflosopbieipaieniie.; Tbtophile, <^ 
ramoi»r eti'exam^U'de la irdrit6 avaient atttr6 de Fido^ 
Ifttrie aa ctoristianiHne 10), iFOidut 4'iiistmire Ou hii fiei^ 
mar labouche par ce savant ouvrage. Entouteojccasion^ 
-il r6fiite les .pbHosopfaee^, les met ea xKmtiadiotton airec 
(euxnm^me&y les tpisnte en ridicule > se -rit de lems 
<enreiyrs et d^voite ^la hortte de ieur iniDrale.(3). 

Hermias. M als aucun advecsakenieicausa, peutStre, jdus de d6^ 
pit It la ,phUa»^^e :qiiedeiqp^itcie1 Hermias (4). H Jd'a 
^crit contra les 'ditrevses eecles tphflosophiques qu'iuD^ 



(1) Euseb. Hist. eccl. I. IV, c. 2a. 

(2) Id. ibid. 4. IV, c. 34.— Xes mdmesdaBs les historieasec- 

cl^s. surtout dans Ceillier, Hi&t. des ^criv. ecclds. et dansN. Alexan-^ 
dre. Hist. ecc4. 

(3>^useb*H»Bt. eccl. 1. IV, c.24.--<Orsi, Stor. eccl. 1. IV, g. ^6. 

(4) Gave, Hist, litter. Script, eccl. art. hernias.— rRrucker , Hist., 
crit. philos. de Herm. Schoel,Hist. d« la Litter. grec.l. V, c. 68. 



LIVRE PREMIER. 121 

satife assez courte , mais si piquante> si fine , si mor- 
dante, qu'elle pourrait soutenir la parall^le avec les 
meille««res pieces de Luden ^i). U y met en regard la 
«fi|[es6e des Chretiens avec la foliedaspaiens : d'une6te, 
dn admire des prindpes justes eC i^^conds, mie doctrine 
que semblent enYironner la splendeur de Ja v^rit^ ^ une 
4fiim|dioit^ m^jesUieuse;, et qui toiyours s'accorde avec 
«lles3Ei§me ; on yoU de Fautre 4'importanC6 charlatants 
qui vantent^lenrs opinions , eomme des «altimbanques 
^rantent leurs droj^ies; ocoup^ pour ainsi dire, a iati- 
:guery k trcHnper, a d^ooorer la raison, ils «e eom- 
«tiattent, «e eontrodisenl, ^ s'insulteat muUiellement ; 
tears syst^mes sont des chaos; leur morale est un de* 
sordre honteux ; leurpfaiysique^ ane pure fiction (2). 

Gomme oette pi^ee resume ^ aveeautant de.pr^ision 
^pi6 <d':espric y les erreurs des diffi§rentes ecoles philoso^ 
phiques, nous croyons devoir Tins^ertout^iti^re, pour 
F^onir ^ dans un'seul tableau ', tout ce que nous avons 
dk jusqu'ici des aberrations 4es pliilosopltes (3). 

«(^aint Paul , dans son Epiire uusc Cormthiens, dit 



'(1) UoMtefUU, La Relig. pniik\6% j^arks Calts, Disc.|>rdtim. 

(2) HenoUas , Inrisio.. pbilosoph. On >a tnuiv^ <i^iMiie aux ilEuvres 
de S. Justin, et dans la Biblioth. des PP. 

(3) M. Guillon, Biblioth. choisie des P^res de PEghtom. I. 
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Hermlas , taxe de folie la sagesse du siecle , et le juge- 
mentqu'il en porte n'a rien que d'incontestable. 11 faut, 
a mon avis , remonter jusqu'a Tapostasie des anges re- 
belles , pour trouver la cause des contrari^t^s et des op- 
positions de sentiments qui divisent nos philosophes. 
Demandez-leur ce que c'est que T^me : D6mocrite vous 
r^pond que c'est un feu ; les sloiciens , une substance 
aerienne; d'autres, une intelligence; H^raclite, le 
mouvement. Tant6t on vous dira que c'est un souffle , 
une Emanation des astres ; avec Pythagore , un nombre 
moteur , une monade ; avec Hippon , une eau genitale ; 
avec Dinarque , une harmonic. Ceux-ci Tappellent du 
sang ; ceux-la un esprit ; vingt autres definitions sem- 
blables. Ciel ! que de contradictions , que de reveries! 
Et tous ces sophistes, tous ces philosophes, vous les 
voyez bienplus ardentsa disputer entr'eux, qu'^ travail- 
ler a la d^couverte de la verity. 

» Passe encore qu'ils ne s'entendent pas sur la nature 
de Tame ; sont-ils plus d'accord sur le reste ? parexem*- 
ple, sur ses propri6t6s. Les uns font consister son plaisir 
danslebien ; d'autres, dans le mal ; un troisieme parti, a 
n'etre ni bien ni mal. Quant a sa nature, «elle est im- 
mortelle, » dit Tun. « Non, dit Tautre, elle est con- 
damnee a mourir. » Selon celui-ci , elle subsistera pen- 
dant quelque temps ; selon celui-la , elle passe dans le 
corps d*une bSte. « Oui , dit un autre , mais non pour jc 
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Tester ; ce sera pour y subir trois transmigrations di- 
verses. )» II en est qui fixent sa dur^e a mille ans. Bon- 
nes gens , qui ne sauraient prolonger leur propre exis- 
tence par-dela cent ans , et qui promettent a d'autres 
des milliers d'ann^es ! Quel nom donner a ces opinions t 
£st-ce chim^re , d^mence y absurdity , ou plutdt tout 
cela a la fois ? Si ce qu'ils nous d6bi tent est la y^rit6 ^ 
qu'ils tiennent done tons lem^melangage; que Tun ap- 
prouvece que Tautre avance , et dans ce cas, Messieurs , 
je serai volontiers de votre avis : mais quand on les voit 
se partager sur la nature de I'^me , la mettre en pieces , 
le moyen de supporter une dissidence aussi r^voltante ? 
» Que suis-je done, au dire de cesdocteurs? Celui- 
ci me fait immortel , quel bonheur ! Celui-la , mortel, 
quel sujet d'affliction ? Un autre me fait r^soudre en 
atomes indivisibles ; me voila eau , me voila air , me 
voila feu : bient6t apr^s je ne suis plus ni eau , ni air , 
ni feu y mais je deviens b^te fauve ou poisson ; je suis 
de la famille des thons et des dauphins. Que je vienne 
a m'examiner, j'ai peur de moi-m^me ; je ne sais plus 
de quel nom m'appeler, homme ouchien, loup, tau- 
reau, oiseau , serpent , dragon ou chimere , tant il plait 
a messieurs les philosophes de me faire subir de m6ta-^ 
morphoses diverses. Transforme dans toutes les b6tes 
du monde , b^tes de terre , d*eau , d*air , b^tesde formes 
difir<6rentes, b^tes sauvages ou domestiques , muettes ou 



M 
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bruyanteSy intelligentes ou brutes y je nai|ge , je vole » j» 
m'enl^ve dans les airs , je rampe y je oours , je repose ^ 
et puis, voici enc<^« fimp^dode qui vient me faire 
planter 

» Que si nos philosophes s'entendent si peu les was^ 
avec les autres quant a la nature de mme , l)iea moins 
encore m'apprendront^ls ce que c'est que les tlieux , C0 
que c'est que le monde. Sont-ce la4es ^sprits foKts^ on 
plut6t ne «ont-il$ pas faibles a I'exjc^? Car^ enfixi^ puis- 
qu'ils ignoi\ent jusqu'a la nature de T^me » connaiiront* 
ils mieux T^essence divine ? Leur propre corps est ^ pour 
eux, une ^nigme , penetraront-ils xnieux le myst^re de 
la nature et le secret de l-organisation des 43tr«s? sur 
tout cela pas plus d'accordentr'^ux. Que j'mlle a I'^eple 
d'Anaxagore : « 11 y a , medit-on y une intelligenee qu» 
est le principe de tout , qui gouveme tout^ qui s^pelle 
I'ordre au sein du cbaos y xnaintient rharmonie an sein 
des elements ., imprime lemouvementa la mala^re Im- 
mobile y xev^t de ses ornements la nature qui n'ea 
avait aucun. » 

» Voila du moins un philosophe dont je suissatisfaii; 
voila le syst^me qull me faut, quand Melissus et Parm^ 
nide se jetaiK ^ la traverse, ce dernier, avec son style 
poetique , me dit que tout ce qui existe est un y infini , 
immol;»le , homog^ne dans toutes ses parties. A quoi 
nVen tenir? Parmenide detrone Anaxagore ; je m'en 
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tiendrai done a Parm^de , et me vaici range sous sa 
banniere, lorsque Anaxim^ne, eBflant sa voi:K» loe 
crie de touted ses forces : « Tout ce qui est x^'est qua de 
Fair ; condense j il devient eau ; rare&4 y c'est laBoati^re 
^th^r6e y le feu ; rendu h sa nature , il redevient caatiere 
fluide. » Bon pour cette do€trtne4a ; Anaxim^ne sera 
mon maltre. Atais Emp^doelo^ le Tisage enflanmie : 
« Vous n'y entendeariem^ s'est^L ^(16 du haut de 
TEtna. Les primcipes de toutes chosea sont la discorde 
et Tunion: Tune ^igne^rautre rassen^le^ et c'est 
de leur opposition que tout premd son origine^ Par le 
mot lout}e comprends ce qui est semfolable et ce qui est 
dissemblable, ce qui est inilni et ce qui: est: fini y ce qui 
est etemel et ce qui a commence. » Courage y Emp^do- 
cle ! |e m'attacbe a vous ; je vous suis jusqu'au somm^et 
de TEtna. « Arr^tez y me dit Protagoycas., so precipitant 
sur mes pas. Le terme , la mesure de toute chose , e'est 
Vhomme; les choses , c'est ce qui tombe sous les sens ; 
ce qui n'y tombe pas y n'existe pas m/^me dans les id^es 
.etdanslesformesde lasubstance et dela nature. » Je suis 
enchants de Protagoras ; tout, oupresque tout, est pour 
Thomme y et se rapprorte a Tboi^ame : un tel syst^me 
jcaresse agr^abkment mon orgueil. B'autre part, sur* 
vient Thal^ qui m'apporte la v^rite : « C'est Teau qui 
est le principe de tout ; tout est compost d'eau y et se 
r^uit en eau ^ la terre m^me nage dans les eaux. » 
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Thal6s est le plus ancien des philosophes de rionie; 
rien qui puisse pr^valoir centre une telle autorite. Pour- 
tant , son compatriote Anaximandre soutient qu'elle a 
un principe anterieur , a savoir le mouvement etemel , 
par qui tout nait et tout se d^truit : c'est done a ce der- 
nier qu'il faut ajouterfoi. Mais comment 6chapper a la 
cel6brite d'Arch^laiis , qui d^montre que Tuniversalit^ 
des choses provient du chaud et du froid ? Toutefois un 
contradicteur s'61^ve : c'est Platon. 11 6tale lapompe de 
son langage pour nous apprendre que les principes de 
loutes choses, ce sont Dieu , la mati^re et rid6e. Me 
voila convaincu , le moyen de ne pas en croire un phi- 
losophe qui fait marcher son Jupiter sur un char de 
triomphe ? Gependant son disciple Aristote , jaloux de 
la gloire de son maitre , vient a la charge , 6tablissant 
deux autres principes qu'il nomme Tactif et le passif : 
Factif ou Tether , incapable de rien recevoir d'aucune 
cause ; le passif , qui se partage en quatre qualit^s : le 
sec , rhumide , le chaud et le froid , dont le melange et 
la fusion r^ciproque entretiennentla perp6tuelle succes- 
sion des 6tres. 

» Mais je n'en puis plus a force d'etre ballotte et secou6 
par le flux et le reflux d'opinions et de systemes : en 
consequence , je me range du parti d' Aristote , pour 
m'en tenir enfin a quelque chose , quand voila encore 
de nouvelles agitations qui me viennent de la part des 
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philosophes qui ont , sur Aristote, le droit d'ainesse. 
C'est Ph6r6cyde qui donne pour principes Jupiter , Tel- 
lus et Saturne. « Jupiter, c'est Fair ; Tellus, la terre ; 
Satume , le temps : Fair produit , la terre regoit , le 
temps donne la naissance. » G'est Leucippe qui traite 
tout cela de reveries , 6tablissant pour principes les in- 
finis , les immobiles et les plus petits : « Les parties les 
plus petites s'^levent et forment Fair et le feu ; les parties 
les plus Grasses occupent les regions inferieures , et for- 
ment la terre et les eaux. i» Jusqu'a quand prendrai-je 
les lemons de pareils maitres, pour n*y rien apprendre de 
vrai ? Peut-^tre qu'a la fin D6mocrite me mettra sur la 
voie. Je T^coute : « Les principes des choses sont ce 
qui est et ce qui n'est pas ; ce qui est , c'est le plein ;] ce 
qui n'est pas , c'est le vide , et c'est dans le vide que le 
plein fait tout , par les changements qu'il opere dans la 
mati^re , et par la figure qu'il leur donne. » Je pourrais 
consentir a croire Democrite et a rire avec lui , si le 
pleureur Heraclite ne venait me dire a son tour : « C'est 
le feu qui est la premiere cause , par ces deux qualites 
de raret6 et de density , dont I'une agit, I'autre regoit ; 
Tune r6unit et I'autre divise. » 

» Pour le coup , en voila assez ; la fumee de tant d'ex- 
travagances me monte a la t^te. Mais Epicure vient me 
demander grace pour son beau syst^me des atomes et 
du vide ; avec ses atomes tout s'explique : la multipli- 
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clt6 et la vari6t6 de leurs combi1fKi:ison» sufift pout la g6- 
n^ration et la reproduction des^tines. Xen'atrieii a^irovs 
r^pondre, bon Epicare, si ee n'^ait' (foe Clt^anlbey 
mettant la t^te hors de son pui^, se moque de vos aDo- 
mes. 11 soutienty lui, qu'i? n'y a que deux pvineipes d% 
toutes choses : Dieu et ht mati^re; que fo tenre se chaiijfe 
eneauy I'eau en air; que le ibu gagne ta^ lerre'; que 
Vkme du monde p^ndtre et ciretde partout^ que ekaeun 
de nous est une portion de cette toie unhersdle. Atrar* 
vers cette nuee de phrtdsophes perce un nouav^l essatm 
de docteurs venus d'Afrique ; Gambade et GHtomaque , 
escortes de teurs nombreux sectateurs*, ne pai^lesi 
qu'avec m^pris de tout ce qui les a pr6^^d68. Selon ew^. 
il n'ya qu'obscurit6s imp^n^vables ; pas uneT^rit^qm 
n'ait son alliage d'erreur etde mensonge. -* A quioi hmt 
perdre le temps h d'aussi laborieuses recherches , pour 
n'apprendre que ce qu'il feudra di6sapprendre bientdt ? 
Gar enfln , s'il n'y a rien qui soit accessible a Tintelli^ 
gence , si la \€Tix€ n'est nulle part sur la terre , eettephi*^ 
losophie si vant^e nesaisitque desombres^ et lasoience 
n'estqu'un mot. 

» Parlerons-nous de la vieille bande des. gvaifesi et tar 
citumes pylhagorihciens?' 11» nous an3K>j)cent une philo- 
sophic aussf enwlopp^e q«ele» myst^es de C6r6s^ hewt 
grand cheval de bataille , c'est Le ma^re Vat dU^ Apito 
quoi ils s'expliquent ainsi : « Le principe de tout , e'est 
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la monaide > c'est-iHdire , Tunil^ et les diff^rentes figures 
ov diffi^rents nombres des monades foht les 616ments. » 
G'est de t^ ^I^ents que les Pythagoriciens font con- 
naltfe la nature ^ la forme , la mesure ; ils sayent, a point 
tl6mm6 y quel est le nombre des triangles rectangles , 
et des ^quilat^aox dont ehacun des elements est com- 
post. Us vous apprennent qtie le feu est d'une figure py- 
ramidale y Fair oetogone , Teau on solide de \ingt cdt^s^ 
ktette utt ^b6» et c'est de cette maniere que Pytha- 
gore compose et mesure tout Tunivers. 

» A la vobi de Toracle^ je vais done laissdr la, maison, 
p^tttie i famille ^ plus de liens qiii m'atta(^hent a la terre; 
je ftanchis les espaces de fair, et , la toise a la main, 
]e yais y \ la suite de Pythagore , mesurer Tunivers , a 
e^ommeticet pat le feu. Ge n'est pas assez que Jupiter en 
Ait la pleine connaissance : il fant que moi-meme , es- 
prit sublime ^ g6me sup^rleur , |e me transporte dans le 
ciel , que }'en parcoure T^tendne , autrement gare a Ju- 
piter ! D^s que )*y serai parvenu et que j'en aurai donne 
des le^ns a Jupiter lui-m^me , d^ que je lui aurai ap- 
pris combien il y a d'angles dansF^lement du feu , alors 
il me sera libro de descendre de la voQte 6theree , et, 
me Fc^gnant h vivre d'oliyes , de figues et de l^gu- 
mies, je m'enfonee dandles mers pooren mesurer T^ten- 
due etlapi<ofondeur|Usqu'^ une toise ,iusqu'^ lim pouce 

et moins encore , et en rendre compte a Neptune , le 
I 9 
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souverain des mers. Un jour me suffit pour prendre toutes 
les dimensions de la terre ; je suis bien sCr de ne pas me 
tromper, m^me d'une once : je saurai^a n'en pouvoir dou- 
ter , le nombre des 6toiles qui brillent au firmament ^ 
des animaux qui peuplent le monde , des poissons qui 
nagent dans les eaux. Je mettrai y par la force de mon 
genie , Tunivers tout entier dans une balance ; je saurai^ 
sans beaucoup d'efforts , ce qu'il p6se ; me voila , grace 
a mes sublimes contemplations , maitre souverain de 
Funivers. 

» 

» Par malheur. Epicure, du plus loiii qu'il m'aper- 

Coit : « Mon ami , s'est-il ecri6 , vous n'etes pas au bout ; 

vous n'avez fait encore que mesurer un seul monde ; il 

vous en reste des milliers a parcOurir et bien plus 6ten- 

dus. )) Reduit a voyager par de nouveaux cieux et par 

d'autres mondes multiplies a Tinfini , je me remets en 

route, muni de quelques provisions. J'atteints les bor- 

nes de TOcean , j'entre dans un nouveau monde comme 

dans une autre cite, puis dans un troisi^me, dans un 

quatri^me > sans trouver de terme nulle part. — O esprit 

insatiable ! es-tu bien convaincu a la fin que dans ce 

monde iln'y a qu*ignorance , tenebres, conception fai- 

ble , science mensong^re , abime sans fonds ? Est-ce 

qu'il n'y aurait rien de plus utile et de plus necessaire ? 

Est-ce done la ce qui fait le bonheiir des villes et des 

societes? 
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» Philosophes raisonneurs , je \ous pr^sente cette le- 
gale esquisse de vos belles d^couvertes; soyez juges 
vous-m^mes : quels travers ! quelles honleiises contra- 
dictions! nul point d'appui, riendefixe ni d'intelligible 
dans vos syst^mes , rien qui repose sur Fevidetice et sur 
la raison. » 

Nous pourrions ajouter a ces nonis illustres, d'autres 
apologistes non moins remarquables, qui, comme eux, 
confondirent a la fois la superstition et la philosophie, 
son plus ferme soutien, et avertirent les philosophes 
qu'il leur fallait autre chose que des calomnies , des in- 
jures, des violences, des mepris, pour abattreune reli- 
gion bas^e siir des fondements si sOlides et defendue 
par de si grands docteurs. 

IX. D'ailleurs, le christianisme avail alors des ecoles dc v 

k I'a 

dont la reputation eclipsait deja celledes6colespaiennes: 
«lles n'avaient d*abord ete etablies que pour enseignet E^i^phre- 
les principes de la religion aux proselytes et aux cate- lexTndrie. 
chumenes; mais elles acquirent avec le temps une im- 
portance assez grande pour balancer Tinfluence des 
ecoles philosophiques, et les detruire meme apres une 
lutte de plusieurs siecles^ Alexandrie , comme nous Ta- 
vons deja vu, etait le s^jour de toutes les erreurs , le 
rendez-vous de toutes les sectes et le foyer de tons les 
systemes; de cette cite, otiellesiegeait comme au centre 
de son empire, la philosophie etendait sa domination 



an i^g 
an aou. 
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sur la Gr^ce et sur I'Orient , et animait toutes les ^cole» 
repandues dans ces vastes provinces. C'est pourquoi les 
ev^ues a qui fut confi^^ F^glise d'Alexandrie , eurei^t 
toujours soin de mettre a la t^te de I'^cole fon()^ pa^ 
saint Marc, des hommes aussi distingues par leurs v^^tus 
que par leurs talents et leur science; il y a m^^lO appa- 
rence qu'ils s'en chaurgdrenr eu]|i:-m^meSy jusqn'^ ce que, 
le cercle de leur juridiction 6ta,ntelargi et leurs occupa- 
tions s'^tant accrues avec leurs attributions , lis fiirent 
obliges de se d6cbarger de ce soin, sur des personnages 
dignes de leurconfiance etd'unemploi si difficile ('(). 

Gomme les philosopbes etaient alors les plus achar- 
nes et les plus dangereu^ eunemis du christiani»ne, 
les savants hommes qui presidaient I'ecole chr^tiennQ 
d'Alexandrie y s'appliquaient autant a refuter leurs systd- 
mes, qu'a prouverla verite et la divinity de la religion. 
11 fallait dpoc qu'ils lesapprofondissent tous> et qu'ils en 



(1) Sur r^cule d'Alexandrie , on peut voir Qingham , Origin, et 
antiquit. eccl. I. HI, c. 10, S 5. -^ Eii3ebf Hi$t. eqcl. 1. V , c. 10. — 
Philipp, Sidet. apud Dodwel., Dissertat. IrenaYc. — Le Quien, Ori* 
christian, torn. 11, p. 383. — Le Nourrj, Apparat. ad BibUoth. max. 
Dissert. T, c. IQ.— Baltus, D^Cqns^ d^s SSu P?. accusi^s^de plajton. V I. 
— Cave, Hist, litt, script, eccl. p. 47, 48, 50. On peut encore voirHeu- 
mann. Via ad Hist, litter, c. IV , S'16. ^Travasa, Stor. crit. d'Ario, 
L I, c. 7.— Tiljeiittoi^t, Mi^W. eccli^s. tpifl. V, p. 437. — An<il!^^. — He- 
mer. de Schol. publi.c . 10. 
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eusseiit unei coiinaissance aussi parfaite qiie de leur pro- 
pre cause 9 afiii de lie point donner de pri^ aiix nom- 
bi'eux et jaloux adversaires qu'ils avaient en pr6sence. 
Ces illustres ^dcteurs ne mahqu^rent point & lieur mis- 
sion : ils se rehdirent si habiles dans la [philosophie y 
que les pliis fiers dl'entre les sophistes paiiens he pa- 
rent s'emp^cher de rendre hommage a leur savoir. 
Aussi iheapables d!'6pargner Ferreur, que zelesjpour 
propager la connaissance de la v^fit^^ lis r^fiitaient 
t'tine y' nK)Yittaient et prouvaient Tautre partout(ou 
rile se trouvait ; e'eSt pourquoi, peii Contents de con- 
taincre les philO^ophes paiens et de rem()'orter sur eux 
un* ^t6rile triomphe^ ils tachaieat encore de les persua- 
dter et de les altirer a la Foi ; ils leur demontraient que 
f ens^ignetnent de la i*eligion chr^tienne n'^tait point 
oppose aiix Tami^ires.haturenes^ comme Tavaient ose 
dite d*injustes pr6jug6s, niais qtfil en 6tait au coiitraire 
l!a ^ptendeur ; en sorfe que , lorsque leurs philosophes, 
aVaient parl6 1'e langage de la raison , ils avaient exprime 
des v6rit6s enseign^es et expliqu6espar le christiahisme; 
ils leur d^cbuvraiehty dans leurs sysidmes, plusieurs 
propositions de ce genreafraversd'innombrableserreurs; 
ils ajoutaieht que la V4§ritable philosophic 6tant la science 
de la v6rite connue par le raisonnement , elle ne se trou- 
vait ni dans le syst^me de Platon, ni dans celui de 
Z^non , ni dans les autres , wais dans le corps de doc- 
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irine que pourraient former ces v6rites eparses, si on lesi 
recueillait; qu'en cesens, la philosophie, ou Tusage 16^ 
gilime de la raison , ou les lumieres naturelles elles-m^-^ 
mes etaient un bienfait divin , un moyen accord^ aux 
hommes de reconnaitre , d* adorer et d'aimer la religion 
descendue du del ; ensuite , le flambeau de la raison a 
la main, les docteurs Chretiens conduisaient les esprits 
jusqu'a cette auguste religion, dans laquelle ils leur 
montraient a decouvert toutes les v6rit6s qu'ils n'avaient 
pu apercevoir ailleurs qu*a Iravers d'6pais nuages , cette 
douce et brillante splendeur que leur avaient d^robee les 
ombres de leur philosophic. Des esprits droits et dociles,, 
penetres d'admiration , a la vue de tant d'^clat, embras- 
saient avec reconnaissance la v6rit6, qu'ils avaient si long- 
temps et si vainement cherch6e , et la celeste religion 
dans laquelle ils Tavaient enfin trouvee ; leur soin uni- 
que etait d^s lors de r^futer les systemes menteurs des 
philosophes et de propager la religion de J6sus-Christ ,, 
leur nouveau maitre. D'autres , enfl^s d'orgueil , ne vou- 
laient point avouer leurs ^garements passes , et au lieu 
d*ouvrir les yeux a la lumi^re de TEvangile , ils s'enfon-' 
caient de plus en plus dans les t6n^bres, du sein desquel- 
les ils vomissaient leurs blasphemes contre Timportu-* 
ne v6rit6. De ce nombre furent les Eclectiques , commu- 
n^ment appel^s Alexandrins , c'est-a-dire, ceux que for- 
^laTecole de Plotin^ trop laches, pour s'avouer tron^-» 
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p6s , trop superbes pour reconnaitre la superiority de la 
religion sur leur philosophie , ils s'acham^rent a soute- 
nir le paganisme 6branle , et a cr6er denouveaux obsta- 
cles au christianisme, qu'ils auraient 'voulu renverser. 
Par un horrible abus de la m^thode indiqu^e par les 
docteurs Chretiens et us6e par'des philosophes qui cher^ 
chaient la v6rit6 de bonne foi , de choisir (iMyf^) dans 
les divers syst^mes les v6rit6s qui s'y trouvaient 6par- 
ses , les Plotiniens r^unirent toutes les opinions qui pou- 
vaient favoriser leur projet, et en composerent un syst^ 
me qu'ils jet^rent sur le passage de la religion. 11 ne faut 
done pas confondre T^clectisme des P^res ou des doc- 
teurs Chretiens des premiers si^cles, a\ecVEclectisme 
alexandrin dont les gnostiques avaient d^ja donn6 
I'exemple , et que T^cole de Plotin r6duisit a une forme 
plus perfide et plus dangereuse. Mais sous quelque for- 
me que Terreur se pr^sentlit, elle n'6chappa ni aux 
regards, ni aux coups des vengeursde la v6rit6; soit 
qu'elle se parM des grands nomsde Platon, dePythago- 
re , de Z6non et d'autres non moins fameux ; soit 
qu'elle marcMt entour^e dela calomnie, de la haine, de 
Finiquite, dela violence etdela force brutale, jamais elle 
ne put ni tromper, ni effrayer ses savants et indomp- 
tables adversaires (1). C'est ainsi que les docteurs 

(1) Bcrgier , Dictionn. theolog. arl. Eclectismi el PLi^TONisME. 
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taient a la pbiloajQjphi^ paj[^«ij^ m intr^pide^ d6ft, ju&^ 

Aihenago^«. qu'amcaMaredewmempife. 

Le pifeinier de ees ^yai^tsr hoixM»es doiekt Vhistoire 
noqs ait tranaw$ le; nom, e$t f illustj^e Ath^nagore {i} 
((ue nous ay<;^Ei3 vu defexidr^; la religion ayec taiU 4e>taf^ 
Leats et de courage. La philos^o^^e lui four^H s^ta^ 
de trioj^^ph^a qu'elle ]m opposa d'adversaires^ d^ $ein 

raiitacnas, do ses nombr^Mses 6<?oles d'Akxaadrie. 

Apr^s la XKiborl d'Ath^nagore, Pania^niis fut charge de.. 
soulenir la reputation qju'H avajit aiticee a Fecc^ ctir6<- 
tienne. 1S6 dans les t^^bres du paga|lisfia^^ PaiUsenu^k 
avait d'abord cberch^ dans la pbUosophje, la v^nl(e qu'U 
d^sirait connaKare ; jn^is d6gpikt6 par se^^ i^ertitjild^ ft 
s'adressa a la religion chr^ti^pne^ et ce^^l elle <iUA dj^^ 
sipa tous ses doutes, et cali»^tpuites,$es inq|i4^tiides. l)^ 
lorsy il Youa a la gljQire de JifousrCbfiist sa science, ses t^ 
lente etsavie: il donna Hinl de preuye^ de-s(»iLzdljeetd^ 
son sayoir; il acquit wiQ conpaji^sap)^: siprQfonde d0. 
nos do^es, qu'oft le jugea, capable de les e^seignec,. 
a la place d' Athi^nagore, ai prince 4^ toqtes, les sectc^ 
insolente&d^Alexasdriev E^alia sa o^isf^pa^ Fant^U^lisvi 



(1) Philipp. Sidet, ap. Dodwell. in Dissert. Iren. ad cah:.— Fabric^ 
Lux evang. c. 9. ^ Ceillier, Hist, g^n^r. des aut. ecci, art, athbn ac^ 
«^Mamachi, Orig. et antiq. Christ. 1. II, €, 31. 
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remplissidl ayee ua suec^ qui Ta Ssit nature pafim Lea 
plu9 si^mj^ bwuQds da son 6i6Gle» iMSqua aon 6¥6(|M 
lui assigna daas les lndes> un tiJ^^Ire fhxs Taslfr, plus 
dangereuxy plus digne de sos zi^le. Api^a Farmr arros^ 
de ses sueurs^ pendant plusieurs ann^, iL re^int en 
Egypte^ oi^ il passate reste de ses jonrs a easeigner ia 
religion^ etternuna^ dit Ruffin (i)^ par une finadmiraUe, 
une vie plelne de gloire et de merites (2), 

Clamant, qui a la sptendevur deson nom ajoute encore aitir'"' 
]a glpire d'a^oir ^16 disG^[)le de saint.Panta$nus et maitre 
d'Orig^ne, ayait succ^d6 au prenuer dans la chaire des 
cat^cbdses. Un g6nie yaste, des talents transcendants, une 
connadssance approfondle des sciences divines et humai- 
neSy un amour ardent pour la religion pour laquelle il 
avait, reokonc^ a la pbilosophia paieoiae^ une erudition 



(ly Raff. Hist. eccl. 1. V, c. ». 

(2) On Toit par vn passage d^Ocigine, dans THist. eciolefs. d'Eiis&be 
(1. yiy c. 19) que S. Paotsenus s'^tait beaucoup appliqud a T^tude de 
la philosopliie , et qu'il s'^tait servi de cette scieDce avec un grand 
avantage , pour attirer plus facilement les philosophcs et les autres 
parens au christianisme , mais on ne voit nulle part que ce grand 
et saint personnage ait fait de la religion et de la philosophie Thor- 
rible melange dont Taccusent a?ec une imperturbable assurance , 
ISchoel (Hist, de la Litter, greecq. prof. 1. Y, c. 68, art; cleh. o'alei.) 
et plusieurs de ses coreligionnaires. 

Voir 9ur S. PantsBnus, Clem. Alexand. Strom. 1. 1. — Euseb. Hist< 
eccl. 1. V, c. la, 11, 1. VI, C.14, W.— Hieronym. de Vir. illustr. et 
Epist, ad Magn. orat. — Baronius, Annal. eccl. ad' ann. 1S5, n*^ t, 2. — 
se-Orsi, Stor. eccles. 1, V, § t. 
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immense, mi grand ascendant surles ennemisdu chris- 
tianisme, le rendirentdigned'unposte si eminent; enef- 
fet, bientdtsessucc^s^tonnantsvinrent justifierle choix 
de son ev^que et Tapprobation de TEglise. Les ecoles 
tumultueuses d* Alexandria se trouverent confondues en 
presence de ce colosse de science ; les terribles ana- 
themes qu'il lan^ contre leurs systemes achev^rent de 
les humilier (1). 

Clement d'Alexandrie nous a laisse dans ses ouvrages 
la veritable methode qu'employaient les docteurs de 
cette brillante academic : apres avoir combattu, dans 
son Exhortation aux GentilSy les erreurs deTidoiatrie; 
apr^s avoir donn6 aux fideles , dans son Pedagogue, les 
instructions necessaires, en leur proposantJ6sus-Christ 
comme le seul maitre qu'ils doivent 6couter , il entre- 
prend dans ses Stromates ou Melanges , de guider les 
Chretiens dans une etude plus approfondie de la religion, 
ct de les conduire a la perfection, de leur apprendre a 
discerner ce qu'il pent y avoir d'utile dans les ecrits des 



(1) Euseb. His4. eccl. 1. V, c. 11 et Prsepar. evaDg. I. II, c . 3. — Hle^ 
rony. De Vir. illustr. et Epist. ad Magn. orat.— Ceillier, Hist, gdn^r. 
des ^criv. eccl. art. cl£h. d'alex. — Tillemont, Mdm. eccl. art. cl£m« 
d'alex. — Le Noiirry, Appar. ad Bibl. max. PP. dissert. 1. — Orsi, Stor. 
eccl. \,\ , §. 2 y 3. — Baron. Annal. eccles. ad ana. 196, §. 22, 23. — 
Houtteville , La Religion prouv^e par les fails , Discours l\ist. ^t 
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philosophes paiens^ et de les pr^cautionner contre les 
promesses fastueuses et les illusions du gnoticisme qui se 
vantait de donner, seul , rintelligence des plus hautes 
v6rit6s du christianisme, Quoique le huiti^me livre des 
Stromates ne semble avolraucun rapport au restede Tou- 
vrage, il entre cependant dans le plan g6n6ral de Tau- 
teur. Dans les livres pr6c6dents, il avait d6voil6 la honte 
de la philosophie en exposant ses erreurs etson impuis- 
sance, et Tavait forc^e de faire hommage a la religion 
des Veritas qu'elle avait apergues ; dans le huiti^me , il 
donne aux Chretiens les principes d'une philosophie 
conforme a Tenseignement de TEvangile (1). 

Les premiers apologistes, obliges de d6fendre la reli- 
ligion autant contre les calomnies des philosophes que 
contre les violences des pers^cuteurs, n'avaient, pourse 
venger de la philosophie paienne, qu'a lui opposer le 
tableau de ses erreurs, de ses contradictions, de ses va- 
riations ; et ils ne lui epargnaient point cette humilia- 



(1) TournemiDe, Journ. de Tr^voux, 1717, mars, p. 381. 

Sur les (Buvres et la doctrine de Cl^menl d'Alexandrie , voir le 
Nourry, Ceillier, Tillemont, citds ci-dessus, et de plus le P. Baltus, 
Defense des SS. PP. accuses de platonisme , 1. I, c. 5;1. 111. c. 15; 
1. IV, c. 2 , 3, 4 , 15; jugement des SS. PP. sur la morale de la phi- 
los. paYenne, 1. 1, c. 3 etsuiv, — Orsi, Stor. eccl. 1. V, c. 32. — Appiano 
Buonafede , Stor. e indole d'ogni filoso. c.72.— M. D'Alzon, Pr^f. 
de sa Traduct. des Strom. —Annales de philos. chrdt. 1839 , 31 oclo-i 
|jre,— Schoel, op. cit... I. V, c. 78. 
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tkm; mats if^poctaealaqaelleiioussoaBmes parfenus, 
les docteors de Y€o6le d'Alexandrie usaiettt d'vn mode 
phis coneiliaiit; ce n'est pas a dire,poiir cela, qa*ils flat* 
tassent les eirenrs et les sectes {^ilosophiqoes; ao eon* 
tranre, fls mootraieDt h oelles-ci que, fen de maiche? a 
la lomi^re de la v^fitey eBes t&tonnalettt dans les t^ 
n^ires ; mais en m6me temps ils exeilaienl les esprits 
genefeux, et enffammaieiit leor ardeufy e» celAiaiil les 
lonanges et la noblesse de la T^ritaMe philoso^iie, en 
Ini assignant une <M^ine dauis les dens, en la repfesen- 
tant comme le don le pins predeox qne Dieo edt ac- 
corde aux GentilSy a^ant la rerelation ; ensaite ils leor 
montraient I'affianee qm regnait entre la raison et la re- 
ligion, et leiir proa^aient qae celle-ei est la souveraHie 
et la perfection de Tautre. Voila comment Tillustre Cle- 
ment d' Alexandrie entendait la pinlosophie. Que les b4» 
reliqaes et les esprits ibrts le traiteni de platonicien, 
d*onenlaliste y de pythag(»ricien, de syncretisle, qu*im- 
porte ? ne sait-on pas qae les uns ne calomnient les Pdres 
de TEglise que pour excuser Luther ou Calvin; que les 
autres ne se font leurs echosque pour justifier leurs pte* 
tentrons a la philosophic de Voltaire^ ou a on impor- 
tant indifferentisme? Qu*on le disc eclectique, si Ton 
yeuty a la bonne heure; maisqn'on ne se meprenne 
point sur le Yrai sens de ce mot : en lisant les ouirrages 
de Clement, on Yoit un genie independant, qui, sans 
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msiUre et sans guide, me^ure et parcourt librement le 
doipaine de la science, comme l*empire de sa propre 
raison; qu^lquefois , il SQ rencontre avec Platen, ou 
avec d's^utres qb^fe d'^oje, lor^que ce«x-ci ont pens^ 
et parle juste ; alors il pense et parle comme eux, non 
en disciple $(v^gla , mais plut6t ^n maitre qui donne 
aux jug^m6Qts<le g^ anciens philosophes I'approbation 
4'une rai$on 6clair6e par la foi. Tel est le sens qu'il faul 
^ttacher aux paroles suivantes de Clement d' Alexandrie : 
« Quand JQ parle de philo^phie > je n'entends ni celle 
» de Platoa , ni o^Ue de Zenon> ni celle d'Aristote , ni 
» celle d'Epicure „ mais tout ce que les sectes ont dit 
» de vrai , tout ce qu elles ont enseign^ de juste; c'est 
» ce choix , dis-j^ , que j'appelle philosophic : ( touto 
» ffvfATtfliy TO fxXfxTtxov ^X^ffo^v fxifiu t ) Or, c'est sur un tel 
passage et sur d'aulres semblahles que Brucker et plu- 
sieurs de ses coreligionnaires , ont fonde le reproche de 
syncretisme, dont ils affectent de charger la memoirede 
Clement d' Alexandrie. A la verit6 , on trouve dans les 
outrages de cet iilustre docteur, des endroits dont Fobs- 
curit6 semblefkvoriser la malice deses aceu3ateurs ; mais 
d'autres endroits plus clairs et plus precis, Texcusent 
assez aux yeux des lecteurs libres de toute preoccupa- 
tion. D'ailleurs , c'est 6tre injuste envers un auteiir res- 
pectable que de vouloir lui prater > sur quelqueS erreurs 
dont les plus grandj$ g6nie^ nesont point exempts, le 
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syslome medit6 d'allerer les dogmes de notre divine re- 
ligion, par le melange des erreurs philosophiques ; lui- 
m^me proteste sans cesse contrecette prevention inique> 
et distingue souvent leslumieres de laraison d'avec celles 
quedonne lafoi. 

La vie de Clement rendit hommage a la puret6 de son 
enseignement et de sa doctrine : toujours occupy a de- 
fendre la religion contre la fausse sagesse du siecle , il 
I'honora constamment par ses vertus. La persecution 
excitee sous Septime Severe contre le christianisme, 
ayant interrompu le cours de ses lemons , il chercha d'a- 
bord dans la retraite un abri contre la hache des bour- 
reaux , conform^ment a Favis de notre Seigneur, de ne 
point braver la persecution, etse retira ensuite enCap- 
padoce , ou la Providence semblait Tavoir appel6 , pour 
consoler , dans ce pays , quelques chr^tientes que les 
malheurs des temps avaient privies de leurs pas- 
teurs (4) 
Dei'an 200 X. La rctraite de Clement fut un triomphe pour les 

a I'an a 44. 

^^..^^^ philosophes alexandrins. En meme temps , la nouvelle 

persecution releva les esperances de la philosophic 

tentativcsde paieunc , dont le regne avait cess6 avec celui de Marc- 

la philoso- 

phie contre Aurclc. Elle crut qu'elle allait de nouveau reprendre 

la religion. * *^ 



(1) Euseb. Hist, eccles. 1. VI, c. 11.— Tillemont, M^m. cccl^s. Vic 
de Clem.— Bait. Jugem. des SS. PP^ 1. 1, c. 3» 
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&\lr les esprits la preponderance que lui avail ra\ie 1«» 
christianisme. Seplime Severe s'^tait declare pour elle ; 
et sa cruaute bien eonnue lui donnait Fespoir d'en 6trc 
second6e; d'ailleurs, Julia Domna,son Spouse, qui 
pretendait a la reputation de femme d'esprit , chercliait 
ses admirateurs dans les 6coles philosophiques. Ses fa- 
veurs rassembl^rent done autour d*elle une foule de 
philosophes courtisans , dont-elle ^tait roracle(4). Elle 
les constituait en acad^mie dans son propre palais, oii 
elle tenait toujours le cercle. Dans ces reunions , on agi*- 
tait des questions qonformes a la vanite , a la frivolitc 
des beaux esprits qui les composaient ; mais la religion 
chretienne etait le sujet le plus ordinaire de leurs decla- 
mations , ou Fobjet de leurs complots ; les echafauds 
dress6s dans tout Tempire , a Tordre de Severe , n*etaient 
point capables de satisfaire leur haine : tandis que le 
sang Chretien ruisselait sous la hache des bourreaux, le 
nom de Jesus-Christ , auquel il rendait un si glorieux 
temoignage , retentissait dans Tunivers , et son culte se 
repandait, au detriment du paganisme , au-dela des bor- 
nes de Tempire romain. Ce club philosophique s'occupa 
done des moyens de faire ce que la persecution ne pou- 



(1) Philostr. in Vit. Apollon. Tyan. 1. I , c, 3.— Dio. 1. 75. — Seviez, 
Hist, de Julia Domna, dans le V vol. de THist. des empep. rom.— 
Tiraboschi, Stor. delle Litter, ital. 1. U, § 8. 
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vait pas obtenir , c'est*^-dire , de d^ruird la religion , 
odieuse rivale de leur philosophie , enminantscMidivin 
chef dans Testime despeuples. On r^solol , sur la d^i^ 
sion de Julia Domna , d'inyenter unpersontiage destine 
a supplanter J^us-Christ. On se mit k Toeuvte ; on ra^ 
sembla des rapsodies y on recueillit des bnritspopalaires, 
on inventa des fables , on supposa des fails , chacun mit 
en commun les richesses de son imaginatioQ, s^ fie* 
tionSy ses r^ves, ses illusions; on essaya ensuite d'ajns^ 
ter tons ces lambeaux k un seul homme ; et le fruit de 
tant de labeurs futle ridicule... Apollonius de Tyane... 
Dans le si^cle precedent y la philosophie aTait donn^ a 
r^goisme un grand nombre de ses sectateurs, pour Top- 
poser, souslenom 4e vertu, k Tadmirable pi^t^ des cbre* 
tiens y ou du moins pour partager avec celle-ci Tes- 
time des hommes ; mais loin de potiyoir ^clipser k 
splendeur des yertus chr^tiennes , il ne peut jamais ^tre 
qu'une burlesque caricature. Le philosopbisiae dut 
done imaginer des moyenis plus capables de soutenir sod 
cr^itchancelant; et luiy quis'etait toujours fait gloire 
de chercher la y^rit^ , il appliqua toute son Industrie i, 
mettre en systdme le mensonge et Timposture , pour 
combattre le yerit6 m^me et la d6rober h tons les re- 
gards; il requit aussi la cooperation de la magie et de la 
th^urgie , et, avec leurs secours ^ il se vit bient6t en 4tal 
de disputer, par ses prestiges, au christianisme , Fad- 
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miration efficace que lui aUirait I'^clat des miracles. Le 
roman de Philostrate^ dont le horos est Apollonius de 
Tyane^ fut comme le manifeste qu*il jeta dans le monde, 
le plan de son sysl^me et le prospectus de ses projets. 
Telles etaient , d^s le commencement du Iroisi^me si6- 
cle , les extr6mit6s auxquelles le christianisme avail r6- 
duit la philosophie : convaincue de ses erreurs et de s? 
yanit6 , elle eut honte d*avouer ses ^garements , et , 
obstin6e a se tromper et a tromper ses adherents, elle se 
rendit aux passions d*un parti , ou aux caprices des fac- 
tions , et prit en main la cause du paganisme , contre 
cette sagesse m^me qu'elle aurait dH reconnaitre et em- 
brasser la premiere. 
. Mais Dieunabandonna point sa religion au milieu des nocifurs 

c1ireli4:iis. 

nouveaux dangers que lui pr^paraitle philosophisme de- 
sesp6r6 : il suscita, pour sa defense, des hommes extraor- 
dinairesque ces champions de I'idoiatrie n'eurentpasmfi- 
ijae le courage de contredire en face; aussi effrontes en 
leur absence que timides en leur presence , les philoso- 
phes unirentleurs insultes etleurs injures aux vocifera- 
tions des populaces, et demand^rent avec elles la mort 
des Chretiens, pour se venger du christianisme. 

Alors, la grande voix de TertuUien vint retentir dans 
Tempire , et dominant ces cris de haine et de fureur , elle 
publia Tapologie de la religion chretiennc , Tinjustice 

I. iO 
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de ses persecutions , la honte de la philosophie et Tin- 
famie du paganisme (1). 

origAne. Ell ni^me temps y I'illustre Orig^ne faisait trembler les 
sectes philosophiques d'Alexandrie. Devor6, des son 
enfance , du desir de la science, ce genie, le plus yaste, 
peut-^tre , qui ait jamais paru, cultiva les sciences ayed 
tant d'ardeur et de succ^s, qu'a I'^ge de dix-huit ans il 
fut jug6 capable de remplacer un des plus savants hom- 
mes de son si^cle, dans la premiere 6cole de Tunivers; 
acetlLge, Origene 6tait d^jaun grand homme, un sa- 
vant respectable , dont les philosophes les plus exerces 
et les plus habiles d'entre les paiens comme d'entre les 
Chretiens, nefaisaient pas difficult^ de suivre les legons, 
ou de consulter les profondes connaissances (2). Ce qui 
relevait encore I'^clat de si grands talents et de tant de 
savoir, c'etail I'admirable modestie qui les accompa- 
gnait et la noblesse du but qu*Orig^ne se proposait dans 
ses Etudes ; la gloire de la religion nourrissait en lui le 
d^sir de tout savoir, en m^me temps qu'elle r^glait sa 
conduite : il ne s*instruisit des syst^mes de la philoso- 
phic, ou des dogmes dela superstition paienne, que pour 



(1) Apolog.— Tillemont, Mem* eccl. Vie de terlulh 

(2) S. Hierony. De Vir. ill.— Euseb. Hist. e«cl. 1. VI, c. 3,4, 16, 
19,24. 
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les combattre, les r^futer et les confondre (1). Sa vertu 
brilla d'une splendenT toute nouveliey lorsque 'I'ad- 
versil6 vkit le vfeiler : des opinions hardies aux- 
qnelles les vastes gfiSnies sont souvent expos^s^ se glis- 
s^rent dans ses buvrages. Mais iirvioiaiblemeiit atta- 
ch6 a renseignementet iiraiitocit6idje'r£glis6y Oiig^ne, 
aussi yertoeux , aussi modeste ^oe savant , dn^clara d'a- 
vance qn'il les anath^matisait, si rautorit^ comp6tente 
les jugeait oonlraires a la foi (2). Gependant des disei- 
j^es trop z€\€s pour la gloire de leur mattre , epris d*une 
admiration legitime sans doute , mats excessive , pour 
ftes talents et sa vertu , se persuad^rent facilement que 
l^autorit^ d'un si grand homme ^taitinfailllble dans les 
mati^res th^ologiques et philosophiques., et soutinrent , 
eimme autant de dogmes , les opinions qu'Origene lui- 
m^men'avait liasard^es qu'avec la reserve du doute et 
sdfus des formes probl^matiques. lyun autre c6te , des 
'h6r6tiques, jalouxde mettreleurserreurs h Tabri d*un 
«i grawdfiom , les ins^r^rent dans plusieurs exemplaires 



(1) Euseb. Hist. eccl. 1. VI, c. 19. — Ceillier , Hist, g^n^r. des aut. 
eccl. torn, n, c. 38.— Tillemont, M^m. eccl. Vie d'Orig^ne.— Duguet, 
Confer, eccl^s. torn. I, 11* et 12* dissert. — Le P. Halloix , Origenes 
defensns.— Maran, De divin. Christ, lib. IV-XFV.— Les PP. De La 
Rue, dans leurs Notes au texte d'Origine ; en particnlier> les notes 
dn P. C. de La Rue sur les Origeniaofa d'Huet.-^Baltus, Di^fense des 
SS. PP. passim.— App.Buonafede, Storia d'ogni filosofia, c. 73, 

(2) Pr»f. ad libr. De princip. 
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de ses Merits , ce qui etait tr^s-facile en des temps otk h 
transcription ^tait le seul moyen de multiplier les ouvra- 
ges. Ges circonstances, reunies & d*autres ^trang^resi 
ses Merits et a sa conduite , suscit^rent a Orig^ne des 
ponrsuites capables d'^branler une humility moins so- 
lide que la sienne ; FEglise, toujours attentive h conser- 
ver intact le dep6t de la Foi et des traditions apOstoli- 
ques, ne pardonna ni auxerreurs,ni aux opinions m^mes 
qui se mettaient , pour ainsi dire , sous la sauve*garde 
d'un nom si imposant : un synode particulier auquel les 
autres ^lises souscrivirent ensuite , condamna les unes 
et les autres comme h^t^rodoxes et contraires a la doe- 
trine constante de TEglise (1). Orig^ne, se contentant de 
protester contre lesinterpollations des h^r^tiques, n'q[h 
posa a rautorit6 sup^rieure que ce langage humble » 
modeste, noble et tranquille (2) dont une grande kme 
est seule capable ; en m^me temps , les nombreux disci- 
ples qui y en sortant de ses lemons , allaient cueillir la 
palmedu martyre, rendaient un 6clatant t^moignagell 
la vivacit6 deson z61e et a la puret6 de ses intentions (3). 
Des-lorSy la cause de ce grand homme partagea m^me les 



(1) Euseb. Hist. eccl. 1. YI, c. 16, 15. — Tillemont, M^m. eccUs.— 
Origene , art. 19 et les anteurs cit^s ci-dessus. 

(2) TillemoDt, ibid.— Bergier, Dictionnaire th^olog. art. oric&nb. 

(3) Euseb. Hist. eccl. 1. Vf, c. 3.— TillemoDt> Orig^ne, nrt. 6. 
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plus y6n6rableSy les plus saints d'entrc les princes de 
TEglise : les uns > poursuivant, dans OrigenCi les erreurs 
qui couraient sous son nom, provoquferentsa condam- 
nation ; les autres, frapp^s de la Constance et de la gran- 
deur de sa vertu , soutinrent son innocence et son or- 
thodoxies etrejet^rent sur lescorrupteurs de ses ouyrages 
les accusations quiplanaient sur lui (1). 

Si Orig^ne eftt eu I'toie moins grande , le caract^re 
moins noble et la pi6t6 moins sincere, il aurait pu oppo- 
serun parti terrible au ressentiment et aux poursuites 
imprudentes et pr^ipit^es de Dem6trius , 6v6que d' A- 
lexandrie; Tinfluence extraordinaire qu'exer^ait son nom 
sur toutes les classes de la population, aurait pu 6tablir 
un schisme etMter ainsi les mauxaffreux auxquels Arius 
livra cette malheureuse ^glise. Mais Orig^ne cour- 
ba humblement le front sous la main de la Providence , 
adora sesd^crets, et s'immolaa la paix de la religion, 
ajoutant ainsi aux triomphes dc la foi , la gloire d'avoir 
pu captiver un tel g6nie provoqu6 par des circonstances 
si irritantes. Orig&ne alia done faire ailleurs le bien 
qu'il ne lui 6tait plus permis de faire en Egypte ; il 
laissala chaire des catechises a H6raclas, un de ses 
plus illustres disciples , et fonda a G^sar^e , en Pa- 



ct) TiUemout, Ofig. art. 26 ,38, 39, 
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lestine y un^ ecole y sur le module de celle d'AIexaiH 
drie (1). 

11 semble qu'il ^tait impossible de remplaeer digne^ 
ment Origdne dans 1^ chaiif e, A'oix des^ circonstancesnKik 
beureuses venaient de le faire descendre ; mais le Sein 
gneur y qui dispense toujours avec sag^sse , a son £glise,^ 
et les ^preuves et les secours, s'^talt r6$erv6 dans 
Alexandrle une succession de ces puissants g^nies devant 
lesquels se taiseat le philosophisme et Timpi^t^. Les 
sectes tumultueuses de cette cit^^ eurent bientOt lieu de 
s'aperceYoir qu'en les d^livrant d'un ^idversaire import 
tun , la re^raite d'Orig^ne avait amene a lat^tede T^cole 
cbr6tienne unchef non moins redoutable : en effet, a une 
connaissance profonde de la religion , H^raclas ajoutail 
encore une 6tude s6rieuse de tous les systemes philoso-. 
phiques qui partageaient ]es sectes dlverses. H^raclasi 
6tait un de ee& nombreux philosophes que \9i i^oix de^ 
docteurs cbj^^tiens s^vait tir6s des t^ncbres de la philo^ 
sophie paienne (2). Sous la directiom d'Oxig^ne, il se 
rendit assez b^l^ dans les sciencesi divines , pour que 
ce grand mfiitre put lui conQer rinstruction 0escat6chu«^ 
menesy tandis qu'il »'occuperait lui-mdme tout entierii 
^atisfaire ^empres^e^lent , ou a r^soudre les difficul|^s^ 



(1) Euseb. 1, VI, c. 26,— Tillemonl, Orig, art. 20, 21, 

(2) Euseb. Hist, eccl, 1. VI, c. 3, 
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des savantaet des philosophes qui accouraient a ses le- 
mons (1). Ge fut alors que » pour se rendre plus utile au 
prochain et a la religion, il enlreprii d'^puiser , sous la 
conduite de quelque b^ile maltre, tout ce que les an- 
cienset les modernes ayaient 6critsurla philosophic. 
H^raclas , vou6 ati m^me emploi et au m^me but » se 
livra aux migme^ Etudes, et rivalisa de succds avee son 
lUustre maitrei deyenu son condisdple (3). 

Ammoniu»-Saceas ^tait bien digne d'avoir poor au- Auunonins 
ditenrs deux personnages si distingu6s ; la direction 
habile qu'il donna a leur ardeur et k leur g^nie aurait 
seule suffi pour ^tablir sa reputation , si les succes pro- 
digieux qu^'ayaiid^ja obtenus son enseignement, ne Ua- 
Yaient pas plac6 parmi les plus grands philosophes de 
son si^cle.Des derniers i*angs de la soci^t^ oil il 6tait n^, 
s6n g6nie le porta jusqu'au somniet de la science et de la 
gloire : afin de faire valoir les talents que le Seigneur lui 
ayait donnas, Ammonius ouyrit, a Alexandrie, une ^cole 
chr^ticnne (3) > qu'il ne f^ut pas confondre ayec celle 



(1) Euseb. Hist. eccl. 1. yi, c. 15. 

(2) Euseb. Hist. eccl. VI , c. 19.— Baltus , Defense des SS. PP. ace. 
de plat. I. X, c. 2. 

(3) Porphyre qui, pour satisfaire sa haioe contre la religion chr^- 
tienne, se d^shonora par des mensonges , osa ^crire qu^Ammonius , 
n^ de parents Chretiens, renon^a h. sa foi^ lorsqu'il eut ^tudi^ la 
phllosophie. « Cependant le fait est faux,dit Basnage^ car Eusebe, 
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des cat6cheses ; celle-ci , en effet, se proposait d'expli- 
queraux paiens les dogmes de la religion chretienney 
de leur pronyer la divinity de sonorigine, de leurmon- 
trer qu'elle ^tait superieure, et non contraire a la raison, 
et que toutes les fois que la philosophie ayait pu attein- 
dre quelques v^rit^s dans Fordre morale et m6taphysique, 
elle s'^taitrencontr^eayec la religion. Bela, lesdocteurs 
Chretiens concluaient ou laissaient conclure ce que les 
premiers apologistes avaient hautement public, que la 
philosophie 6tait tomb^e dans des erreurs honteuses; 
mais rentrant ensuite dans les Ihnites de leur enseigne- 
ment^ ils laissaient les philosophes se d^soler sur des mi- 
nes ; leur mission 6tait remplie, parce que leur but 6tak 
atteint, maisleurssucc^srestaientincompletsjnsqu'll ce 
qu'ils eussent substitu6 aux systemes d6truits , un coips 
de doctrine qu'ayou^t laraison, et qui refl6tlit le chris- 
tianisme. Ammonius s'aper^utdece besoinet r^solutd'y 
satisfaire, persuade que c'etait le moyen le plus efficace 
de concilier avec le christianismCy une ville, qui depuis 
sa fondation 6tait le foyer des sciences et le siege de la 



» qui avail profit^ des travanx d'Ammonius , soutient que Porphyre 
)> ne I'a maltrait^ qu'en haine de la religion chr^tieone ; d'ailleucs 
» Porpbyre joignait Hgnorance I la malice , et il ^tait si mal ins- 
» truit de ce qu'il ^crivait , qu'il donne a Origene un p^re et une 
» mere patens^, quoique son p^re, L^onide , edt souffert le' mar- 
» tyre.)) Hist, de TEglise, I. X( , c. 4, § ta. 
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philosophie. Apr^s avoir acquis de tous les syst^mes une 
connaissance d6sesp6rante pour ses adversaires^ apr^s 
les avoir tous examine, jug^, corrig^s au flambeau de 
la religion y il ne craignit point d'aller 6tablir sa chaire 
dans le Bruchium m^me, oCi la philosophie paienne sem- 
blait s'^tre retranch^e. Mais, aulieu d'insulter son enne- 
mi J Ammonius le calma par sa prudence et son esprit 
de conciliation : il avait en t^te le platonisme, le p^ri- 
pat^tisme, le pythagorisme, le stolcisme et d'autres sec- 
tes qui, quoique plus r^serv^es et plus timides, depuis 
que les apologistes et les docteurs Chretiens avaient hu- 
mili^ leur orgueil, comptaient cependant encore des 
adherents fanatiques. 

Aux divers syst^mes que les differentes sectes regar- 
daient comme leurs codes, Ammonius opposa, non 
un nouveau syst^me, maisTenseignement d'une raison 
independante de tout pr^jug^, de toute preoccupation, 
et 6clairee des lumi^res de la foi. Cependant, loin de 
jouir du spectacle de la philosophie humili^e, il s'ap- 
pliquait a donnef aux chefs des sectes philosophiques, 
tous les 61oges qui n'^taient point des mensonges, et a 
montrer a leurs disciples que, d^sunis sur plusieurs 
points, ils avaientn^anmoins tenu le m^me langage sur 
une m^me question, lorsqu'ils avaient parl6 celui de la 
raison ; que, d'accord pour le fond des choses, ils ne dlff^- 
raient que dans les formes. Ensuite appuyant ses asser- 
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lions par des citations nombreuses que lui fourniir 
sait toujours son immense Erudition, il confrontait 
ensemble Platon , Aristote et d'autres encore y et expo- 
sait la conformity de leurs vues, de leurs opinions sur 
une m^me v^rite^ sans dissimuler toutefois que souvent 
Tun contredisait I'aulre ; que tenant des routes opposees 
pour arriyer a la connaissance de la y^ite, il ^tait n^ 
cessaire qi^e quelqu'un d'entre eux tombat dans le pr6- 
cipice de Terreur. De cette confrontation , Ammonias 
amenant ses auditeurs au but qu'il se proposait, ajou- 
tait que sa philosophie, a lui, n'etait autre que ces verity 
d^gagees de toute obscurite et presentees sans nuage; 
et comme les questions de rimmortalit^ de T^me , des 
destinees de Thomme, des attributs de Dieu et surtout 
de sa providence etaient alors celles qui s'agitaient le 
plus souvent dans les 6coles, il etait facile a un docteur 
Chretien de donner a ces grandes v6rit^s un d^veloppe* 
ment, une explication , une splendeur qui captivassent 
des esprits si long-temps tenus en suspens par le Ian- 
gage ind^cis et timide de la philosophic paienne. Des 
intelligences ainsi ^clairees n'6prouvaient plus aucune 
repugnance^ se rapprocher d'une religion qui savait 
si bien instruire et perfectionner la raison , et as'humi- 
lier devant les v6rit6s myst^rieuses qu'elle ne voulait 
pas livrer a Tinvestigation des hommes. Aussi Ammo- 
nius eut^il le bonheur de voir un grand nombre de phi- 
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losophes et de savants paiens deserter le drapeau de 
Terreur^ pour se ranger k sa suite sous celui de la reli- 
gion chr6tienne, et de hater m^me cette heureuse 
reaction commenc^e par les apologistes et V^cole des 
cat6ch^ses. Un enseignement si solide et si lumineux 
attirait autour de la chaire du philosophe Chretien une 
foule innombrable d'auditeurs : quoique diff^rant en- 
tre eux d'opinion^ et de religion, lis s'accordaient i louer 
r^loquence, la profondeur , la science , T^rudition du 
grand orsiteur, et le iiom illustre d'Ammonius jetait au- 
tant d'6clat sur le christianisme, qu'il inspirait de crointe 
et de d^pit k un philosophisme, qu'une noire et fi6re en-. 
vie tenait opiniitr^pient s^ttach^ areiTeur(i), 



(1) Nous savons que ce que nous venous de dire d'Ammonius con- 
tredit beaucoup d'opinions , mais nous sommes persuades de la vd- 
rit^ de nos assertions. Voir Euseb. Hist, eccles. 1. VI , c. 19. — Hiero- 
njm. de Vir. illust. Henric. Vales. Annot. ad Amm. Marcel. 1. XXII , 
p. 16. — Baron. Annal. eccl. an, 234 , § 2 et seq, et Pagi in Baron, 
ibid.— J. Lamiy De erudit. apostol. in voc. Bajuli, — Baltus, Defense 
des SS. PP. accuses de platonisqie , 1. 1, c. 3. — Tillemont, M^m. eccl. 
Vie d'Ammonius.— Ceill|0r, Hist, g^n^r. des aut, eccl. Vie d'Ammo- 
nius, torn. II, p. 544 et sui?. — Malleville, Histoire critique de I'E- 
clectisme. ( Le Journal des savants, 1767, avril, contientTanalyse de 
cet ouvrage.) — Bergier, Diction. Ih^oU art* platonismb. — Oudin , 
De Script, eccl. ssec. 3, art. ammonius. — P. Labbe , Dissert, de Script, 
eccl. verbo ammonius, — Bayle , Diction, histor. art. amhonius. — Bas- 
nage. Hist, de T^glise, 1. 11, c, 4, § 10.— Leland, Nouvelle D^monstr. 
f^vang. I. p. c. XXI, § 4. — Duvoisin, D^monst. Evangel. — l\fanhar(^ 
piblioth. domest. torn. IV, lib. vifi , p. 33. 
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tees , et les liguait ensemble contre leur ennemi com- 
mun. 

Plotin songeait alors a tenter ce coup de desespoir , 
pour sauver le philosophisme et le paganisme : esprit 
superbe, inquiet, fantasque, n^buleux et fertile en fan- 
tCmes, cet homme r^unissait toutes les qualit^s propres 
au chef de cette coalition philosophique. Ne a Lycopolis 
en Egypte et 61ev6 dans les superstitions de ce pays, 
Plotin passa sa jeunesse dans robscurite ; ce ne fut qu'a 
rage de vingt-huit ans qu'il vint frequenter les ecoles 
d'Alexandrie. Pendant le long sejour qu'il y lit, il put 
observer d'un c6t6 les disputes et les dissidences qui d6- 
moralisaient les sectes ; de I'autre, Tuniformite, la sim- 
plicity, la beauts de I'enseignement des <5hr6tiens ; il d6- 
plora la decadence vers laquelle FEvangile precipitait le 
paganisme et la philosophic , et r^solut de pr^venir la 
chute deFun etde I'autre ; c'est pourquoi il se preoccupa 
d^s lors des moyens de faire taire toutes ces dissensions, 
d'accorder ensemble toutes ces sectes , de s'en declarer 
le chef et de marcher a leur t^te contre le christianisme. 
11 imagina done un syncretisme dont le but ^tait de 
faire concourir toutes les superstitions, tous les systemes 
a former un corps de doctrine et de morale capable de 
faire oublier etde remplacerla religion chretienne. Pour 
nous conformer a I'usnge , nous donnerons a ce projet 
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le nom impropre d*£clectisme; mais afin de le distin- 
guer de cette m^thode sage et legitime, dont nous avons 
deja parl6 ^ nous le sumommerons Alexandrin , soil 
parce qu41 a et6 congu et enseign^ dans la capitale 
de r£gyptey soil parce qu'il a 6t6 le dernier travail des 
sectes qui , dans cette ville y avaient d^ja vomi tant de 
monstres contre TEglise. On lui donne aussi quelquefois 
le nom de neo^latonisme^ parce qu'il ^tait surtout bas6 
sur les opinions de Platon ; mais alors , il ne faut pas 
le confondre avec la secte des n^o-platoniciens qui, peu 
de temps avant J^sus-Christ et dans les premiers si^cles 
de I'Eglise, s'efforc^rent de rendre a Platon le sceptre 
de la philosophic que les stoiciens lui avaient enlev6 ; 
enfin , comme Pythagore n'avait pas moins con- 
tribue que Platon a T^dification de cette Babel, on 
Fappela neo-pythagorisme , ou plaionico-pyihagorisme. 
Sous quelque nom qu'il se pr^sente, ce syst^me n'est 
ni plus raisonnable^ ni moins hostile a la religion chr6- 
tienne. Avant de raconter les efforts que firent les 6clec- 
tiques alexandrins pour assurer son triomphe et le subs- 
tituer a I'Evangile, nous croyons devoir I'exposer ici 
aux yeux du lecteur, afin de lui faire connaltre des 
^ present, le terrain sur lequel von I se trouver en pre- 
sence une religion auguste descendue du ciel pour le 
bonheur du genre humain, et un philosophisme orgueil- 
leux qui combat en d6sesp6r6, pour conserver son cm- 
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pire sur les esprils, et conjurer la ruine dont il se voit 
menace (1). 

Nous Favons d6ja vu, les Apologistes Chretiens enye- 
loppant dans la meme cause la fausse sagesse des phi- 
losophes et les ignominieuses superstitions des paiens^ 
avaient livr^ a Tune et aux autres, des attaques victo- 
rieuses; appuyes sur la bont^ de leur propre cause y i\$ 
avaient d'abord laiss6 passer sur eux, lessombres nua- 
ges de la calomnie et de Tinjure, sans s*en ^mouvoir; 
ou bien ils les avaient dissip^s par T^clat de leursvertus; 
mais faisant ensuite briller la celeste lumi^re de la reli- 
gion sur les t^n^bres du philosophisme et sur les turpi- 
tudes du paganisme , ils les expos^rent a la ris6e des 
hommes desabuses; tantot ils fl^trissaient , ou tour- 
naient en ridicule les contradictions , les erreurs, Fim- 
puissance^la pr^somption, les vices des philosophes, 
tant6t ils detr6naient les dieux et faisaient rougir les 
peuples deTinfamie de leur culte; le philosophisme et 
le pag^anisme chancelaient sous leurs coups , et dej^ 
menagaient ruine , lorsque Tecole plotinienne pre- 
nant leur defense , se presenta pour relever le gant 
que les docteurs Chretiens avaient jete aux sectes et aux 



(1) Ce sjrst^me, fid^ement extrait des ouv rages sorlis de la secte, 
a 6i6 observd et remarquc par divers autcurs , tcls que Mosheim , 
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supertitions. Elle se proposa done le double but de r^ha- 
biliter le philosophisme et le paganisme dans Topinion pu- 
bliqueet de r^tablirrunetl'autre surlesruinesduchristia- 
nisme. M. Matter aveclequel nousaimerions a nous ac- 
corderplussouvent, a reconnu et avou6 quelquefois le 
veritable butdes£cleetiques : « En toutes choses, dit-il, 
ils TOulaient ramener leurs contemporains a la sagesse 
antique. Ils mettaient cependant les idees les plus mo- 
demes a la place des anciennes traditions; ce ne ful plus 
lesanctuaire quidomina^ ce fut I'^cole venant au secours 
du sanctuaire.... En effet, les nouveaux platoniciens en- 
chainaient toute leur philosophic aux institutions ^ aux 
symboles, aux mythes, au culte et aux mysteres dont 
ils observaient la decadence avec tant de douleur. Le 
rdle des philosophes se trouva bien change depuis ces 
temps, ou Socrate etPlaton 6taient consid^r^s comme les 
ennemis de la religion publique ; ils en etaient devenus 
les soutiens... En se chargeant d'un r61e si nouveau , les 
philosophes se donnerent une latitude extreme, appe- 



Dc Turbat. per recent, platon. Eccles.— Thomasius, Orat. de sync pet. 
peripatet. — Brucker , Histor critic, philos. de sect, eclect. Lcland , 
Nouv. D^monstr. ^yang.p. I. c. 6.— Conringius Annot. in Hug. Crotii. 
De verit. relig. Christ. 1. II , g 12.— Olearius, Dissert, de sect, eclect. 
Baltus, Defense des SS. PP. accus. de platon. 1. Ill, c. 3. •— Doellinger, 
Hist, eccles. c. IV. — Houtteville , La Relig. prouv. par les faits , Disc, 
prelim, p. cxxxvii ct suiv. 

11 
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lant a leur secours le monde ancien tout entier , et de- 
pouillant jusqu'au christianisme (1). » 

« Les nouveaux platoniciens ^ dit ailleurs le m^roe 
» ecrivain , enrichirmt leur enseignement de ceux de 
» tous les sanctuaires de r£gypte et de I'Asie... lis offri- 
)> rent tout ce butin aux sanctuaires de la Gr^ce, pour 
» mieux les d^fendre centre T^glise chr6tienne... (3). » 

Le premier soin des 6clectiques alexandrins , fut de 
fairedisparaitre, des divers syst^mesphilosophiques, les 



(1) Histoire nnivers. de FEglise chr^t. r* p^riode, c, yi, torn. I, 
p. 104. 

(2) Histoire du gnosticisme, sect. IH^ c. 7, torn. 2% p. 459. 

M. Cousin ne s'est pas tromp^ non plus sur le veritable but de 
r^clectisme ; mais il oe Fa pas expos^ avec la mdme francliise : il a 
mdme envelopp^ sonaveu d'expressions si pompeuses et si adoucies, 
que les amis de la vMti ne peuvent lui en savoir gr^ : « L'^clectisme 
» alexandrin , dit-il , n'^tait rien moins qu'une tentatiye bardie et 
» saTante pour terminer la lutte des nombreux sjstimes de la philo- 
» sopbie grecqne , et faire aboutir ce ricbe et vaste mouvement d 
n quelqae chose de positif et d'hamioniqtie , qui piU passer des icoles 
» dans le monde, servir de forme d la vie, et raffermir la soci4ti anti- 
» que 4branlee, Ce sjsteme ^tait le platonisme enricbi de tous les d4- 
» veloppements que lui ayaient apport^s six si^cles de gloire et de 
» contradictions y les lumieresde plusieurs sciences nouyelles, on 
» nouyellement agrandies, et toutes les id^e»des autres icoles que 
» Ton put combiner ayec le platonisme, en luilaissant toujours la 
» supr^matie. L'esprit g^n^ral du temps y m^la de fortes teintes de 
» mjsticit^ et de superstition. » 

La y^rit^ que M. Cousin semble vouloir cacber k ses lecteurs , 
Duyoisin Fexplique clairement en ces termes : « Les progr^s de 
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contradictions dont les Chretiens se prevalaient avec 
tant d'avantage : ils les attribu^rent d'abord k Tignoran- 
ce des commentateurs et des disciples, qui n'avaientpas 
su saisir la pensee de leurs maitres. Platon et Aristote 
^taient les deux patriarches les plus v6n6r6s de la philo- 
sophie ; et les paiens opposaient surtout leur nom et 
leurautorit^ aux predicateurs de TEvangile; ceux-ci 
avaient done attaqu^ ces deux fameux philosophes avec 
plus de vigueur que tous les autres ; ils s'^laient attaches 
amontrer que non-seulement ils ne s'entendaient pas 
entre eux, mais encore que Platon contredisait Platon, 
qu' Aristote ne s'accordait pas mieux avec lui-m6me, et 
que ces deux fid^es organes de la philosophic , loin 
d'^claircir les questions les plus impora ntes, les avaient 
au contraire environn6es d'incertitudes et de t6n^bres, a 
travers lesquelles les hommes n*auraient jamais pu les 
d^coiivrir, si la religion chr^tienne n'^tait venue dissiper 
ces nuages. Les eclectiques s'efforcerent done de conci- 
lier ensemble Aristote et Platon ; et les violences qu'ils 
firent subir au texte de ces auteurs , prouv^rent trop bien 



» la philosophie et des liunieres n'ont eu aucune part a la chute 
» du paganisme ; au contraire , ce sont les philosophes : c'est un 
n Porphjre, un Jamblique, un Libanius, un Julien (tous Eclectiques) 
» qui s'en d^clarent les d^fenseurs, lorsqu'il est pr^s de succomber 
» aux attaques du christianisme. » DEmonst. ^vang. c. VIII, § 3. 
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que leurs efforts tendaient non a d^couvrir , ou a confir- 
mer la verity , mais a Jonner un dementi a la religion 
chr6tienne(i). On aurait done tort de demander a cette 
ecole le veritable sens des Merits de Platon , ear , loin de 
s'attacher a p6netrer ses pensees , les ^clecliques lui ont 
pret6 leurs propres sentiments , Tout fait parler k leur 
gr6 et selon les int^r^ts de leur secte ; ils ont rendu Pla- 
ton beaucoup plus sage et plus 6claire qu'il n'avait r6el- 
lement et6, afin de Topposer avec plus d*assurance et de 
succes a J6sus-Christ, dont ils voulaient miner la reli- 
gion. Comme les circonstances changeaient souvent leur 
position, les ficlectiques qui cherchaient dans les ecrits 
de Platon, moins le sens de ses paroles, que des moyens 
d'attaque et de defense, varierent aussi souvent dans 
leurs interpretations, parce qu*ils ne consultaient que Tin- 
ter^t du moment; robscurite ordinaire de leur divinphi-- 
losophe ne favorisait que tropleurmauvaise foi (2). 



(1) L. Holstenius, De vitA et scriptis Porphjrii, c. 9. — Thomasius, 
1. 1, pag. 337. — B. Pereira , De commun. rerum omn. princip. et 
affect. 1. IV, c. 10. — Baltus, loc. cit. 

(( Hoc solemne recentioribus II Plotino usque platonicis, ut mille 
» aliena dogmata philosophi illius ( Platonis ) doctrinsB sive ad- 
» texant , sive substituant , et tamen pro gemino universa ven- 
» ditent platonismo, quasi Plato, si non itk sensit, cert^ debnerit it^ 
» sentire , ut ipsi commini8cuntur.)> (Alb. Fabric. Bibliotb. grsec. 
torn. Vin, p. 516. ] 

(2) ccMal^, meo quidem judicio, sibi CMOsuIunt qui ex Procli Intro^ 
dtictione in theologiam platonicam, et ex aliis ejusmodi libris, Plato- 
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Les docteurs Chretiens avaient surtout reproche a la 
philosophie d'abandonner ou de n^gliger les grandes 
questions^ de Dieu, des destinies de rhomme, deTim- 
mortalit^ de r^me, des devoirs derhomme envers Dieu, 
envers soi-m6me et envers le prochain, et d'aulres sem- 
blables, pour se livrer lout entiere a des sophismes, a 
des questions futiles , vaines et ridicules , toutes inutiles 
aux homines dans cette vie et pour leur condition futu- 
re. Jamais , ajoutaient-ils , la philosophie n'a offert aux 
hommes un seul chef capable de les 6clairer sur leurs v^- 
ritables int^r^ts, de les dinger dans Faccomplissement 
de leurs devoirs de les conduire a leur fin derni^re. 11 
fellait aux humains un docteur, un chef, un module, un 
m^diateur c61este, capable de les instruire, de les cor^-» 



» nis de Deo et rebus divinis sensus mtttiuntur. Quibus quidem U-< 
» brisnon idexponitur quod reapse Plato docu it, sedquodeum do- 
» cuisse volebant homines veutosi et metaphjsicis inflati somniis , 
» quiPIatonem Christo, servatorinostroSanctissimo, semper oppo- 
» nebantnovumquedisciplinao genus conde re studebant, quod chris- 
» tianse disciplinee progressus moraretur. Nullam vero certam nor- 
» mam in Platone interpretando banc familiam secutam esse sed 
» unic^ ingeniisuicommentisobtemperasse , vel dissensiones illae in 
» quibus positi sunt^ declarant. Citids enim grjphes equis junxeris, 
» quam concordiam inter Procli, Plotini, Zamblicbi, Porpbyrii et alio- 
)> rum, de mente Platonis sen^entias sanxeris. Nee id mirandum est, 
» quee voluerunt in Platone universabos maglstros reperisse. Nam,. 
» ut taceam , nixil difficile.et arduum bominibus esse qui ingenio, quo 
» Talent , abutuntur, tanta est Platonis obscuritas et inconstantia , 
» ut incredibile dictu sit.)> (Mosbeim, Annot. in Cudw. torn. 1, p. 352. 



166 HISTOIRE D£ l'£GL£GTISME ALEXANDRIN. 

duire, de r6gler leurs actions, et de satisfaire poureiK a 
la justice divine. 

Les eclectiques tent^ent d'aff^iblir la justesse et la 
gravity de ces reproches, et d'enlever aux chretiem le pri- 
vilege exclusif de marcher a la suite d*un maitre infailli- 
ble ; ils renonc^rent aux futilit^s et aux niaiseries qui 
avaient provoqu6 le bllime de leurs adversaires, ets'oe- 
cup^rent enfin, mais pour laprofaner, de cette science 
sublime qui r^vele a Thomme, Is^ nature , les perfections 
de Dieu , la grandeur de ses propres destinees et les 
moyens des'en rendre digne et de les attelndre (i). Ils ne 
neglig^rent pas tout-a-fait les autres parties de la philo-. 
Sophie y mais ils les mirent en derni^re ligne, pr^occup6s 
et presses qu'ils etaient d'^tablir des regies etun syst^me 
de morale assez raisonnables pour r^pondre aux repro- 
ches des Chretiens : forces de rendre hommage a la ce-.- 
leste morale de cette religion dont Ms tramaient la mine, 
ils lui emprunterent plusieurs r&gles de conduite et les. 
v6rites les plus brillantes et les plus positives , qu'ils ex- 
prim^rent m^me souvent dans son langage (2) ; ils c6Id-. 



(1) Jamblichus , Vit. P/thag^. c. 12 sub. fin. — De myster. Mgy^U 
sect. X , c. Tin , p. 179. — Hierocles , passim in Comment, in aurea 
carm. Pythag. — SimpIiciuSy in Commentar. in Epicteti Enchirid. ^t 
presque tons les ^criv. de cetle secte. 

(2) « Lorsque les nonveaux platoniciens ont ^lev^ leur syst^me con- 
» tre cehn des Chretiens , ils en ont adopts les v^rit^s les plus bril- 
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rent toujours leurs lar^ins; leur orgueil se r^solut ^ de- 
\orer en secret I'humiliation a laquelle Tavait reduit la 
necessity de mendier , pour ainsi dire y des pardons au- 
pr^s de sa rivale^ plut6t que d'avouer franchemont la 
beauie^ la superiority de la religion de J^sus-Ghrist; 
mais les docteurs Chretiens surent bieu distinguer leurs 
richesses dans le butin du syncretisme, et les montre- 
rent plusieurs fois k leurs adversaires (3). Geux-ci ca^ 



» lantes et les plus positives , en les d^duisant des mythes les plus 
» antiques de la Gr^ce , oil plut6t en les y transportant. Julien fit la 
f> m^me chose lorsquHl youlat restaurer cet hell^nisme qui tombait 
» de toutes parts avec ses monumenis , et dont il ^tait Tenthou- 
» siasiele pluspassionnd. » M.Matter, Hist. crit. du gnostic, torn. \, 
p. 95. 

Long-temps avant lui , Mosheim avait dit ; Certum est Hatonicos 
altero et tcrtio post natum Servatorem seeculo , ciim generatim dis- 
ieiplinam suam magno studio ad cluristianss dogmata religionis ac- 
commodasse, tiim sigillatim id egisse, ne Inter tres divinitatis per- 
sonas quas christian! profitentur, et tria principia sua multum in- 
teresse discriminis videretur. Etenim crescentibus in dies christia- 
norum opibus, et deflciente eorum quibus dii cur» erant , multitu- 
dine , nihil rebus Deorum consultius esse putabat hsec familia, quem. 
sua facere quodam modo prsecepta iUa qua pi«D csteris in religionc 
Christiana eximia , prseclara, sublinua omnium confessionc eran(, 
cumque his veteres superstitiones colligare. ( Annot. in Cudwortli. 
torn. I. pag. 873. 

(1) Euseb. Prsepar. cvang. l.Xl, c. 19. — ^Theodor. serm. 2 de curand. 
graec. affect. — Augu&t. De Civit. Dei, 1. XII , c. 20, 1. XIII, c. 19. — 
Baltus, Defense des SS. PP. accuses deplaton. 1. IV, c. 7.— Bruckcr, 
Desect^eclect. — Mosh-eim, de Turb. per recent, plat. Eccl. passim , 
pnBsert. § 18. — Olearius, de Philosoph. eclecti. cc. 3 , 5,7. Le Clerc, 
Rihlioth. chois. torn. Ill, p. 80. — Fabricius, Alb. Prolegom. ad Mar. 
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chaient leurhoirte et leur d6pit sous la morgue stoicien- 
ne , ou derri^re les grands noms d'Aristote et de Platon. 
Ce dernier avait donn6 pour but de la philosophie et 
pour la fin derni^re des hommes , Tintuition des idees 
et la contemplation des 6tres spirituels , et surtout de 
Dieu,Ie premier et la source de tous; les ficlectiques 
Alexandrins s'emparant de Fopinion de ce philosophe , 
Toppos^rent a Tenseignement de FEvangile, surle mfi- 
me sujet ; mais ils la commenterent , et la modifi^rent , 
d'apr^s les nouvelles idees et d'apr^s le syst^me des Ema- 
nations que le gnosticisme avait mis en vogue. Ils en 
deduisirent une s6rie infinie d'^tres spirituels, parmi 
lesquels ils Etablirent plusieurs categories. Comme, 
dans leur syst^me, T^me humaine faisait partie de cette 
^6rie , ils devaient naontrer Tordre dans lequel celle-ci, 
degagee par diverses expiations du poids de toutes les 
choses caduques et corporelles , pouvait arriver jusqu'a 
Dieu, son premier principe, le contempler et s'unirin- 
timement a lui. lis trouvferent dans la theurgie, le se- 
cret et la vertu d*61ever les ^mes jusqu'a ce degr6 su-r 
blime de gloire. L'^me parvenue aux vertus th^urgiques 



vitam Procli, p. 6, et d'autres protestants foot la p^dme observation, 
mais c'est pour en tirer cette inconcevable conclusion, que ces m^- 
mes auteurs Chretiens ont alt^r^ la puret^ de la religion, en mdlant h 
ses dogmes des rdves platonieiens ! 
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se sentait agit^e d'une fureur divine ; ensuite ravie en 
extase, ellecontemplait a plaisir Tessence deDieu. C'est 
ainsi que ces esprits orgueilleux pr^tendaient faire 
mentir les disciples de J6sus-Ghrist y qui enseignaient 
que leur divin maitre 6tait seul capable de conduire 
les hommes a Dieu. 

Les Chretiens avaient fait sentir I'absurdit^ du paga- 
nisme^ Textravagance du culte idoldtrique et de ses c6-» 
r^monies : on avail pu les ^gorger, mais leurs arguments, 
loin d'avoir perdu leur valeur, acqu^raient au contraire 
plus de vigueur, a mesure que la religion 6tendait ses 
conqu^tes. Les £clectiques sentirent bien que le r^gne 
des mensonges paiens 6tait pass6y et que les th^ogonies 
ne pouvaient plus soutenir les regards de la raison debar- 
rass6e de ses anciennes illusions; ilsse resign^rentdonc 
a ta^re des concessions au christianisme ; mais de crainte 
qu'i)s ne parussent reconnaitre sa sup6riorit6y ils se plai- 
gns^ent qu'on avail mal enlendu les sages, les l^gisla- 
leurs et lespoetesqui avaient 6cril sur les dieux el la reli- 
gion ; que des hommes ignorants avaient pris au pied de 
la lettre, les figures et les allegories dont leurs ancetres 
avaient envelopp6 leurs pens^es. Se constituanl ensuite 
leurs interpr^les, les ficlectiques pretendirenl imposer 
comme le vrai sens des theogonies , des explications 
qu'ils avaient puisees dans les idees de leur temps. A 
les en croire, le paganisme reconnaissait un squI Dieu 
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tout-puissant et infiniment sage ; les genies auxquelsce 
Dieu avait conii6 le gouvemement du monde , avaient 
^te pris pour autant de dieux^ et adores comine tels par 
un vulgaire ignorant ; ce culte m^me n'arait rien de re- 
prehensible , puisque r£tre supreme etait ador^ dans 
ses ministres; les Chretiens avaient done tort de con-^ 
damner une religion qu'ils n'avaient pas comprise^ de 
tourner en ridicule des dieux que le paganisme ^lair6 
reconnaissait inferieurs au premier^ au principe de tous 
les 6tres (1). Mais une rdponse si arbitrsdre n*excusait pas. 
toutesles superstitions paiennes; rEclectisme Alexan- 
drin forma avee le ten^s un syst^me de religion plus 
complet , quoique plus absurde ; nous en donnons ici 
la substance {2). La secte reconnut un ^tre^absolu^ abime 
de divinity , mais cache dans le profond oc6an de son 
essence ; de cette source in6puisable elle (it sortir une 
infinite de dieux iufgrieurs^ ^de gteies, a chacun des- 
quels elle distribua son d^ptrnement^ dans le gouverne- 
inent des choses du inonde> -^ remplit de ces ^tres fan- 
tastiques Tespace immense qu'elle supposait s^parer 
rhomme de la divinity , afin que , par leur moyen , le 



(i) Porphyr. de Abstia. a cam. 1. I, § 57.— Oros. Hislor. I. VI, c. 1. 
Celse avait d^jk trouY^ le m^nie expedient pour se d^barrasser des 
objections des Chretiens. (Gels..ap. Origen. I. V11I. — Mosheim , De 
Xurbat. per rec. platon. Ercl. § 20. ) 

(2) Porphyre a composd la plupart de scs ouvrages dans le sens 
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Dieu souverain r^pandit ses bienfaits sur la terre, et que 
les mortels pussent faire parvenir jusqu'au trdne de la 
divinite leurs voeux et leurs pri^res. Le culte des paiens, 
6tait done, dans les principes de eette secte , d'autant 
plus pieux, d'autant plus louable, d'autant plus agr^able 
k Dieu qu'il se rendait^un plus grand nombre de g6nies 
ou de dieux infi6rieurs (i). Les ^loctiques divisaient ces 
g^nies en deux classes principaies : Tune comprenait les 
g^nies bienfaisants ; les mauvais formaient Tautre : ils 
^tabllssaient aussi deux moyens de se mettre en rapport 
avec eux, la go^ie et la iMurgie; par la goitie, on in-, 
voquait les mauvais g^ies quand on voulait se venger 
d'un ennemiy attirer quelques malheurs sur la terre, ou 
connaitre I'ayenir et les choses secretes (2). La ihiurgie 
6tait surtout le culte des bons g^nies, de ceux qui appro- 
chaient de plus pr^s T^tre absolu ; elle consistait a leur 
offrir des pri^res, des sacrifices appel^s teliUs ; mais^ 
pour obtenir les heureux effets de ces inv#cations y i\ 



de ce syst^me et dans rintention de le faire prdvaloir ; il faut lui 
Joindre Plotin ( libw de Amore. Ennead. 3^ lib. V, Proclus. Comment, 
in remp. Platon. Julien, orat. 7> ) et tout ce que la secte a eu de plus 
fameux ^criTaius, 

(1) S. August. De Civit. D. I. VIII et passim. — Mourgues, Plar tin 
pythagor. lett. 7*. 

(2) Aug. De Civit. D. I. X, c. 9. VivesetCoquseusin Anuot. in euini] 
|oc. 
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fallait que T^me edi et^ purifiee par Tetude de la phito- 
sophie y par Tinitiation aux myst^res et enfin par les 
ceremonies et les pratiques m^mes de la theurgie. La, 
purification complete de T^meetait mise a de trophautes 
conditions pour que tous les hommes pussenty parvenir; 
aussi n'^tait-il permis qu'aux philosophes de pr6tendre a 
ce point de perfection; encore devaient-ils y arriverpar 
degr^s, carles qtmlitSspolitiqiies les conduisaient au pou- 
Yoir'depurifiery etalors d*hommes honnSies (vitov^atoi) 
lis devenaient hommes spirituels {^atyLootog} ; du pou- 
Yoir de purifier, ils passaient au pouvoir de contempler, 
qui leur valait le glorieux titre d'hommes diving 
(Qtioi); enfin, ils[s*appelaient |>ere«dmn« (GeoTrarw/}) quand 
ils parvenaient a la puissance theurgique, puissance 
qui soumettait k leur autorite m^me les g^nies infi§- 
rieurs (1). 

On con^oit que des hommes qui avaient a leurs or^ 
dres tous les dieux inf6rieurs, ne durent point 6tre em-- 
barrasses pour faire des prodiges : il leur en fallait pour 
montrer aux Chretiens que leur secte enfantait aussi 
des thaumaturges ; d'ailleurs les disciples de J^sus-Christ 
all^guaient pour une des preuves de la divinite de leur 
maitre et de sa religion, les miracles qu'il avait op6res et. 

(1) Jamb. De Myst. Mgypi. — Psell. De Omnif. doctr. c. 55. -7- On 
cousultera avec fruil LedermUlIer , Dissert, de theurgia et virtut. 
Uieurg.— Mourgues, Plan tl^^ol. dupjth. lettre 9*.— Maffei, art. W&\ 
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C^ux qui s'operaient chaque jour en son nom, dans r£gli- 
se. Les £clectiqu6s penserent qu'une fois en possession 
d'une telle preuve etdu pouvoirde la renouveler, ils au- 
raient encore le droit et les moyens de convaincre les 
chr6tiens de calomnie et de blasph^mCy eux qui condam* 
naient si hautement le culte et Timpuissance des divi- 
nites du paganisme. On se mit done a composer des ro- 
mans merveilleux dont les h^ros ^taient toujours pris 
parmi ceux de la philosophie ; on leur fit op^rer des mi- 
racles d'autant plus surprenants que Timagination des 
romanciers etait plus fertile et plus bardie. Ayec de si 
fantasques creations> les Eclectiques se promirent d'6- 
cUpser rhistoire sublime de TEvangiley ou du moins, 
d'associer leurs heros a la gloire de J6sus-Christ ; et afin 
de leur assurer un rang si honorable y ils travestirent 
souyent le Nouveau Testament etparodi^rent la vie admi- 
rable du Sauveurdeshommes. Ce fut dans cette inten- 
tion que Porphyre et Jamblique imagin^rent la vie de 
Pythagore; Philostrate, celle d*Appollonius ; Eunape, 
Marin, Isidore, Damascius, celles des philosophes de 
leur secte (1). H6ritiers de la puissance de leurs patriar- 



-^bn. cli. 1. If, c. 7. — Acad^m. des iascript. et belles lettres. Du rap- 
port de la magie avec la th^ologie paYenne , par Bonancy , torn. YU, 
I), 23 et suiv. 

(l)^Nous pourrions citerun grand nombre d'autorit^s, si la suite d<? 
rhistoire que noos ^erivons , n'^tait une preuve continuelle de ce 
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ches, les 6clectiques alexandrins firent attssi des mira- 
cles, dans Tobscurit^, il est vrai, mais ils n'en 6taientque 
plus merveilleux. 

C'6tait se jouer egalement de Dieu et deshommes, et 
les eclectiques alexandrins , acham^ h. la mine de h 
veritable religion , n'6taient pas hommes a reculer de- 
vant la honte et rimpiet6 des moyens; il leur importait 
pen d'outrager la raison et la y^rit^ dont ils se disaient 
les partisans devours, pourvnqu'ilscr^assentau christia- 
nisme un obstacle de plus. Ainsi , croyant que Tart des 
jongleries pourrait en imposer , sinon aux perscmnes 
sages y au moins a un vulgaire imbecile , ilscherch^r^it 
dans la magie et la th^urgie, des perstiges qui pussent 
leur tenir lieu de miracles; car, une fois re^ que T^dec- 
tisme donnait aux adeptes le pouvoir d'en op^rer , les 
Chretiens ne pouvaient plus tirer des miracles de JesQS- 
Ghrist et de ses disciples , aucune consequence en fa- 
yeur de la religion , et contre le paganisme , que les 
Eclectiques ne se crussent permis de reyendiquer (i). 



que nous avan^ons. On peut voir, en attendant, Mosheim , De Torb. 
per recent, platen. Eccles. £ 25. — Brucker, De sect, eclect. torn. Il, 
p. 377.— Godef. Olearius, Prsef. Philostrato pnetermiss. — Kuster , in 
Annot. ad vit. Pythag. I Jambl. scrip, p. 7 et suiv. — Episc. Wigorn. 
Epist. ad Rich. Burtleium. 

(1) Mosheim, loc. cit. et id. ibid.— Conringius , Annot. in Hag. 
Grot. — De Verit. rel. Christ. T. II, g 43.— M afTei , Arte magica anni- 
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tin effet , lorsqu'ils eurent environne la m^moire des 
plus fameux philosophes, de la gloire menteuse des pro^ 
diges y lorsqu'ils eurent aitribu6 a leur secte le pouvoir 
d'enfaire, Us pr^tendirent audacieusement que les mi- 
racles ne prouvaient point la divinity de J6sus-Christ , 
puisqu'ils ne prouvaient point celle des philosophes et 
des thaumaturges de leur secte : Pythagore, Apollonius 
et d'autres sages illustres , disaient-ils , ont fait aussi des 
merveilles, cependant nous neles regardons pas comme 
des dieux ; des miracles ne donnent done pas droit a 
votre Jesus d*aspirer aux honneurs di\ins; il pent tout 
au plus ^tre mis a c6te de nos grands hommes et mar- 
cher leuregal. Les plus fanatiques dela secte , plus me- 
chants ou moins fourbes, trouv^rent ces concessions 
indignesde la philosophic, et loin d'accorder a J6sus- 
Qirist la sagesse, ils lui refuserent m^me la probity ; 
mais les hommes de la secte , dont la m^chancet^ ^tait 
plus profonde , persisterent a c6der a J^sus-Christ le titre 
de sage, pour lui arracher plus surement sa quality di- 
vine. Afin de donner plus de poids a leur sentiment, ils 
le prelerent k Apollon lui-m^me , et dict^rent a sa pre- 
Iresse des oracles dans lesquels ilsaflFectaient surtout de 



liilata , 1, XI, c. 7. Au reste, la suite de cette histoire nous fonrnira 
des preuves malheurcusement tpop ahondantes » de la v^rit^ de no- 
Cre assertion. 
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nier sa divinity , tout enrendant hommagea sa sagcsse, 
a sa puissance , a sa vertu (i). Mais comment accorder ces 
eloges apparents avecla haine qu'ils portaientaux Chre- 
tiens? Pourquoi admirer le maitrCy etd^testerles disci- 
ples ?.... Rien n'embarrasse des hommes decides a men- 
tir ; les ficlectiques r^pondaient que J6sus-Christ n'avait 
point enseign6 la doctrine profess^e par les Chretiens; 
que ,loin de condamner les dieux, comme ses soi-disant 
disciples y il les avait honoris et avait entretenu avec eux 
desxelations intimes (2). D^s les commencements de la 
secte , cette imposture obtint une faveur qui dut satis- 
faire la perfidie des ficlectiques : on vit des esprits mod^- 
res qui, ne pouvant adopter toutes les calomnies etles 
injures jet^es d*abord par le fanatisme des juifs et des 
paiens contre la personne adorable du Sauveur, recon- 
nurent et honor^rent en lui les vertus et les lumidres 
d*un sage. L'empereur Alexandre S^v^re avait plac6 son 
portrait , dans son Laraire , a c6te de celui d'Orph^e , 
d'Abraham et d*Apollonius , auxquels il rendait 6gale- 
ment ses hommages(3). 



(1) Euseb. D^monstr. ^vang. 1. HI , c. 8. — Lactan. Instit. divin. 
I. rV, c. IS.—Aug. De Civ. Dei, 1. XIX, c. 23.— Mosheim , Dissert, de 
Turb. per recent. Plat. Eccl. § 23. 

(2) Aug. de Concord. Evang. 1. 1.— De Civ. Dei, 1. XIX, c. 23. Vive* 
et Coquaeus in Annot. ad hunc loc. Aug. 

(3) Lamprid. in Alexan. 26-28. 
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Si ce prince ne re^ut point de r£clectisme y restimc 
qu'il t^moignait a Jesus-Christ , son exemple prouve du 
moins que les paiens mod6r6s dc son temps ne mettaient 
plus ce divin Sauveur au rang des criminels ; peut-6tre 
m^me la fourberie des ficlectiques favorisa-t-elle cette 
opinion, pour ne point blesser des convictions respecta- 
bles par un langage trop passionn6 , ou pour assurer a 
leur dessein un succ^s plus complet ; quoi qu'il en soil, 
cette tactique perfide opposa de s6rieux obstacles a la 
propagation de FEvangile ; elle tendait a d^truire reffet 
des miracles etdonnait le change aux paiens peueclair6s, 
qu'une preuve si evidente aurait pu amener au christi.!- 
nisme. Nous sommes bien loin cependant d*admcttre 
r^trange assertion de certains 6crivains qui, aimant 
mieux debiter des sottises que de ne pas calomnier 
TEglisc, ontrepr6sent61ecatholicismecommc unavor- 
ton de riilclectisme alexandrin, nous neciterons ici qu'un 
passage deMosheim, non pour outragernos Icctcurs, 
mais pour JustiTier ainsi a leurs yeux Fimportance qur> 
nous attachons a unc histoire exacle de Tficlectismc alc- 
xandrin. 

« Cette nouvelle philosophic , dit Mosheim, impru- 
i> demmcnt adoptee par Orig^nc et par plusieurs autros 
» Chretiens, nuisit beaucoup a la cause de TEvangile ct 
» a la noble simplicitc do ses dogmcs. Des-lors , los 
» docleurs Chretiens commcncercnt u introduire , dans 
I 42 



# 
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)) la i^oUgioti , l(3irfssiibtiHt6s, ai cftv(3lotJt>et des tefiebres 
» d*une vaitie ^cieficie , qitfelques-utics des prirtd]{)Mes 
» vetftes de la religion , qui ^taiehl le t)lus dsiitettietil 
» r6v6t66s , et k la pdrtee de^ pliis sirrtples , et k ajoiltdr 
» au^ pr6c6ptes dfe rioti'e S^i^eiir plusietitS drdohhari- 
» ces de leiir faCOn : dfe l^ entove ces hoitiifles Welaricc^ 
)) liques, conniis sous le horn dd ifiijstique^ ^ doAt le 
» syst^m^ , quaiid ori id d^lache de lai doctrine de rta- 
» ton , fiiir la nature et Torigirie de Tame , li'est qu'un 
» compost informe , sans vie et sans cdnsistarice. Mais 
» cc ne furent pas la tdtis les tnaux que produi^it la phi- 
» losophie d^Ammonius : soils le specieiix pretexte de 
» la necessity de la contemplation, elle donna lieu a ce 
» genre de vie , caract^rise par Tindolende et la paresse, 
» auquel se consacreht en cote aujoiird'hui des mllliers 
» de moines qui , separes de la soci^te , ne peiiverit la 
» servir ni par leuts exemples , ni par leurs instructions. 
» Nous pouvons aussi imputer a cette philosophic toutes 
» ces ceremonies vaines et ridicules qui ne servent qu'a 
» voiler la verit6 et a nourrir la superstition. On ne fini- 
» rail pas si on voulait detailler tons les facheux effets 
» de cette nouvelle philosophic , ou plutOt de cette ten- 
» tative absurde de concilier le faux avec le vrai , les 
» tenebres avec la lumi^rc ; ce qui en resulta , Surtout 
» dans les siecles suivants , fut qu'elle aliena de la reli- 
» gion chretienne bien des personncs, etqu'elle substi- 
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» tua , a la putet6 de I'Evangile , un melange indecent 
» de platonisme et de christianisofie (1). )» 

NOus ne connaissoiis rien de plus indecent que le Ian- 
gage de Mosheim ; Tindignalion succede h la pili^ quand 
on voit un homme si savant se jotier de ses lecteurs e^ 
de la v6rit6 de Fhistoire : il tout avoir du courage pour 
oser btaver toutes les convenances et publier de fanati- 
ques declamations pour des faits hisloriques. Au reste , 
la passion a cotiduit au m^me point de mauvaise foi, les 
auteurs auxquels iious avons associd Mosheim , et dont 
lesbanales calomnies contre TEglise, sont aussi repro- 
duites en substance , dans le passage cite. 

A les en croire done, i** lesP^res, a commencer par 
Origene , ont et6 6clectiques alexandrins ; les docteurs 
Chretiens anterieurs avaient ete platoniciens; 2° Tficlec- 
tisme alexandrin a altera la simplicity de TEvangile et les 
dogmes de la foi; 3' Tficlectisme alexandrin a donne lieu 
a la vie monastique; 4** Tficlectisme alexandrin a intro- 
duit^dans la religion, les ceremonies de TEglise ; 5** TJl;- 
clectisme alexandrin a produit beaucoup d*autres facheux 
effetsqu'il serait trop long , ajoulons, et trop diflficile 
d'enumerer. 

Quoiqu'on refute de pareilles niaiseries en les repro- 



(1) Hist, eccles. anc. et mod. 2* siecle« T pak-t. chap. I, § i2. 
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diiisanty nous repondroiis ici quelqiies mots a chacun 
(le ces griefs 9 en attendant que nous les examinions 
plus longuement dans une dissertation particuli^re , nc 
serait-ce que pour donner un nouveau dementi a des 
mensonges si souyent confondus, si souvent repetes. 

!• Les docteurs Chretiens ont 6t6 ificlectiques, disent 
les her^tiques et leurs copistes, fondes sur leurs pr^juges. 

Nous qui sommes fondes sur le temoignage des faits, 
nous disons le contraire ; et voici pourquoi : de \otre 
aveuy r£clectisme alexandrin se proposait la mine dn 
christianisme, le triomphe de la philosophie et du pa- 
ganisme, et c'esl vrai; de votreaveu, Flficlectisme alexan- 
drin couvrit du yoile de Tallegorie les turpitudes du pa- 
ganismc pour le preserver des coups des Chretiens ; il 
feignit des prestiges, pour les opposer aux miracles de 
Jesus-Christ et de ses disciples; c'est encore vrai ; de 
votre aveu, Tficlectisme alexandrin travestit souvent les 
preceptes, les enseignements de I'Evangile, et parodic 
m^me quelquefois I'histoire de Jesus-Christ , nous le 
disons comme vous; enfin, de votre aveu, les docteurs 
Chretiens, les Peres de TEglise ont d^masque la perfidie 
de rficlectisme. Font attaque. Tout refute ; oui, cela est 
vrai; el de la vous concluez que ces memes Peres, ces 
m^mes docteurs ont 6te ficlectiques! nous concluons, 
nous, precisement le contraire; voyez de quel cote se 
trouve la raison. 
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Celse, vous devez le savoir, a, le premier, ebauche 
le systeme developp6 ensuite par les ficlecliques alexan- 
drins ; or, Orig^ne que vous citez avec lant de complai- 
sance, a r6fule ce philosophe au moment m^mc que 
Plotin et Porphyre le soutenaient et I'appuyaient de 
leur autorit^ ; il Ta refute precis6ment parce que cette 
nouvelle secte se pr6\alait de la diatribe de cet epicu- 
rien et la repandait dans le monde ; et la refutation d'Ori- 
rig5ne est un chef-d'oeuvre de raison ; vous devez Tavoir 
lu, vous qui le condamnez : serait-ce d'aprtis cette refu- 
tation que vous condamneriez ce grand homme^ comme 
£clectique ? Eh bien! d'apr^s cette refutation, nous ju- 
geons, nous, qu'Orig^ne etait I'ennemi declare des iSclec - 
tiques alexandrins , h moins toutefois qu'il ne vous ait 
egaie en inconsequence. On trouve dans les ouvrages 
d'Origene, deserreurs, des opinions qui ne s'accordent 
point avec TEvangile, nous ne le dissimulons point; les 
plus grands genies tombent souvent dans de grands 
ecarts ; que ces erreurs soient veritablement d'Origene, 
ouque desfaussaires les lui aientattribuees, ce n'est point 
ce que nous avons a examiner ici ; reconnaissons seule- 
ment qu'il y a des erreurs dans ses ouvrages ; mais vous 
qui avez ecritl'histoire del'Eglise, vous avez dCl lire lesca- 
nons desconciles qui ont condamne Origene ; or, si TE- 
glise a condamne Origdne, pour s'etre eioigne de I'Evan- 
gile, elle n'a done pas permis que la philosophic, recom- 
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mand^e m^rne par un si grand nom^ alt6r^t les dogmes 
deTEvangile.Ce que nous disons d'Origene, disoos-Iede 
tous les autres auteurs ecclesiastiques auxquels des er- 
reurs onl pu echapper ; TE^ise n'a fait gr^ce a aucun 
d*eux, toutes les fois qu'elle a yu rinti§grite, la purete 
des dogmes de TEvangile menac^es parTesprit humain; 
et'c'est pour cela que TEglise a conserve inlacte et pure 
la doctrine de J6sus-Clirist.(i). 

2"Vous dites, vous, cependant, que rficlectismealexan- 
drin a alt^r^la simplicity de TEvangile et les dogmes de 
la Foi.... Nous savons bien que, pour excuser ou justl- 
tiQer lar^forme il vous fallait trouyer dans Tfigjlise quel- 
que chose a reformer; mais pour votre hx)nneur,pr6cisez 
Taccusation ; nous d^sirerions savoir, si vous le trouvez 
bon, Tepoque funeste h laquelle les abus se sont intro- 
duits dans Tenseignenaent de TEglise et ont corrompu 
les dogmes de la religion, le nom du tem^raire qui a 
gliss6 dans la[doctrine de TEvangile les erreurs de r£- 
clectisme , san&que personne &'en soit apergu, enfin, les. 



(1) Nous nous attachoDs seulement ici au reproche d'^clectisme 
que Ton a fait aux P^res, ear on les a aecus^ tantM de-plalooisnie-^ 
tantdt d'orientalisme , tantdt de sjiocc^isiae ; ^uelquefois on a 
avanc^ qu'ils ignoraient Tart du raisonnement et qu*ils ^taient trop 
simples pour Hre philosophes : Texp^rience avait d^ja prouvtf que 
c'esl le propre de I'erreur de ddtcuire de ses pcopres na^s ce que: 
d^j^ elle avait elev^^ 
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eri^i^'squiy iioti^es aux y^riles de l'£vangile, oiit passe 
a j'^t^atded/Q^mea; pournous, partant du dernier auneau 
de la chaine des ^tradMions eccl^siastiques, aous sonoiines 
remont^ 3^iis ixit^rxupUon ju$qAi'a JesusrChrlst; a ia veri* 
ie y sur notre route nous avons renconlr^ Luther, Oalvlii 
et d'autres tt^eraires qui s'effor^ient de biriser cette 
chaiDeinyst^rieu&e;mais eUearesiste aleurs efforts, elle 
est restee indissoluble. Que si vousne vouiez pas faire uo 
si long^rajet, pxenez I'Evangile d'une main, et de I'autro 
la doctrine de TEgltse, et voyez si dans celle-ci ii y a 
quelque chose qui repugne ii celui-^lli ; montrez^nous 
dans Tune, des choses quine se trouvent pas dans Fau- 
.Ire, ou impiicitement, ou explicitement, toujours avee 
.Evidence ; vos assertions pourront aiors meriter quelque 
consideration ; mais vous ne serez point faches que dans 
une mati^re aussi grave , nous ne yous croyions point 
aur parole. 

S*". L'£clectisme alexandrina donne lieu a la vie 
inonastique , a ce genre de vie, ajoute Mosheim, carac- 
^eris6 par Findolence et par la paresse. 11 y aurait ici 
deux choses a refuter, I'imposture et la calomnie : le 
d^dain fera justice de Tune et de Tautre ; est-il permis 
a un auteur d^insulter a ce point des lecteurs judicieux?^ 
^ qui persuadera-t-on qu'une s,ecte acharnee a la ru^ne du 
christianisme ait procure a I'Eglise une institution des 
linee a presenter au mondc le spectacle sublime, de 



184 IIISTOIRE D£ L'£CL£GTIStfE ALEXANDRIN 

toules les vertus, a perp6tuer la vie, ou, si Ton veut, Ye%^ 
prii dii christianisme lui-m6me? a qui pr^tend-on faire 
croire que les declamations furibondes des l^lectiques 
alexandrins centre les Chretiens, ou les travers ridi- 
cules de ces saltimbanques ont peupl^ ks deserts de k 
Theba'ide, et enfante, dans les siMes suivants, tant 
d'ordres religieux dont la religion s'honore ? Qu'on de- 
mande a Thistoire §i ce soi^t les lemons de Plotin, de 
Porphyre, de Jamblique et de leurs confr5res, ou les 
exemples de la secte qui ont pouss6 au desert les Paul^ 
les Antoine, les Hilarion, les Benoit, les Bruno, les Ber- 
nard et tant d'autres (i) ; mais pourquoi renvoyer a 
I'histoire des hommes determines a la sacrifier a leor 
aveugle passion? lis ont bonne grkce vraiment d'attribuer 
a rficlectisme Tinstitution monastique, contre laquelle 
les ficlectiques se dechainerent avec une fureur que les 
heretiques et les incredules seuls ont su ^galer. Nous 
en appelons au bon sens s a qui convieni le reproche d'fi- 
clectisme, ou aux solitaires d^chires par les £clectiques> 
ou aceux qui ont r6p6te, souvent dans les m^mes termes, 



(1) M. Guizoty qui paraU Tavoir consuU<^e , a fort bien reconnuqii^ 
le chnsiianisme, et nonrEcIectisme, avaitfait lesmoines (Univ. cathol. 
torn. V , pag. 234); mais il s'est tromp€ sur les motifs qui portaient 
ces Ames g^n^reuses a renoncer au monde. La profession du cult^ 
cattiolique lui aurait d^couvert, sur ce point comme sur beaucoup 
4'aiiitres, la v^rit^ tout enti^re. 
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les calomnies, les injures, les sarcasmes des £clectiques 
contre les solitaires? Mais , pour excuser leurs moines 
apostats, il fallaitbien que ces 6crivains outrageassentnos 
h^ros etnos saints ! 

4*". L'£clectisme alexandrin a introduit dans la reli- 
gion les c6r^monies eccl6siastiques ^ ces c6r6monies 
vaines et ridicules qui ne servent qu'a entretenir la su- 
perstition, 

Les accusations les plus ridicules n'^tonnent plus de la 
partdenoscenseurSy apr^scelles que nous venons d'en- 
tendre ; quand on a le courage d'accuser les moines et 
les ermites d'l^clectisme , pourquoi n*aurait-on pas 
celui de soutenirque les catholiques sont superstitieux, 
idollitres et th^urges? Voyez dans quelle inconsequence 
les jetle la manie de calomnier TEglise : ils avancent ici 
que les c^i^monies eccl^siastiques d^rivent des opera- 
tions th^urgiques et des pratiques ou criminelles ou su- 
perstitieuses de F^clectisme alexandrin ; plus loin, ils 
soutiendront que les ceremonies de TEglise donn^rent 
lieu aux operations de la theurgie. Si yous leur prouvez 
que I'Eglise n'a point emprunte de Tficlectisme des ce- 
remonies qu*elle possedait long-temps avant retablisse- 
ment de cette secte , ils vous reportent alors aux temps 
anterieurs a jesus-Christ , et vous montrent , dans le pa- 
ganisme, des ceremonies trop semblables aux votres, 
pour que TEglise ne les yait point puisees. Ainsi, tandis 
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que des hommes extraorduiaices , doht I'E^ise se glori- 
fie , allaient dans les deserts imiter les disciples de Bra^ 
mah y ou mettre en pratique les lo^soos ^e Hotin /&t de 
Jamblique, TEglise elle-m^me adjoptatt les /c6F6ma- 
uies du paganisms ou les ofi^atioQS tlieurgiques ; en 
jneme temps , I'^coie Ae Plotin eaipriml^ de Tfiglise 
ses ceremonies superstltieuses, et formait .des misan- 
thropes capables de disputer aux moines la gLoire delji 
iwortifiication et de rabuj^gation, fin fesimie ; i'' les 
c/6r;6Bfiomes de r£glise d^riyeat 4es .op6ratioBS tli^urgi-^ 
ques pcaiiqu^es f^arr^cleotiisDsie; rr- 2? r£c)e<^isme a 
emprunte de r£glise les operations theurgiques; 3° je 
paganisme a foumi a rEglise loutes 'Ses superstitions ; 
consequences dignes^ comme on le voi/t, de paieH^ 
principes. 

5° L'li)t^etism6 alexandrin aproduit beaucoup d'auires 
facheux efTets qu'il serait trop long de detailler. Mous 
som^ipaesbienfachesque le.cen&eur n'indjque pas cesaxiat 
heureux effets , sincm en detail , au moins en general : 
nous aurions ei.ecurieux d'apprendre comment la messe^ 
la confession , la confirmation , rextr^eronclion , par 
exemple , ont passe de Tecole eclectique dans r£giise ; 
comment la secte de Plotin a enseigne , aux ^ev^quesoonT 
temporains, a chanter les yepres , a donner la ienedior 
lion , ot y sans doute aussi, aiuyoquer les sainl^, a fake 
des processions et:miUe autres choses de ce genre dont 
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le detail aurail 6i6 fort piquant ; c*ost i^cheux qu'il ait 
plSdru trop long. 

Mais c'est «ous arrfeter trojp loAg-temps a de meprisa- 
bles declamations; revenoj^s aux maux r^els que r£c]ec- 
tlsme causa ou tenta de causer a la religion. Cnflammee 
de haine contre eUe > ceite secte ejinprunta an mensonge 
toutes ses armes , et se reti:ancha furieusie dans son sys- 
teme. Ce plan d'attaque ne pri^senta pas d^bordcet en- 
semble de combinaisons que nous avons fidyement ex- 
traites des principales paroduQjLions de ceUe ecole ; mais 
le fonds et Tesprit lui seryirent toujQurs de r^glc. 11 ^tait 
impossible qu'.un auvrage ^nfsmte par Ja passion ne fut 
pas expose a dqs modifications ^ c'est pourquoi le sys- 
t^e philosophico-theolp^ique des Alexandrins regut 
toutes les formes que lui firent domxer l^s circonstances 
plus ou moins favoraUes »fx bmt pour lequel on rav^aU 
jnvente. Tant6i fiers fst trioimidiants ^ les £dectiques 
marcbaient la tete levee , le blasjphtoie a la boucbe ^ le 
rire pur les levres , a tracers les bOcbers sur lesquels 
etaieat immoles les enfa^t^ de cetjtie religion doat ils 
;)rvaient jure la ruine ; tant6t suivisdes regards de )a jus- 
tice humaine cpuune de Tqcil de la Providence , ils tra- 
xnaieoit, dans Tombre^ des.co;ipapJats .conj^pe Diew ct.coi?- 
tre les rois ; toujours ils accommodaient leur lactiquo 
aux circonstances dans lesquelles ils se trouvaient. D*ail- 
leurs , un systeme combine pour reuniret coaliser toutes. 



488 niSTOlRE DE l'^clectisme vlexandrin. 

Ics superstitions , toutes les opinions , contre la religion 
chretienne , laissait a chacun des Eclectiques la liberie 
d*y ajouter les fant6mes de son imagination ; en effet , 
Ics principaux de la secte vinrent tour-a-tour graver leur 
nom sur un monument, qui devait transmettre a la pos- 
tcrite , et la honteuse defaite du philosophisme , et !e 
glorieux triomphe de la religion. 

Mau'isj^ II. Plotin parait le premier. Apres avoir frequent^ les 
^-•"^^^ ecoles paiennes et chr6tiennes d'Alexandrie , ce philo- 

h Rome, soplic 6tait all6 , a la suite de' Farmee de Gordien , 
ctudier a sa source la philosophic orientale , plus favo- 
rable a ses desseins et plus conforme a son genie (1). De 
retour de sa course en Orient, il vint enseigner a Rome 
le systeme qu'il m6ditait et combinait depuis si long- 
temps, soit qu'Alexandrie lui opposAt trop de rivaux, 
ou des adversaires trop redoutables , soit que la capitale 
de Tempire lui pariit un theatre plus digne de lui. En 
outre , Rome r^unissait alors les plus violents ennemis 
du christianisme ; et lacour des Cesars , ouverte a la phi- 
losophic , y attirait une foule de sophistes , avides des 
laveurs des princes et des grands. 11 n'admit d'abord a 
scs legons , ou plut6t a ses entretiens philosophiques , 
que ceux qu'il jugeait dignes d'entendre sa doctrine et 



(I) Poi'phyr. Vit. Plotiu. c^ 111. 
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capables de la croire. Comme Plotin inyltait ses audi- 
teurs a lui proposer tous leurs doutes et toutes leurs dif- 
ficult^ , ceux-ci lui adressaient des questions si nom- 
breuses, si pueriles et si bruyantes, que Fordre des 
lemons en etait souvent trouble, et qu'il devenait impos- 
sible au maitre de r^pondre a toutes , et de se faire en- 
tendre de ses interlocuteurs. D'ailleurs , Tenseignemen t 
nebuleux de Plotin , loin d'6claircir les questions et de 
porter la lumiere dans les esprits , les jetait au contrairo 
dans rincertitude et la confusion. On le pria done de 
consigner ses idees dans des ecrits que Ton pdt mediter 
a loisir , et se nourrir ainsi Tesprit d'une doctrine qui , 
enseignee de vive voix , pouvail a peine Teffleurcr. Plo- 
tin se rendit aux instances de ses disciples ; il composa 
quelques ouvrages sans titres , laissant a ses lecteurs la 
liberie de leur donner ceux qui leur paraitraient plus 
convenables. Mais Plotin fut aussi incomprehensible 
dans ses ecrits que dans ses legons : un esprit aussi I6ne- 
breux ne pouvait point exprimer , en termes clairs et 
precis, des reves obscurs, inintelligibles et souvent 
contradictoires. Cette obscurite m^me acquit a Plotin un 
immense credit , et lui fit des adherents, dil Brucker , 
d'autant plus enlhousiasmes de T^tcnduc de son genie , 



(1) Porphyr. Vif. Plotin, c. Ilf. 
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(le la profondeur de sa doctrine , qu'ils ne Tentendaienl 
pas (i). Parmi eux yOn remarqaait des s^nateurs et des 
matrones du plus hantrang; dillustres perdonnages, 
epris de sa docttine , quittef ent la toge pour ret^lir le 
marlteau , ou pr6f6r6reiit h r6p6e le b&ton philosopbi- 
que. Le pi*6teur Rogatien acheta m^toe , au prix de toute 
sa fortune , le plaisir de vivre en extase. L'amottr de la 
philosophie s'^tant empar6 de lui , il rentoya tous ses 
esclaves , tenonga a ses biens , a ses dignit6s , aiix em- 
harraset aux soins deradministration,poxir philosopher 
plus k son aise et vivre sans souci aux depens de ses con- 
freres. Un si beau z^le et de si grands sacrifices Itii 
avaient gagn6 Testime et Tamitie de son maitre. Plotin 
lie tarissait jamais stir ses louanges ; il s'applaudissait 
d^avoir forme un tel philosophe , et le proposait pour 
module h tous ses disciples , mais le bonheur de Roga- 
tien ne tenta personne. 

Si nous en croyons Porphyre, Plotin jouissait h 
Rome d'une si grande estime aupr^s des habitants , que 
plusieurs d'entre eux lui confiaient^ en mourant, r6du- 
cation de leurs enfants et Tadministration de leur herita- 
ge, comme a un tuteurdivin (2). Ce philosophe tepon- 
(Ht a tant de confiance avec une exactitude , une int^ 



(1) Brucker, Hislor. critic, philosoph. torn. 11, p. 228. 

(2) (li; $ti(i»fvlotxt' Porphyr. ibid. c. IX. 



grit6 ^a-desstis det tousles 61oges. On se persuade dJfflcile- 
ment qu'an hottime qui avait si peil d'ordfe dahs la t^te, 
T^glkt si bien les affaires d'atf ttui, et que , selon le tn^ine 
historien , poussant la negligence , ou , si Ton veut , 
rindififereiice pour sa personne , jusqu'a se refuset les 
soins de la vie , il g^r^t en si habile adiliinistrateur les 
biens de ses pupilles. Les fails supposes vrais , il est 
asse:^ facile de se figurei^ le d6siut6tessement d'uii philo- 
sophe somptueusement etitretetiu et tnagnifiquement 
log6pat ses opulents disciples. Que ne pent, d'ailleurs , 
TarrtOur de la gloilr^ moiidhifte, sur un cocur qui ne pal- 
pite que pour elle ? Porphyre ajoute que Wotin 6tait Tar- 
Bltre de tous les differents, et qiie toujours il jugeait les 
carises a la grande satisfactioti des parties litigantes. A 
Ces pompeux 61oges, Porphyre en ajoute beaiiootip d'att- 
tfesqui trahissent son defssein. « En effet, dit le savant 
» Tiraboschi , ne reconnait-on pasicl Vilnposture 6hon- 
i tee de Porphyre, qui, enflamnie d'une haine impla- 
» c^Me contre le christianisme , mettait en oeuvre tous 
» les moyehs d'eflfacer la gloire de son diviri fondateur , 
» et dans cetle intention, metamorphosail d'anciens et do 
» modernes philosophes en thaumaturges extraordi- 
» naires, dont il opposait les prestiges aux miracles d<5 
n Jesus-Christ (4) ? » 

(1) Main cotati gloriosi raconli chi e che non conosoa la sracciata 



A92 HISTOIRE DE l'£CLEGTIS1IE ALEXAlfDRIN. 

On a aussi vante sa chastet^ ; mais Porphyre laisse 
echappercertains aveux bien propres a inspirer quelques 
soup^ons surce point: AudUhani Ploiinum eiiammU' 
lieres nonnuUce admodum suw sapienUce dediUe ; quarum 
in numero erat Gemina, in cujus eUam larUms habiiabai; 
item GemincB hujusfilia, nomine similiter Gemina; Am" 
phiclia quoque Aristonis filia ei filii Jamblichi uxor. Mul- 
ti quin etiam viri, mtUtw et mtUieres generis nobiliUUe 
pollentes, cHim morti jam propinquarent, filios suos, turn 
mares, turn feminas una cum omni eorum subsianiid PUh 

tino tanquam sacro cuidam divinoque custodi iradebani 
atque commendahani. Quocircd PloUni domum plenam 
jampuerorum virginumque videres (i) »... ercU in cog- 
noscendismoribussagacissimuSy etindolem hominum tarn 
clare perspidebtU ut ei facia deiegeret effamiliarium tiAto- 
quisque qualis evasurus esset prctdicerei. Ilaque cum mif- 
lieri nomine Clione penes ipsum una cum filiis habiiamii 
casiamque agenii mduiiaiem preiiosum monile furio m- 
brfpium fuisset, Apres avoir dit que Plotin reconnut le 
voleur a sa mine , et que , pour mieux s*en assurer sans 



imposlara del meDSognero Porfirio che ardendo d'odio implacabile 
rontro dei crisUani, asara d*osiii arte peroscnrare le glorie del di* 
\ino loro autore, et degranlichi e dei modemi filosofi , CiceTa atal 
fine nomiDi maraTigliosi e operatori di strani prodi^ che a qnei di 
Cristo rassomigUassero (Sloria d^lla Letleratura ilaliana, 1. 11, g. 5. 
I Vil. Plot. c. IX. 
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tioute y 11 ie fit mettre k Ik question ; Porphyre continue 

en c6st^fn^^ : SifhilUetquakssmguK aptid UtumversaH 

pueri fii/i^i miM ^irifitipftBdicebaL VelUt dePolemone 

prcedistiii « ctd kmor^fH hie proclivUir efit, nee adrnktieifh 

fMturMm perveniet j^ tUqueUdtonHgii^ieic. (i). 

B^rotiius rftppell^ees traits; puisilajoule : Athescio 
an pkUos^horu/m cicuia ei satis fkserit nd carnis concu- 
piscentiam exstinguendam, cum prmsentia semper ^essent 
et ami bculosposita tot Umtaque i%utuH€em€entiva ; qwibus 
etiam eessa^tihm, nonUt hmnanumm virium, sed Dei 
munms edm ifRperUentis, ^oi^nentUi (3). 

I^Iotin avait du ctMit, non<«'Seaienlent atipr^ de la 
multitude) ttiais motile k la coiir de Tempereut Gallien. 
€e prince, tin deshbnimes les plus corroinpus de son 
si^cle ^ se piqiiait aussi d^ philosophie et de bienTt&tl- 
lktic& eiivetsles philosophes : i\ lent ouTrait soti palais, 
les admett^it k sa table ^ a ses eonversations et an nom- 
Iwede ses amis. Certei, le philo^ophisme put etfe fier 
d'un di^iple qui avait ptiis<^ , dans son enseignement , 
des sentences fastiife'uscf^ pout jiistifier ses d^sordreis ei 
sa I^chete ; ainsi , afin de glorifier Tingrate indifference 
avec laquelle il supportail la captivite de Val^rien , son 



(1) Porphyr. Vit. Plot. c. tX. 

(2) Annal. ecclesiast. ad ann. 234, § 15. 

I 43 
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pere, il la faisait passer pour du stoicisme et disait froi- 
dement: « Ne sais-je pas que mon p6re est.sujetaux 
accidents de la fortune (i) ? » 11 ajoutait que le malheur 
de son p^re lui^tait glorieux , puisqu'il y 6tait tombe 
par un exc^s de candeur et de loyaute ; or, concluaitr-il,, 
sans doute , il ne lui convenait point d'arracher Tenype- 
reur a une position si honorable, encore moins de s'op- 
poser aux arrets du destin. 
Salonine, Spouse de Gallien, et comme lui, protectrice 



declari6e des philosophes , 6talait aussi le m^me cynis^ 
me. Plotin , pour mettre a profit les isentiments de ses 
deux augustes patrons et leurs dispositions. favorables 
a son ecole, leur demanda et en obtint Tautorisation de 
b^lir dans la Campanie une cite destin^e a recevoir une 
colonie de philosophes n^o-platoniciens, qui formeraient 
une r^publique r6gie d'aprds les lois de Platon, du nom 
duquel la cite devait s'appeler Platonopolis ;msiis quel- 
ques observations firent avorter Tentreprise de Plotin : 
des amis de Gallien, redoutant pour ce prince le ridiqule 
. auquel il allait attacher son nom, lui persuaderent de, 



(1) Tillemont, Hist, des emp. Vie de VaMrien et de Gallien. — Cr^- 
vier. Hist, des emper. romains, 1. XXVI. Gallien. 

Gallien pr^tendait renouveler Pexemple de ce sage qui , k la nou- 
velle de la mort de son fils tu^ dans un combat , n'avait exprimd sa 
douleur que par cette laconique et stoYque r^ponse : « Je savais que 
mon fils ^tait mortel.» 
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h6 point prater son autorite a un projet si insense (i); 
cette r^publique ne pouvait exister que dans Timagina- 
tion d6 Platon , ou dans le cerveau de ses admirateurs. 
Ainsi , tAndis que la philosophie appuy6e de la protec- 
tion , de Testime et de ralfection des princes, essay ait 
vainement dimposer ses lois a une seule'ville , la reli- 
gion chr6tienne, depuis deux cents ans haie, m6pris6e , 
rebutee, pers6cut6e, s'avan^it triomphante a la conqufe- 
te du monde , et sur son passage , les peuples tombaient 
a ses pieds , vaincus par sa patience el sa charity (2). 

Nous trioniphons de la gloire de notre adorable reli- 
gion; nous soniihes fiers de lire mdme dans les annales de 
la philosophie, que TEvangile seul pent former des soci6- 
t^s heureuses ^t durables; nous sommes fachiis toutefois 
que le projet de Plotin n'ait pas re^u au moins un com- 
mencement d'ex^cution : car, si ce philosophe eHi pu 
T^unir pour quelques jours des disciples aussi parfaits 
que Rogatien, le spectacle a la fois comique et honteux 
que cette soci^le eut presents au monde , aurait mieux 
fait ressortir la beaute de la soci(§t6 religieuse, et aurait 
jet6 surle philosophisme une confusion ineffa^able. 

La ridicule issue de son entreprise , n'ota pas a Plo- oiyin;>ius k 

* Alex.diuiie. 

tin le credit dontil jouissait a Rome ; la renommee por- 



(1) Porphyr.— Vit. Plat. c. XII. 

(2) Haron. Ann. cccl. ad ann. 264. — XII. 
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la m^me son nom et sa gloire en Orient ei en Egypte , 
ou sa r6putatiDn lui susciia dea envieux. L'biBtoire fait 
mention d'un certain Olympins, qui , aprte ayoir fr^* 
quent^ avec Plotin \e$ dlverses 6coles d'Alexandiie , en 
avait ouvert une, i 9on touf, d»psla mtaie yille. Son 
but et ses efforts tendaient, oomme ceux de PK>tin, a re- 
lever le philosophisme et le paganisnot^ de leur comma- 
He humiliation ; maia i) ^tait entour^ de tpop nom- 
breux et de trop terribles adversairea,^ pour r6iis8u dans 
3on pernicieuxprojet. 
Docteurs L'ecolo dos cat^h^ses 6tait toujours le boulevasd de 

Chretiens. * 

la religion contra le paganisme et la philosophie. I>e- 
puts la retralte d'Qrig^ne 9 elle avalt to^jour& ^t4 tenue 
par das bommes. auxqueb une science vaste, une ^mi- 
nente vertu domnaientune autorit6 imposante sur les see- 
tes bruyante& d' Alexandria. A Heradas avait SHCC^de 
saint DenySy qui fut aussi elev6 aprte lui su»r le Irdne 
episcopal de cette grande cite (1). Saint Denys avait 
pieriiis. Iaiss6 la cbaire des Gat^b^ses a Pi^rius, qu'on appelait 
le nouvel Orig^ne^ mais que TEglise a eouroane d'une 
gloire plus pure, en raasodant a eelle de ses saints (3). 



(1) Euseb. Hist. eccl. I. Vr, c. 29.— Tillemont, M^m. eccl^s. Vie de 
S. Denys d'Alexandrie. 

(2) Euseb. Hist, eccl.l. VIII, c. 32.— Hieronym. De Vir. illust. c. 87. 
— Photius, Biblioth. cod. 32-118 et li9. — TiUemant , Mem. eccl. 
lom. V, p. 437. 
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C'etait ce grand homme suriout qui faisait echouer tou- 

tes les tentatives d*01ympius et des autred pfailosophes. 

En m^me temps rillnstre Anatole enseignait au Bru- ^^^^^ 

chiuniy probabtement a la place d'Ammonius, one pfai- 

losophie ^pui^ et d^g^e des anciennes erreurfi^* Ana- 

tdFe y dit Ekts^be (i), vers^ dans tontes l^s sciences 

exactes et pfaflosopbfiques^^ ne le c6dait h aoGan des plus 

sarants hommes deson temps, Eonapepaiie anssi d'un 

philosophe du mtme noaky le premier d^s philoeophes 

de son si^cle , dil-il, apr^ Porphyre(2). Henri de Va- 

loTS (S), Baronins (4) et d'antres auteuvs pensent que 

r Anatole d'Etis^be est 1^ m^ne qtte celm dont parle 

Ecmape. BarDAitts ajoHte que la bateie d^dar^e de Por^ 

phyre contre lecfrrislianisme a seule d^termin6 la pr6f6^ 

rence de Phistorien ^cleetiqae. Fabrkitis et Gave eu font 

deux personnagesr diflP^rents, Qooi qn'il en S^i^it, AiMitole^ 

le philosophe dir^tien , d'aecord avee V^C0\^ desCat6-* 

chases et saint DenySy d^oncertail dans Alexandrie les 

efforts d'Olympiuset de tontes les sectes^. B' autre part ^ 

la refutation qd'Origeneyenait d^opposer ^)a diatribe de 

Gelse, mettait le pfoilesophismfe en ^moi et reversal t 



(1) Euseb. Hist, eccles. I. 7. 

(2) Eunap. ia Vit. Jambl. 

(3) Henric. Vales, in Annot. ad Euseb. Hist.eecl. 1. VIU, c. 32. 

(4) Baron. Annal. eccl. ad ann. 283, § U. 
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de fond en comble le nouveau systeme des ^clectiques 
alexandrins (i). 
ong^ne re Qq sTSLnd homme, retire alors a Cesaree en Palestine,, 

rule Celss. D 7 » 

y enseignait la philosophie et la religion avec un succea 
prodigieux. 11 avail d'abord dedaigne de r6pondre au 
livre deCelse , de confondre des calomnies , des injures 
qui se detruisaient d*elles-m^mes ; mais comme les phi- 
losophies le r^pandaient partout avec profusion , et op- 
posaient ces accusations aux Chretiens , avec d'autant 
plus de jactance qu'elles etaient restees jusqu'alors sans 
r^ponse , Ambroise , gnostique converti par Origene , 
engagea son maitre et son ami a confondre entin le 
mensonge etla calomnie. Origene refuta doncTouvrage 
de Celse avec la superiorite et le succ^ que promettait 
son vaste g^nie. Cette reponse, dit un ^rivain distingu^, 
a toujours pass6 pour Tapologie du christianisme la meil- 
leure qu'il y eut dans Tantiquit^ , autant pour I'^rudition 
profane et saoree que pour Tel^gance et la puret^ de la 
diction , pour le nerf et la chaleur du style , et pour la 
force du raiso^nement; en sorte qu'Eusebe renvoyait a, 
cette apologie tons ceux qui voulaient se convaincr^ 
parfaitement de la verite de notre sainle religion et de 
la frivolite de lout ce que peuvenl dire ses ennemis pour 
la deprimer et la noircir. 



(1) Tillem. Vie d'Origcne. 
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Celse prenant en main la cause de Ferreur, avail em- 
ploye les moyens que celle-ci fournit a ses d^fenseurs : 
la mauvaise foietles injures ; il avail insull6 J^sus-Christ, 
ses disciples et son augusle religion, pour exaller les 
philosophes el le paganisme. Orig^ne, dont T^rudilion 
etait aussi vasle que sa dialectique ^tail vigoureuse, re- 
tablil les fails, dedaigne les injures el les calomnies, de- 
couvre et d^truit les sophismes, etablit la verite, et ruine 
Terreur; il repond a tout sans emporlement comme 
sans faiblesse.Etcomme Celse, s'abandonnantauxsaillies 
de la passion, n'avait point observe de methode dans 
ses atlaques , Orig^neoblige de le ^ivre pas a pas, n'en 
garde aucune dans sa defense ; mais il considere les 
memes v^rites sous tous leurs points de vue et les appuie 
loujours sur de nouvelles preuves. 

Dans \e premier livre^ iil montre d*abord la legitimite 
des assemblies des Chretiens^ queCelse disaitcontraires 
aux lois, et la superiority de la morale evang^lique sur 
celle des philosophes. 11 accorde a son adversaire que, 
Dieu ayant mis au fond du coeur de tous leshommes, 
des principes communs sur la rdgle des moeurs, tous ont 
puL et da s*y conformer ; mais il ajoute que la loi Verite a 
developpe ces principes. 

Celse accusait les Chretiens d'une puerile credulite; 
Origene lui apprend que la religion ne defend pas Texa- 
men des Veritas qu'elle euseigne, qu'elle ne force pas 
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la vaison aadmettie siaas moUf UhjiI ^q qu'^Mftl^i propose ^ 
il lui prouve que la foi est fi^efi^aif a, dan^. 1^ rffligion el 
m^me dans le commerce de. la yiq^ a tous^ le3 bonmiea ol. 
a Celse lui-mtoie^quicependAnt se vaataitda UHlis^voir^ 
et qu'il est injuste de, reAiser a Dieu la foi qua 1^ pbih 
lo8ophes {Nc^tent si aveugl6meat a des c\l^^ tfoiDpcw^^ 
Apres ayoir expliqud ces parojies de aaintJ^^aul : Si qt^^ 
qu'un d'entre vaus pmse iire sage s^otl h mQnd^. ft/HH 
devienne insensS pmr devenir sage; ear la^sof^essei ife Cf 
monde esi foUe devant Dim y paroles doBt Gelse fetsail 
Tabus le plus etrange, Orlg^ne 4^fend Mois^ coi^tre lesi 
injustes calomnies de I'fipicurien , et ft^it voir eombien 
il Temporte sur tous les sages du paganisme^ soitpo^tesis 
soit philosophies , qu'il a tous pr^cMes. 11 passe ensuila 
avec son adversaire, a la yie d^ J^us-4]thrtst Celse tepco^ 
chait a ce divin Sauveur d'etre na depuis peu d'amti^es 
dans Tobscurite , d'une mere pauvre, d^ayoir meae una 
vie miserable, et beaueoup d^autre^ giiefe du mtoie 
genre. 

Puisque Jesus n'a paru au monde quedepuis quelquea 
anneesy'r^p^id Orig^ne, comment sefait-il que d6jasa 
doctrine se soil r^pandue dans, lout TumYers ?" Quette^ 
autre croyance fit jamais d'aussi rapldes progr^, en sf 
peu de temps , et a travers tant d'obstacles? Ck>mment 
un homme ne dans la pauyrete, sans ^duoalion^ ^msf 
aucune teinture des sciences, a-t-il pu concevoir ua 



plan de religion au-^dessiis des forces humaiiies ^ 
I'executar, le faire adc^pter pdi?tout» a la place des su^ 
perstitions?* Gominen^ a-trU pii rempUr la terra de son 
nonix n]iettre en mouvementtauiri:iniver$ ^ Qu done un 
Iromme qui^ de r$^yem de ses d^tracteurs^ ne dnt rien a 
r^tude <m a r^ducatioh, a-Wil pu pui^er les connaissan- 
ce3 egalement^ ceirl;aines e| sutt^inea qu*U esl venu appor- 
tler an moode si^ur re^senoe^d^vine^ aui^ la (in de rhomme^ 
et les persuagder aux. savants coo^mQ smx ^nor^nts , sans 
yiplence, sans artifices, ma^ par la i»r6dicatioa d^ douze 
^p6tres,, don^ toute 1^ SiQi^ce ^alt In parole de leur 
^altre et pQUP l^qne^^ nptjpQ eritiqii^ pipQf^sse ^n si po- 
(oadmepris?.^. 

A ces r£^i9ona que nons: Oft pattvoas q^'indiquerv Ori* 
gene ajonte Fac^mplis^emenl de». propb^ties^ et mantre 
qufi Tsoa^ie^ne ]oi prepamt hu ncinYelle. En sxM^te qu'en 
embrasss^nt la doctrine de JesusrChf isA, leajiaife conyertis 
j^'ont pas renone6 a la loi de lewrsi pdrea» comme Celse le 
temp reprocliait G'est ea que prottve Ojfige»^ dans le 
secwid. Hvre de soo ouvrage^ on iJ^ moni^ie qne; les pro- 
pbeties relatives an Messie ne s^.$oiil aceompbes qWen 
J[^ii&-€h]rist. H entre dans le&idatsiikde h^yie da Saihr 
yew el venge, sa conduite dm blasph^mesi de C^ey 
Celui-ci ne niait point les miracles de Jesit$-€hrist , 
piais il les attsibuait a la magie et les assimilait aii\ 
touxs de force des saltimbanques , alors si conimu^s. 
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pal mi les paiens ellesgnostiques. Origene, retablissatvt 
Jes fails defigiires par son adversaire, prouve que les pro- 
diges operes par Jesus-Christ ^taient de veritables mira- 
cles ; que le pouvoir d*en fairelui 6tait propre, puisqu*il 
avail pu en faireparl a d'autres; d'oii il conclut que J^- 
sus-Christ esl vraiment Dieu, comme Celse avail conclu 
qu*il 6lait un homme ordinaire. Dans le troisieme livre^ 
Origene fait voir la superiority de la doctrine du Sau- 
veur sur les fables du paganisme el juslifie les Chretiens 
contre leur calomniateur, qui les accusail de n'admetlre 
parmi eux que des ignorants, des insens6s, des criminels. 

11 prouve dans le quatriemey la convenance, la ne- 
cessile el la verite de Tlncarnation du Verbe de Dieu. 
Celse disait que Fhomme n'avait point merits une telle 
condescendance de la part de Dieu ; que les fourmis , 
les abeillesy les animaux etant plus sages que les 
hommes, avaienl plus de droits a ses faveurs. « D'ou 
suivrait, reprend Origene, que les betes sont plus 
cheres a Dieu que tous les fameux philosophes donl la? 
sagesse excite radmiralion de Celse , qu'elles I'empor- 
tent de beaucoup en science sur Socrate el Plalon. Voila 
done noire superbe critique r^duit a desirer le sort de&^ 
b^tes , et il doit nous savoir gre de souhaiter qu'il leur 
ressemble. » 

Origibne commence le cinquieme tivre de son ouvrage* 
p^r cette belle pri^re : « Daigne le Seigneur purifier moiv 
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intention et donner a mes raisonnements cette force 
diviney sans laquelle la foi de ceux a qui je desire 6tro 
utile, ne serait ^tablie que sur la sagesse des homines, 
aiin qu'eclaire par r£s{Nritsaint, je puisse, parson secours, 
comprendre sa divine parole, abattre toute hauteur qui 
s'^leve contre la science de Dieu, et confondre Torgueil 
de Gelse, qui ose insulter ^notre Jesus, aMoiseet aux 
proph^tes; et que la vertu d*en haut, dont la voix des 
predicateurs de TEvangile revolt toute son efficacite, 
s'imprime aussi a mes discours. » 

Le savant apologiste, suivant son adversaire dans 
tous ses ecarts, justifie contre lui la doctrine de r£g]ise 
sur rincarnation du Yerbe , sur les anges et sur la fin 
du monde ; il prouve que Ton pent et que Ton doit chan- 
ger de religion, lorsque celle dans laquelle on est ne, 
^loigne de Dieu, au lieu d'y conduire. 

Le sixieme livre est employ^ tout entier a montrer 
<x>mbien Tenseignement de Jesus-Christ et des ap6tres 
Femporte sur la doctrine des philosophes, [a laquelle 
Celse ne voyait cependant rien de comparable. Les 
apdtres ont mal parle; les philosophes ont bien ccrit; 
c'est a cette assertion que peuvent se r^duire les de- 
clamations du censeur epicurien contre la| doctrine de 
FEvangile. Les apotres, repond Orig^ne, voulant faire 
(^nnaitre a toutes les classes de la soci^te la science du 
^lut, se sont mis a la portee de toutes les intelligences, 
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meme des plus borates ; ils ont enseigne simp^emenl 
line magnilique doctrine; les phik)$op)te9 qoi ontvoulti 
se llaireadmireF, out rev^lw lews id^es d^mi slyle flenri, 
ite ont €cni pour ceax qui pottvaient tes comprendre. 
Nous^ aoco?doH» qu'ils ont po ^cme de» v^riies ; car 
Dieit »e pcftise a pevseoine les himi^res de la raison ; 
et c'est pourquoi l^apdtre- saint Paul lettr a neproch^ de 
retenir la ve»it6 dans Tinjus^ice, ce qu'iJ n'aurait pa» 
eict droit de &ire>, si le^ philoaophes^^ n'avaient pas eu 
le moyen de connaitre le Cr^teur. Otii , nous Vst- 
vouons y ilK peuvent cevmaltre la y6ris^ y mais il^s ne 
Fhc^uocent point Apves^ aToirexpfim^ qae>q«es belles 
kli^es su£ le sou^yerain bien , il» d^seen^nH au* Pyr^ 
pour adces^ec leurs voeux ^ Diane, cemme i une dli^^ 
nite,. el porticxper aux fi^tea qu'une multitude imbediie 
celebre en son hoaineur^ Apres a\oir bien disserte sor 
Faine 9^ sur kt f61icit6 qui hA est r^servee, si elte a l»en 
vecu, lis se d^radent jusqu'asacrifier maicoq a Esculape. 
On les voity ce&hoRuliessifiersde leuv sagesse et de.K8«if 
theologie, se prostemer aux pieds d*tine idole qui repF6- 
sente un homme mortel, et adorer , aveetes Egyptiens, 
les oiseaux, les quadrup^xtes et les reptil^es ; s41 en est 
qm ne se soient pas rabaiss^s jiisqu'a ce point-1'a, ife ne 
restent pas moins convainevs d'a^veir retenu la yerit^ 
dims Kii>4ui>4M:e. PuiH^e que le^ sage& et les savan(» dtr 
wecle avaient abuse du principe qu*ils ayaient re^u d^ 
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ciely pour connaitre et honorer la v^rit^. Dim a choisi 
ks insenses selon le monde, pour confondre ks sages ; ce 
quily a de plus vil et deplus faibk, pour confondre ks 
forts; ce qui n'est pas, pour confondre ce qui est^ afin quo 
nulk chair ne se glorifk en saprisen.ce. 

Tous nos docteurSy nos proph^es, nos apdtres, 6clai- 
r6s de Tesprit de Dieu et animus de son amour, ont en- 
$eiga6 la Y6rit^ sans melange d'erreur, et Font honore 
dans leurs oeuvres. Celse dira-t-il qu'ils ont puise dans 
Platon tout ce qu'ils ont dit de vrai ? Du molns ce ne 
sera point Moise, qui vivait long-temps avantcephiloso- 
phe. Pour les apdtres, posterieurs au fils d'Ariston^ est- 
U vraisemblable que Paul ait quitt6 ses tentes ; Pierre, 
sa barque; Jean, ses filets^ pour etudier Platon, et que 
de Platon mal entendu, ils aient pris les admirables con- 
naissances qu'ils nous ont transmises sur la Divinite? 

A Tappui de ces assertions, Celse apportait plusieurs 
passages de Platon, oik ce philosophe avait exprim6 en 
termes aussiobscursquepompeuxquelques pensees plus 
ou moins conformes a certaines Veritas pr^chees par les 
chr^iens ; Orig^ne lui oppose autant de passages de r£- 
oriture, dans lesquels les proph^tes, ant^rieurs a Platon, 
^Bseignaient les m^mes v6rites avec plus de magnifi- 
cence, d'exactituc^e et de clarte que le philosophe grec. 
Gelse avait entendu parler vaguement de la doctrine ri- 
dicule de quelques h^r^tiq^ies, entr'autres des ophites, 
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et il affectail de mettre leurs fables et leurs infamies sur 
1e compte des veri tables Chretiens. Origene lui prouve 
qu'il ne connait pas mieux les systemes de ces sectes 
que rficriture sainte , et que d'ailleurs les disciples de 
Jesus-Christ n'ont tien de commun avec ces h^r^tiques. 

L'accusation de magie revient encore ici : les Chre- 
tiens, dit Celse, en font grand usage; mais leurs presti- 
ges ne surprennent que des 6tres ignorants ou debau- 
ches ; ils ne sauraient tromper les philosophes. Origene 
lui fait cette reponse : « J'aid^ja refute cette calomnie; 
je n'ai a ajouter ici qu'une petite anecdote : M^rag^ne , 
qui n'^tait point Chretien, maisphilosophe de profession, 
rapporte que d'autres philosophes de reputation n'eu- 
rent d*autre motif de s'attacher a Apollonius de Tyane, 
que son habilete dans cet art infernal. Pour nous, qui 
adorons, par J6sus, le grand Dieu de TUnivers, nous 
pouvons assurer, d'apr^s une longue experience, que 
nous sommes inaccessibles aux demons et a la magie, 
tandis que nous conformons notre vie aux preceptes de 
rfivangile. » 

Celse repete ensuite que les chr6tiens ont puis6 leur 
doctrine dans les philosophes ou les pontes paiens, et il 
pretend le prouver par les faits. Origene lui prouve en- 
core le contraire et continue a lui opposer des passages 
analogues des prophetes , plus anciens de plusieurs 
sieoles que les autcurs aliegu^s par son adversaire. 
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l[^uis iljustifierhistoire de la creation d'apres laGenesc 
et montre queDieu a tout cree par son Verbe, dont 
il explique aussi la nature et les bienfaits; de laCelsc 
l6 ramene de nouveau a prouver la grandeur des mys- 
t^res dela vie mortelle de Jesus-Christ, et la dignite du 
sacritice de la croix. 

Mais, demandait Gelse, comment se fait-il qu'un Dieu 
omniscient n'ait pas su qu'il envoyait son Fils a des 
hommes pervers qui le feraient mourir? « Oui, reprend 
Origt^ne, Dieu le savait ; il a m^me fait annoncer par 
ses prophetes toutes les circonstances dela vie et de la 
passion de Jesus. » Celse, qui avait pr6vu cette reponse, 
attaquait les propheties auxquelles il opposait les pre- 
tendus oracles du paganisme. C'est pourquoi Origene 
defend, dans le septieme livrcy les propheties de Tancien 
et du nouveau Testament; il prouve que TEsprit saint 
inspirait les prophetes, et que les pretresses d'Apollon, 
sru contraire, etaient lesorganes des demons, lorsqu'elles 
n'etaient pas les instruments de la supercherie et de 
1 imposture, comme elles F^taient toujours de Tinfamie. 
Gelse, apres avoir declame contre les propheties, renou- 
velait ses blasphemes contre Jesus-Christ, et mettait en 
avant les sages du paganisme. « Qu'il nous nomme en- 
fm ces fameux sages, repond Origene, et nous lui prou- 
verons que ce ne sont que des aveugles , incapables de 
conduire et de diriger les autres. » 
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L'et>icurien proposait Platon dont H prouvait la science 
et la sa^esse^ par ce passage t II est difficile de trouver 
le Griaieut et te Pire de eet waivers : el apris V avoir Irpuve^ 
il est impossible de le dicouvrir d tout le mande, « Ce qui 
^lait diflicile ou impossible a Platoti, reprend Origdne, 
J^sus-Christ Ta fait par amour pour les hommes) le 
Verbe de Dieu s'est fait thair^ pour leur r6v^ler les t^- 
rit6s (}u6 per^nne Autre que lui ne pouvait leur ensei^ 
gner. S^ doctrine accessible ^ toutes les intelligences^ 
61^ve r^me , ^claire Tesprit, embrase le cceiir de toui 
cfeuic qui lie la rejettent point* 

Platon dit qtl'ir est difficile de troUver le Criateur ; si 
Platon l*a trouv6, comment a-t-il os6 adorer des fetres 
qui n'avaient rien d^ commun avec la divinity ? Quant a 
nous, nous soutenons que la nature humaine ne sauridt 
m chercher le Gr6ateiir, ni le connattre sans le secours 
dtt Dieu qu'elle cherche* II s^ r6v^le a ceux qui, en 
s'etfor^tot de le Irouver , avouent qu'ils Ont besoin de 
son assistance. Apr^s avoir d6velopip6 cette pensee,Ori*- 
g^ne montre que let morate des Chretiens est aussi pure 
que leurs dogmes ^^nt sublimes. Puis il r6pond a eefte 
singuli^re iftter*pellatio« de Gelse : « Puisque vous tou- 
liez innOYer, pourquol n'avez-vous pas choisi iponi Yob^ 
jet de voire culte , quelqu*un qui fat mort glorieuse- 
iTient? » 11 citait ensuite Hercule , Esculape , Orphde, 
Anaxarque, Epictete, dont il vantditVli^roisme. Ori^^ne 
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Itfi dil done que, quand mdme on pourrait mettre tous 

ces heros ou ces sages tant vanl6s au rang des hommes 

distin^ues par leur probity, on ne pourrait pas, sans se 

residre coupable de sacrilege, leur rendre un culte di- 

vin. a Votre Epictete, ajoute-t-il, a montr^, il estvrai^ 

beaucoup de courage dans la douleur que lui causait 

son maitre ; noire J^sus ne dit rien au milieu de tour** 

ments {dus affreux encore : sa douceur se conserva 

inalterable dans toutes les circonstances douloureuses 

de sa passion : il se taisait quand on le dechirait de coups^ 

quand on le couvrait d'injures, quand on le couroimait 

d*^ines, quand on le clouait a une crolx. » Apres 

aToir ainsi venge le maitre, Orig^ne releve en passant 

quelques grossi^res injures de Celse contre les disciples. 

Au commencement du huiUime livre , il adresse au 

Seigneur une priere semblable a celle que nous avons 

i;apport6e plus haut, puis II montre la saintei^ et la le- 

gitimit6 du culte que les chr^ti^ns rendent a Dieu et k 

son Fils ; ce qui le porte a s'etendre sur Tessemce et les 

attributs de la divinite, a parler des deuX natures dtl 

Varbe incarn^, k prouver par les faits la puissance du 

«om de Jesus. Ce divin Sauveur etait alors le but des 

ftHtques des eclectiques alexandrins; a I'exemple de 

GeLse ^ ils affectaient de le rabaisser au niveau des pre- 

(eodtts sages d^ paganisme ; c'est pourquoi Origene 

9!ll^^che dsms .tout son ouvrageet surtout dans le der* 
I 44 
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nier livre, a r^futer un blaspheme qui mena^it d6ja de 
s'accr^diter. 

• Cette refutation, unie atix efforts de Pi^riiis, d'Anatole 
et d'autres grands docteurs chr^tietis , porta un coup 
accablant a T^clecti^me naissant; mais la mort de cet 
homme extraordinaire d^livra cette secte d'un de ses 
plus redoutables adversaires* Orig^ne termina aTyrune 
vie traversee de toutes sortes de vicissitudes ^ employee 
tour-a-tour a combattre les ennetnis de la religion , a 
justifier lui-m^me son enseignement et a repousser des 
imputations ou fausses ou fondles y mais elle fut signa- 
l^e presque tout enti^re par d*eclatants triomphes sur le 
philosophisme et Th^resie, et par un exercice souvent 
h^roique de la vertu. 
be ran %bo III. Au momeut que s*6teignait cette grande lumi^e 

4 1'an 270. 

.^^^ -^ de la religion, entrait dans la lice un homme capable 
commen- ^® combattrc contreson ombre encore redoutable, et 

rS?phyre. ' 4© r^parcr les pertes de Tficlectisme : dou6 de talents 
transcendants , d'une imagination brillante et f6conde f 
d'une m^moire prodigieuse, d'un g^nie \aste, d'une 61o^ 
quence ravissante ^ anim^ d*une haine implacable con-* 
tre la religion chtetienne , et plein d'exp^dients pour la 
satisfaire , Porphyre donnait a pr^voir d^s lors ce que 
TEglise avait a craindre , et ce que I'ficlectisme pouvait 
esp^rer de lui. Porphyre > Tennemi peut-6tre le plus re- 
doutable que le cbristianisme ait eu k combattre » naquit 
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de parents illustres , dans le voisinage de Tyr , vers Tan 
233(1). Apr^s sa premiere Mucation, il sniifit quelque 
temps les lemons d'Orig^ne, qai , oblig^ d^ fyiir sa patrie, 
6tait all6 enseigner \k religion et la phild60{^iey tant6t a 
G^sar^e, tant6t a Tyr; mais, loin d'en tirerles fruits 
qu'en recueillaient saint Gr^goire , sumomm6 Thauma- 
turge y son fr^re Ath6nodore et d'autres esprits sinceres^ 
Porphyre en fit dans la suite Tabus le plus Strange ; il 
sembla m^me n'avoir ^tudi^ la m^thode d'un si grand 
maitre, que pour la combattre avec plus d'avantage. De 
V^cole d'Orig^ne y il passa dans celle de Longin (2). Ge 
c61^bre rh6teur avait d'abord entretenu des rapports in- 
times avec P16tin ; mais, il se s^para de lui, et alia ou- 
vrir une 6cole de belles lettres a Ath^nes ; ses lemons et 
ses ouvrages le plac^rent incontestablement a la tSte de 
tons les rh^teurs et de tous les sophistes de son si^cle. 
Sous un maitre aussi habile , Porphyre cultiva T^lo- 
quence avec tant de succ^s, qu*il laissa bien loin derrid- 
re lui la foule de ses condisciples. Gependant le nom de 
Plolin retentissait dans le monde ; la renomm^e en ra- 
contait mille merveilles y dont fut frapp6e Timagination 
ardente de Porphyre; il c6da ^ I'envie de s'attachera 



(1) Pagiy Crit. in Baron. Annal. ad ann. 302, S ^ ^^ *^M* 

(2) Eunape. in Vit. Porptijrr. 
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un si; grand philosophe, et quitta T^cole deLongin, 
pour aller a Rome se livrer enti^remenl a la conduite de 
Plotin ; mais celui-ci ayant suspendu alors ses le^AS , 
Porphyre retouma en Asie ou en Egypte , dans rinteri- 
tion de venir rejoindre les eclectiques que le nom du 
grand philosophe ralllait autour de sa chaire. II revint 
en eifet a Rome , au bout de dix arts. Plotin et Am^- 
lius y le plus intime de ses disd{^es, le re^urent ayec 
empre^sement , et li'^pargn^rent ni faVeurs , ni flatte- 
ries , pour s'attacherjun homme qu'ils ipr^voyaient de- 
voir ^tre un jour le soutien et rDmement de leur secte. 
Porphyre ne tromfia point Tattente de son nouveau 
maltre. Ameliiis fut charg6 de Finitiera la doctrine de 
Plotin et de lui r^soudre toutes les difficult^ qui pour-^ 
raient s'y rencontrer {!); oe qui a fait dire a quelques a«- 
teurs que Porphyre ayait aussi et6 disciple d'Amelius ; 
mslis il fut bient6t iui-m^me en ^tat de donner des le- 
^rts auxantres. Plotiin con^ut pour lui une tendresse pa- 
tcfrnelle, etil avait coutumede Tappeler : « la gloire de 
son 6cole, et le module de ses disciples. » 11 se d6chai^gea 
sur Hti du sOin de r^pondre aux objections que Ton fai- 
sait coirtre sa doctrine , et lui confia la redaction de ses 
ouvrages. La faveur dont Porphyre jouissait aupr^s de 



(I) Porphyr. Vit. Plotin.— Euna p. Vit. Porphyr. 
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'Plotin , ne remp6eha pas de cultiver ramiti^ do Loiigin^ 
quoique celui-ci lui rappelllt souvent avec amertume la 
pr^fer^ice qu*il avaH donn6e a un autre maitre ; mais ^ 
dit Brudier, Fenseignemenl de rUluslre philologue 
6tait trop mod6re pour cet homme atrabilaire ; il fallait 
a sa fi^e melancolie Tenthousiasme de Tl^clecUsme. 
Porphyre se livra avec tant d'ardeur a la doctrine de 
Plotin , qu'il faillit lui sacrifier sa vie : p6n6tr6 de Ten- 
seignement de son maitre , il tomba dans une espece de 
fren^sie : les imperfections de la mati^re , left mis^res^ 
de la nature humaine, le malhctar de F^me enfermee 
dans sa prison de boue , sepr^sentaient toujours a son 
esprit et assiegeaient son imagination. De ces noireiy 
pens^es, naquit en luilahaine des hommes et de la 
^vie ; il se mit k fuir la soci^t^ ; il t^ha de se iuit lui- 
mdme ; il ckereha des lieux solitaires ou il avait toujours 
le malheur de stB^retrouver ; pour s*arracber plus sure- 
menta tant d*importunit6s> il r^solut de mettre un ter- 
meases jours; mais^l'air sombre et morne qu'il por- 
tait sur sa figure y reviela son projet (1). Plotin , aussr 
habUe physionomiste que proijpnd pliilosophe (2) y ne 
put voir sans fr^nur le danger que courait son disciple 



(1) Porphyr. in Vit. Plot. — Eunap. in Vit. Porphyr. — Brucliec , De 
Sect, eclect. in Pt)Ppliyr. 

(2) Porphyr. ibid. c. XI. 
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et son ami ; il se h&ta done de d^tniire Teffel produil 
par ses lemons et d'arracher Porphyre au triste etat ou 
elles Tavaient jete. « Ce qu'il y a de singulier , dit I'en- 
» cyclop^diste (4), c'estque celui-ci se prend pour un 
» homme sense : ecoutez-le : studium nunc isitid , Por- 
» phyri, tuum, non same mentis est , sed animi atra bile 
» furentis. Un troisidme , continue Tauteur cite , qui 
» etit et6 temoin , de sang-froid , de Taction outree 
» et du ton emphatique de Plotin^ n'aurait-il pas et^ 
» tente de lui rendre a lui-m^me son apostrophe et de 
» lui dire y en imitant son action et son emphase : Mr 
» dium nunc istud , Plotine , tuy^m , homstce r ever a men- 
» tis est , sed animi spfendida bile fy,rentis. » Plotin Ten- 
gagea a dissiper dans I03 djstiactions d'un voyage , des 
pens^es si noires. Pprphyre y conseptit enfin et se retira 
a LyliMe, aupr^ d*un certain ProlJius, homme de let- 
tres et philosophe c616hre dans ce pays, 

innl^^'^e Plotiu coutiuua dans Romeii donner des lemons et a 

Plotin. 

faire des prodiges du gotit de la secte. Un des plus mer^ 
veilleux qu'en raconte Porphyre , son historien , c'esl 
le malefice par lequel il causa d'affreux tourments a 
Olympius d*Alexandrie. Ce philosophe ne pouvait sans 
depit , voir son credit ^clips^ par la gloire de son eon- 



;1) KQCjrciop. ai't. f.clecjisme# 
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fr^re; il chercha done dans la goetie les moyens de lui 
nuire (1). Mais Plotin, initio plus avant dans les myst^res 
de la magie, eut toujours Tadresse de faire retomber ses 
mal^fices sur Olympius lui-m^me. A peine en etlt-il res- 
senti les premieres atteintes y que les lui renvoyant , il 
s'^cria dans son enthousiasme, en presence de plusieurs 
de ses disciples : « Maintenant , maintenant le corps 
d'Olympius se replie et se plisse comme une bourse; 
oui y maintenant ses membres se d^chirent, ses os cra- 
quent et se brisent (2). » Un ch^timent si terrible con- 
vainquit Olympius de son impuissance y le corrigea de 
sa t6m^rit6 et lui fit pour toujours perdre Tenvie de se 
inesurer avec un rival qui avaita son service non un g6- 
4iie quelconque , maisun dieud*un ordre superieur(3); 
voici la preuve que Porphyre nous en donne : Un prfitre 
des dieux ^gyptiens ^tant venu a Rome , fut pr6sent^ a 
f lotin par un de ses amis. Apres les premiers com- 
pliments y il lui offrit des preuves de sa sagesse et dela 
faveur dont il jouissait aupr^s des dieux y et Tinvita a 
une c6r^monie oii il lui promit de lui faire voir son de- 
mon. Plotin acceptacette off re comme un service et se 



(1) Porphyr. Vil. Plot. c. X.— Boulengcr , adv. Magos, p. 4 39.— 
Brucker, loc. cit. 

(2) Porphyr. loc. cit.- -Idem, ibid. 

(3) Porphyr. loc. cit. 
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Fendit au temple d'Isis avec le magicien d'Egypte. Ce- 
lui-ci se mil aiissit6t a faire les c^r^monies et a r6peter 
la formule ordinaire d'enchantement par lesqueUes 11 
avaitcoutume d*evoquer les demons ; mais quelle ne £at 
pas sa surprise, lorsqu'au lieu d'un d6m6n , un dieu se 
presenta dans toute sa majesty ! Plotin, qui yiYait fami- 
Keremenl avec lui, ne s'en ^tonna point ; mais Ffigyp- 
tien , suspendu entre la terreur et le respect, resta 
d'abord dans un profond silence, qu'il rompit enfin par 
ce cri d'admiration : « Vous etes heureux, Plotin, tous 
qa'inspire et dirige un dieu du premier ordre (i),» Notre 
th^osophe le savait bien ; il 6tait tellement p^netre du 
sentiment de son bonheur et de sa dignity que, content 
de s'entretenir famili^rement avec son dieu , il d^dai- 
gnait d'aller dans les temples adorer ceux du vulgaire. 
Api61ius^ son disciple , lui proposa un jour , d'aller asr 
sister^ un sacrifice theurgique. « Ce n*est point a Plotin, 
repondit-il gravement , a aller trouver les dieux , c'est 
aux dieux a venir trouver Plotin (2) . » Telles ^taient les 



Porphyr. loc. cit. 

(2) exii'jovi cf-e st/So; sfit tpx^cOitty eux Ifu vpoi EXftvoug. Porphyr. loc. fit. 
— Baltus, Defense des SS. PP. accus. de platonisme, I. Ill, c. 4. — 
Brucker, in Plotin. « II faut assur^ment une rare sagacity pour rat- 
tacher ce propos a quelque doctrine m^taphysique , et pour n'y pas 
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mervctiles que lee Eclecti^oes alexandrins opposaient 
d^s4ors iKix mirades 4u christianasme. 

Cependaxit Plotin, que lafaveur des dieux et sa'propre 
dignity 6levaient au-dessus du reste des humalns , ac- 
complissait ayec impatience le d^cret rigoureux du des- 
tin qui le retenait parmi les Stres corporels ; cette masse 
de mati^e, qu'on appelait son corps , lui causait ime 
telle indignation qu'il ne consentit jamais a la regarder 
comme une partie de liii-m^me (1). 11 y avait au nom-^ 
bre de ses disciples des hommes fort habiles dans la m6- 
decine ; mais il refusa constamment leurs services et le 
secours de leur art ; jamais, dit Porphyre , il ne Youlut 
employer d'autres remedes que celui des frictions , con- 
tre les nombreuses infirmit6s qui rassi^geaient(2): car 
le corps, selonlui, 6tant le cachot dans lequel T&me 
ftvait ^e jet6e pour expier ses fautes pass^es , il n'^tait 
pas raisonnable de r6parer ses ruines , pour pf olonger 
Texil et le maltieur d'un esprit infortim^ ; il eonvenait 
au con^aire de hater la destruction enti^re de cette pri- 
son, afin que / libre de ses chaines. Fame pClt aller s'u- 



'trouver beaucoup d'urgueil et m^ine d'impMt^.» (Daunou , Biog. univ. 
art. PLoTiN. 

« Yil-on jamais une tfa(^oIogie plus cavaliere?)) (Bayle, Diet. hist, 
art. PLOTIN , note G. ) 

(1) Porphyr. Vil. PloUn.c. I. 

(2) Id. ibid. c. II. 
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iiir a I'^me universelle dont elle etait ^manee, ou occu^ 
per ]a place qui luiaurait^te designee. Dans cette persua- 
sion , PloUn tenait setcret le lennips, le lieu de sa naissan- 
ce Qt le rang de sa famille. Jamais il ne souffrit qu'on fit 
son portrait ; Amelius Tayant uii jour pri6 de se laisser 
peindre : Eh quoi ! repril Plolin avec vivacite , n'est-ce 
done pointassez de trainer partoutavee nous Timage don t 
la nature nous a envelopp^s, croyez-vous qu*il faille en- 
core laisser aux generations futures Fimage de cette 
image , comme un spectacle digne d'inter^t (1) ? » 

Bayle (2), ravi de cette r^ponse, s'^crie dans un trans- 
port d'admiration : « Qu'il y a de grandeur dans cette 
y^ pens6e ! 11 n*y a que de petites ames qui le puissent 
» contester... Notre siecle n*en etait point digne (de 
» Plotin); on rampe trop aujourd'hui, on fait tropde 
y^ cas du corps et des biens de la fortune. On ne voit 
» plus de Plotin. )» 

Ce ne serait point \h le plus grand mal de notre temps : 
nous ne voyonspas que notre epoque soitplus heureuse, 
depuis qu'on a voulu faire revivre parmi nous, son sys- 
teme et sa memoire. Quant a nous , nous connaissons 
trop le genie de cet homme et de sa secte, pour imaginer 



(1, Porphyr. Vit. Plot. c. 1.— Brucker, de sect, eclect. in Plotin. 
(2) Bayle, Diet, histor. art. plotin, note A, 
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dn sublime danssa r^ponse a Amelias. Nousn'y voyons 
au contraire que le raffinemcnt de ramour-propre, qui , 
pour obtenir plus sOrement satisfaction, defend qu'on la 
lui fasse. Plotin nefut point degu : Am^lius, le plus in-r 
time et le mieux e^^ndu de ses disciples, prit sur lui 
d'introduire, dan9 .}/{|uditoire ^^ ^^^ maitre, uh habile 
peintre de portrait^jCelui-ci, plac6 face^f<|ce avec Tillus- 
tre philosophe, le consid^ra attenti^|i)0{|ft, grava tous les 
traits dans son imagination; il les r^ir^yiuisit ensuile de 
m^moire, avec le secours d'Am^lf^^y et bientot Plotin 
eut le plaisir de se voir peint ep ijieau (1). 

Lors m^me que nous n'auiions, sur la partie pratique 
de la philosophic de Plotin, d*autres donn^es que celles 
que vient de nous foumir Porphyre, son panegyriste, 
nous serious en droit de conclure que le chef des 6clec- 
tiques alexandrins n'avait pas des id^es saines sur les 
questions les plus importantes pour Thumanit^ ; qu'il 
ignorait 6galement la nature de Thomme, son principe , 
sa fin demi^re, ses devoirs enversDieu, enverssoi-m^me, 
envers le prochain. Que Ton mette a c6t6 de ses reve- 
ries, la doctrine sublime de la religion touchant Torigine 
de Fhomme et ses destinees; que Ton d^duise les con- 
sequences de ces deux theories et Ton verra ce qui en 



(I) Porphyr. Vit. Plot. c. |. 
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resulterait pour Findividu, pour la famitle et la so- 
ci6t6. 

La science et les prodiges de Plotin ne purent fixer 
aupres de lui les innombrables disciples que Porphyre 
fait accourir a ses lemons. Quelqiies-uns c6derent aleur 
d^godt et Tabandonn^rent ; d'autres, apres avoir appris 
a son ^cole la science des mal^fices, se s^par^rent de 
lui pour exercer plus librement la magie (i); plusieurs 
enfin, indign6s des prestiges et del'orgueil de cethomme, 
embrasserent la religion chr6tienne, que tant d'extrava- 
gances leur avaieiit fait mieux appr6cier. 

Am^lius lui-m^me ne put sii^pport^ la vue des infir- 
mites de son maltre : il le quitta pour toujours et alia pro- 
pagef en AiSie les doctrines 6clectiques,:et y soulever les 
esprits conjlre le Christiamsoke. 11 ^tablit son 6eole dans 
laville d'Apam6e, d'oii il esp^irait r^pandre plus facile- 
inent son venin dans lies proYinces voisines, et detruire 
ainsi les heureux effets qu'ayaient produits dans ce pays, 
les lemons, les voyages et l^s pdr6dicfttions d*Origene. 
Mort de Plotin, abandonn^ de ses diadples, fut recueilli p9f 

Plotin. 

les h^ritiers de Zethus , le plus sincere de ses anciens 
amis. 11 mourot quelque ten^ apres , en Gampanie, 
dans la maison de plaisance de ses hdtes. Si nous en 



(1) S. August. Epist. ad Diosc. sub fin. 
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eroyons Porf>hyre, il monrut d'une esqwiriancie, entreles 
bras d'un seul de ses disciples, nomm6 Eustochius (4 ) ; 
mais Julias Firmicus Maternus nous a laiss^ une des- 
cription de ses demiers momenls, qui montre que sa fin 
fut digne de sa vie : « Son sang, dit-il, se gla^a d'abord 
dans ses veines; une pourriture f^tide et puante se r6- 
pandit ensuite dans tous ses merabres; et bient6t tout 
son corps fut un cadavre putr^fi^^ qu*une ame aniiiiait 
encore (2). » Julius Firmicus Maternus semble regarder 
ceCte maladie comme un ch&timentdu destin, dont Plotin 
n*avait pas toujours reconnu la puissance. « Plotin, re- 
prend Tillemont, n'^tait pas fort coupafole en ce qu*rl 
$'6tait oppos6 a la fatalit^; mais il T^tait beaucoup en ce 
que, disciple d'un maitre chr6tien, il n'avait pas touIu 
piier son orgueil sous le joug de la foi (3). » Plotinaffecta 
toutefois jusqu'au bout le ton et Temphase d'un enthou*- 
siaste : tcomme il sentit approcher sa fin, il ne youlut 
point paraitre c6der a la nature ; il voulut, au contraire^ 
persuader que sa mort 6tait un dernier et d^cisif triom- 
phe remporte sur son corps; et r^sumant en peu de mots 
tcmte sa. doctrine : « Je m'efforce, dit-il , de r6unir ce 
qu'il y a en moi de divin a ce qu'il y a de divin dans lout 



(l)PoirphyT.l. c. 

(2) J. Fir. Mater. 1. 1, c. 3, q. 9 etap. Baron, ad ann. 271, § iV. 

(3) Tillemont, M^m. eccles. torn. Ill Cin-4") p. 2fi6. 
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Tunivers. » Ou, comme traduit Tencyclop^diste : « Je 
m'efforce de rendre a Tame du monde la particule divine 
que j'en tiens separ^e (1). » Porphyi'e, qui a parseme 
rhistoire de sa \ie des prodiges les plus extraordinai- 
res , ne manque pas d'entourer son lit funebre de cir- 
constances merveilleuses. Ainsi, au moment oili il ren- 
dait le dernier soupir, un dragon glissa rapidement sous 
son lit et disparut aussitdt; c*6tait certainement son d^- 
mon familier, ou Esculape lui-m^meqiii, sous la forme 
d'un dragon , ^tait venu recevoir son ^me (2). Am^lius 
Aiwth^ose ayant appris la mort de son maitre, n*oublia rien de son 

de Flolin. 

e5t6 pour lui assurer une place parmi les dieux; car les 
premiers ^lectiques comprirent de quelle importance 
il etait pour eux, de donner un Dieu pour chef a une 
secte destin^e a combattre, a balancer ou a supplanter 
m^me une religion qu'on disait fondle par un Dieu ; 
c*est pourquoi ils donnerenta Plotin des qualites divines, 
lui attribuerent toutes les vertus, exalterent la sublimit^ 
de sa doctrine, le firent auteur d*un grand nombre de 
prodiges; et lui donnerent, dans la hierarchie des g^nies, 
un rang proportionn^ a tant de sagesse et de puissance; 



(1) Kui finvxi fcttpwrOoLt rblv tq/aw OtXa Myuv x/mi rl iv rf cocvri $dov. 
Alb. Fabric, k lu : tIj h v/iX^t ^f^.— Porphyr. Vit. Plot. c. II. — Syn^- 
sius , Epist. 137 sub. fin. 

(2) Porphjr. Vit. Plot. c. H. 
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PlMrpinit}rR , lis lui 61everent des autels et lui oiTrirent 
-rilices. Afin d'autonser un apotli6ose si ((ratuit, 
■niqiiesfirent parlerles Dieux. Amelias consulta 
' irApoUon et lai demanda si Plolin m^ritait un 
vin ; la r^ponse fut, comme on devail s'y attendre, 
Plfi'-|H-utplu9 favorable a la m^moiredePlotin eta I'in- 
HhHr^t desa secte. Peu content de donner aux questions 
Mffi'Am^lius une r^ponse categorique, I'oracle s'^tendit 
w-.-umplaisamment sur les louanges du nouveau dieu, et 
.. -ur les litres qu'il avail a la divinity. Semblable ^ un 
ooete que transpoite la gloire du h6ros cr^6 par son 
unagination , Apollon invoque les neuf soeurs el les en- 
_f(age a unir leurs voix a la sienne pour chanter digne- 
-jueot les louanges de I'inimortel Plotin (1). 
_ ■ Muses, s'6crie-t-il hers de lui-m^me, je vous invo- 
m~nae : it mes chants unissez vos concerts : 
_^ B Je te salue , g^nie sacr6, toi qui , apres avoir bris£ 
_tes entraves corporelles , as librement pris ton essor 
__vers le c61este sfijour. 

^ » Tu jouis enfin du terme heureux anquel tu ten- 
^ dais h travers les temp<ites de la vie, que tes d^irs ap- 



(1) Apollon ^liit en verve : rhTmne qu'il B( eo I'hoDnenr dn nou- 
vean Diea , n'a pa» moiat de cinquante veri : pinir noni , i qui ce . 
*uje( n'inspire pas i beaucoup pris le mfime inUrtl , doqi nous con- 
teoteroDS de donner ict la traduction lihre del passages qui peurent 
hire conna lire I'esprlt et la doctrine del'^ole plotinlenue. 
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pelaient sans eesse , qoe ton esprit p^n^trait tOQ)aiir» 
et que les dieux te montr^rent si souyent. 

» Gar, exempt des t^nebres qui aveuglent les lumi- 
meSy lors m6me que tu luttais contre les tempStes de» 
passions, tu contemplais des merveilles que les sages 
eux-mdmes ne purent point aperceyoir. Mais mainte>4 
nanf , deliyr6 de ta prison morielle , tu trones a c6t^ des 
immortels. 

» G*est la, e'estdans'ces lieux de delices que tu parti- 
cipes a la table des dieux, que tu partages les plaisirs de 
Famiti^ , les caresses du tendre et aimable Gupidon, 
ayec les justes Minos et Biiadainanlke , ayec T^quita* 
Me iGfiacus , ayec le dsyiaPlatDn et ie grand Pythagore* 
Jouis , glorieuk g^e, Jotais a jansais du bonheur eter- 
nel que tu as conquis piur tes trayauXw 

» Etnous, MuseSy finissons nos concerts ;j*ai chanter 
sur ma lyre d'or Tliyntoe que je deyais a une ^me 
sainte.... (1)» 



Av&fio/ui^i 






i 
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G'est sur ce ton qu'Amelius fit chanter h Toracle les 
louanges de son maitre. 

!1 appartenait a Porphyre d*interpreter le dieu. Ce ^ovm!^*^ 
philosophe , initi6 aussi avant qu'Am^iius dans la doc- 
trine et les intentions de Plotiii , a donn^ , d'un oracle 
fabriqii^ par le mensonge , ai>e longue explication qui 



^v fitadrotvi x^ufllWv«{ iwuiTtfu rt xucTtfc/tcC, 
ntfSlXoixtf ex /uieexQc^CtfV fdvOif vxen^ iyy»$t vafcoiv. 
TlcXiAxt 9tto "Aoto fieXkiy ^^ftt^ ktotfiKeX^ 
tt/JifiHtf , fo/iucdttt lj»wji9t &fnifiTi9rj» 

DucY 9t cftfttnosTifV fifAifdpwv txi ^fn^/ioi vHrvtff , 
A'U' &p iuch ^Ufdfiwt cf roM'KC x)f >7dW jSufltTen 

JlcXXdi Tt iuii xetfiievtet , roc Xfv pi« curis fJhtxe 

A'yl?^ciMro»v wvot vofiiit fActtnvcfitt tn^iiw, 

MOy J'Zrt d9). tfxvTya^ fiikv ilv9ei9 , ^/lei Jc tXtttpfti 

A«e(/A0y(]iv ipettotfftif k^itaevlioyfctM ^nac«(s 

iS^fft^t /uv f cX^rts , fy( d)t f /xr^0s flV^/3^C <Vc»^«e 

£vf^0roevqC r>«£oi>v xm^oe^c • . 



V- 



M^yoftf xtee I^Kdbt/Mtytfuc oecTr^ffo) , y;^! tTcxfltMf 
At«x^$, jr^c* nXarctty^ ^r/^y) f( , ji;^e r« X9e>^( 
Jtv$ety6piii , '079«( rl x^/*^ mnfi^eev ifiwroi 

<A«ific9C!t o>y3/rr«(f » 0»rey xcix^ iy tf a^fifjrcy 
Acly ivj»/907uvi|orcy c«/y;. . . x. r. >• 

I. 15 
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tend a appuyer rimposture , et qui prouve qu*ils agis- 
saient tous de connivence. Notre but exige que nous en 
donnions ici I'analyse y pour ne rien omettre de ce qui 
pent fairei connaitre Tesprit qui animait les premiers 
chefs de VEclectisme alexandritiy et les miserables me- 
nees par lesquelles ils s'opposaient aux progres de VE- 
vangile. 

D'apres Porphyre, Toracle declare que Plotin fut de 
moeurs douces, d*un caract^re aimable et tranquille; 
que , detach^ des chpses de ce monde^ il 61eva toujours 
son esprit vers la Divinity et Taima constamment de tout 
son coeur ; qu'il ne cessa jamais de lutter contre les 
flots amers de cette cruelle vie; que s*6tant efiTorc^ de 
s'^lever par tous les degr^ indiqu^ dans les ouvrages 
de Platon , vers Tfitre supreme qui surpasse tout en- 
tendement , il avait joui de 1$^ yisiOA Intuitive du Dieu 
souverain ; qu'il lui avait ^6 donne de le consid^rer , 
non par Tentremise des iddes y mais en lui-m^me^ 
dans cette nature qu'aucune intelligence ne pent perce- 
voir. Porphyre interrompt ici son commentaite pour 
nous dire qu'il a 616 favoris.6 une fois da m6me bon- . 
heur y puis il ajoute que la tin a laquelle Plotin dirigeait 
toutes ses pensees^ ^it une union intime avec le grand 
Dieu qui est dans tout et partout ( rw M it&vt ecu ) et que 
quatre fois il avait eu Tinappr^ciable ^vantage d*y par- 
venir, non en puissance seulement, mais par un acte 
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tneilable. En outre, continue Porphyre, Toracle dit que 
les dieux eux-m^mes avaient dirige Plotin dans la voie 
droite; qu'ils ayaient fait briller a sesyeux une lumi^re 
divine , en sorte qu'il avait 6crit ses ouvrages au milieu 
des celestes splendeurs. Aussi yit«il des choses que les 
plus sages des phiiosophes ne soup^onn^rent point 
Apres avoir chants les actions et les vertus de Plotin^ 
Foracle celdbre son bonheur et nous le montre au sein 
des d^lices, jouissant de la familiarite des dieux , de 
Minos , de Rhadamanthe » d^iCacus , de Pythagore > 
de Platon et d'autres sages non moins iliustres (i)* 
C'est ainsi que s'entendaient les disciples de Plotin, 
poiir assurer k leur maitre une place distingu^e dans le 
s^oar d^s bienhieureux^ a c6t6 des fabuleuses divinit^s 
du paganisme. Observons en passant combien les id^es 
chr6tieiines avaient d^ja modiiie celles des paiens t; 
lis retenaient encore leurs Ghamps-Elys6es , mais ils 
it'en conservaient plus le nom ; ils en ^puraient les 
plaisirs, leur donnaient un aspect plus convenable a des 
esprits et n'y admettaient que ceux dont la reputation 
de sagesse ^tait bien ^tablie. Les apologistes Chretiens 
dvaient expliqu6 la religion pour la mieux d^fendre, et 
d^eloppe les ittagnifiques enseignements de TEvangile 



(1) Porpbyr. Vit. Plot* c. 23* 
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sur la fin de I'homme el siir ses futures destines; il 
fut done faeile aux philosophes paiens de modifier 
leurs idees la-dessus ; ils firent une esp^ce de paradis 
plu^ digne d'esprits immortels ; mais ils n'y admirent 
que les leurs ; e'est pourquoi nous Irouvons ici Plotin 
dans ta compagnie de Minos, de Rhadamantbe et d'au-* 
ires semblables bienheureux. 

Des 6criYains dont les vues ^taient plus droites et la 
critique plus saine quecelles de Porphyre, ont mieux 
servi , selon nous, la m^moire de Plotin , en contestant 
la Y^rit^ des assertions de ses imprudents pan^gyristes; 
il en est qui , pour excuser tons les travers de ce philo* 
sophe , ont avanc^ qu'il avait le cerveau d^rang^ ; c'est 
en effet le t^moignage le plus favorable que lliistoire 
puisse rendre a sa condaite. De nos jours, cependant, 
Plotin a trouY^ des admirateurs intrepides qui n'ont pas 
craint de ratifier presque toutes les louanges derisoires 
de ses disciples : on lui a prodigo^ a Tenyi les titres* 
pompeux de grand homme, de genie vaste, de penseur 
pro fond, d* esprit suhlimej et beaucoup d'autres qui ne lui 
convenaient pas mieux.JEMusieurs, nepouvant aceorder 
ces 61oges avec le chaos de sa do^ctrine, se sont r^ign^s a 
la contradiction. Ainsi M. Buhle, en parlant des Enn^a- 
desde Plotin : «CesliYres, dit-il, sont pr6cis6ment ceux 
ou lessp^culations extravagantes des Alexandrins se pei- 
giient de la ipani^re la plus <§Yidente : la philosophic de 
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PlOlin est obscure et inintelligible ; pour prendre quel- 
que int^r^t k son syst^me^ pour appr^cier la mani^re 
dont ii extrava^e, il faut se mettre a la place d'un 
homme qui s'abandonne sans reserve aux ^garements 
d'une imagination 6chauff<6e et presque en d^lire. » 
Puis il ajoule : « Si Ton n'exige pas des id^es elaires et 
precises, auxqueiles correspondent des objets r^els , on 
admirera dans Plotin un esprit tr^s-profond et, dans son 
syst^e, un chef-d'oeuvre de philosophic transcendan- 
tale (i). » 

Qu'on imagine , si Ton pent, un chef-d'oeuvre de phi- 
Ipsophie compost d'obscures extravagances > et un ge- 
Qie tr^s-profond qui extravague ! D'autres, pour justifier 
leurs ^loges , ont suppose k Plotin un sens profoud, ca- 
ch6 sous un langage myst^rieux , et k force de torturer 
ses phrases y de subtiliser ses expressions. , ils lui ont 
fait dire des choses raisonnables et bien enchalnees. 
C'est le reproche que Mosheim fait, avec beaucoup de 
raison , au savant Cud^orth . 

« On cherche en vain, dit-il, Tarrangement que loue 
Cudworth dans les ecrits de Plotin , esprit confus et d6- 
r^l6; mais ce savant homme Vy a mis plut6t qu'il ne 



(t) Buble^Hist. dela Pbiiosophie ^ dans la collect, connue sousce 
litre : Histoire des Sciences et. des Arts , par une soci^t^ de savants, 
Q<|cl,Ungue ^ I.8Q0 , tbm. 1, p. 632. 
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If\i ;ii lae^Hi^e ; car il avail pour les platoniciens , parmi 
b^t$m^^ Plotin s'est distingue y une estime telle , qu'il 
expose souvent leurs raisonnements , non comme ils 
ii^Odl enonc^s , mais comme ils auraient dd I'etre. 11 faut 
passer cette faiblesse a ses qualites et a ses merites (1). » 

Quelques-uns n'ont pas pris la peine de concilier Plo- 
Un avec lui-mSme » ni de prater a ses ouvrages Tordre 
qu'ils n'ont pas y mais ils fondent leur estime sur cette 
bienveillante assertion , que la doctrine de ce philo- 
sophe , bien 6tudiee, bien connue , forcerait Tadmira-* 
tion. 

a La philosophie de Plotin, dit M. Matter, n'abesoin 
que d'etre connue pour ^tre admir6e. Pen de mystiques 
anciens ou modemes sont plus sages et plus eloquents 



(1) Haoc distributiooem (senteotiarum variarnm in Fatum , Plotino 
gratis a Cudwortlio attributam) segerrim^ apud Ploiinum invenias : 
vir doctissimus ex illis quse Plotinus , liomo et ordinis ct ornatds 
plane negiigens , disserit , elicuit earn potius quam disert^ traditam 
reperit. Magno erat , quod alias monuimus , Cudwurthus ergo illns 
studio, qui Platonem in philosophando ducem sibi elegerunt ; in qui- 
bus non postremum Plotinus locum tenet. Itaque saepius sic eorum 
ratiocinationes proponit quemadmodiim enuntiari et explicari de- 
buissent , non sicut enunliatse a philosophis illis et explicatae sunt. 
Ferenda est hsec inhomine egregio imbecillitas , cseterisquc ejus me- 
ntis condonanda. Mosheim , annot. in Syst. inlel. Cudw. 1. 1, c. I. 
g 1. II rt^p^te plusieurs fois ailleurs la mdme observation. Le m^mc 
reproehe s'adresse aussi k Tenneman , etc. 



LIYAS SEOOKD. *23i 



que luiy lorsqu'ils ont a diss^rler siir des objets pour 
lesquels Plotin eomrient luiHn^me qu*il n'y a pas de 
langage. « A notre ayis^ impend M. Daunou, tout ce qui, 
en philosophic , est inexprimable en langage humain , 
clair at precis , n'est que t6nebreax et fantasiique (i). » 

On s'acoorde toutefois it reoonnaf tre dans oe philoso- 
phe un esprit ^ithousiasfe et superstitieiix^ mais on al- 
tribue ce d^faut aTesprit et aux besoinsde son temps (3). 
11 y a, dans cette phrase banale, une arri^re«pens6e que 
nous deTons decouyrir : Hotin a 6t6 le chef d'une secte 
dont le but et les efforts tendaient k la ruine du christia- 
msme ; ou plutdt, il a coilis^ et renni sous son drapeau 
toutes lessuperstitionsy loutes les sectes^ pour les oppo- 
sera la religion de J^suspClhrist. Or, on salt qu'apri^s 
avoir pris dans les plus c616bres philos6phes y ntt corps 
de doctrine et de morale , capable y selon lui y de faire 
oublier TEvangile , tl cher<;ha dans la th^urgie les 
moyens offensifs que lie pouvait pas lui foumir la philo- 
sophic, c'est-^»-dire , Fart de (aire des prestiges, au lieu 



(t>Bioigr. oiiir. ArUVkiXiM. 

Creuzer , ^diteur et admiratcur outr^ de Plotin , dit aussi que la 
doctrine de ce philosophe est admirable, qiioiqiie obscure et expri- 
m^e dans un style barbare. 

(2) Tenneman , Manuel de I'Hist. de la Philosophic, § 215 , et pas- 
sim. MM. de G^rando , Gouein, Schoell , etc. , oat leuu le m^me lan- 
gage 
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de miracles. La superstition et Tenthousiasme etaient 
ckuic vraiment les besoins de la secte dont Plotin etait 
1q chef , comme la haine de la religion en 6tait Tesprit ; 
mais ces ' besoins n'6taient point communs a ses con- 
temporains : voiia ce qu'il aurait fallu exprimer. Le 
double projet de r^clectisme alexandrin donne la rai- 
son de ce syst^me philosophico-thtologique et expli- 
que Tanalogie qui se rencontre quelquefois entre cer* 
taines propositions de son premier chef, et quelques 
passages des Evang^listes ; car la n^cessit^ d'^purer 
le paganisme pour le mieux soutenir, le fit souvent 
recourir a Tenseignement de la religion^ cequin'^tait 
pas difficile a un el^ve d'un maitre chrgtieq. G'est la 
pr(§cis6ment ce que ne paraissent pas avoir compris les 
admirateurs modemes de Plotin. lis n'ont voulu voir 
en 4ui qu'un sage g6n6reux qui ehtreprenait de rendre 
a la philosophie son aneienne ^lendeur , de I'^purer 
des erreurs qu'avaient signal6es la reflexion et Texp^ 
rience y au lieu d'un enthousiaste syiicr^iste qui en« 
treprenait de fondre dans une harmonieuse unit6 , les 
theories des philosophes et la religion du peuple y afin 
qu'elles se pr^tassent un mutuel secours contre la reli« 
gion chr^tienne (i). 



(1) M. rabb€D(Ellioger,Hist. eccl^s. c. XIV. 
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IV. Nousayoiisd^jaremarquequePlotin refusa long- Memi- 

piriode. 

temps d'exposer ses id^es par 6cril ; en effet , il n*avait .,^..,,,^ 
aucune des quality necessaires a un ^crivain ; il lui man- ^^.^^ ^ 
quait surtout la clart^ et le discernement ; mais c^dant piTuT*^ 
enfinaux sollicitations de ses disciples, il ^crivit ses le- 
^ns y dans le m^me ordre, a peu-pr^s, qu*il les d^bitait, 
e'est-a-dire, sans suite, sans enchatnementet sans ensem- 
ble. De la reunion deces fragments nombreux et souvent 
contradictoires, dit Scboell , il r^sulta une telle confu- 
sion, que , pour Thonneur de son maitre, Porpbyre se vit 
oblige de les mettre en ordre , de les presenter sous une 
forme moins rebutante et d'en former un syst^me (i). 
Ge3 divers trait^s, rempiis de speculations mystiques et 
de raisonnementsobscurs, sont au nombrede cinquante- 
quatre. Porpbyre lesdivisaen six sections, qu'il subdi- 
visa en neuf chapitres ou trait^s , et auxquellea il donna 
pour cela le tltre dEnrUades ; mais Porpbyre n'a pas tou- 
jours pris la peine d'6claircir le texte , ni de le donner 
dans toute sapuret^. Un autre disciple de Plotin , nom- 
m6 Eustochius , entreprit le m^me travail et s*eloigna 
peu de la distribution adoptee par Porpbyre; dans la 
suite, Proclus fit des commentaires sur les Enn^ades, 
et Dexippeles d^fendit contre les peripateticiens. 



(1) Schoell, Hi&t.de la Litt^rat. grecq. prof. 1. V, c. 62.— Brucker, 
Histor. critic, philos. de sect, eclect. in Plot. 
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L'amalgame de v^riles, d'opinions , d'erreurs , qu'en- 
treprireht les ^clectiques^ supposait une unit^ assez vaste 
pour renfermer tous les contraires, c'est-a-dire , le 
panth^isme mSine (1). 

Plotin part done de Tunit^ absolue, eomme d*un prin- 
cipe n^eessaire , souree et terme de toute realite ou 
plutdt la realite elle-m^me , r^alit^ originelle et primiti- 
ve. Selon lui , la fonction de la philosophie est de con- 
naitre Tunite, (to ov , to w , to «7«06v) ce qui est le princi- 
pe etresseiice de toutes choses, et de le connaitre en soi, 
non par Tentremise de la pensee ou de la reflexion, mais 
par un moyen bien superieur , par Tintuition immediate 
(nocpo^jdriu ) qui devance la marche de la reflexion (2). Le 
but de sa philosophie, selon POrphyre, c'estTunion im- 



(1) Pour le Tj^suiBQ que aous dennoos ici du sjrstitme de Ptotu], nous 
suivons surtout ranatyse succincte qu'eo a faite teDneman , dans 
re Manuel de Thistoite de h( plHkK9o))hie , trsNiuite par M. Connu 
(^204 et suiv.) parce qu'elle nous? a paru la plus exacte, la plus 
claire et la mieux coordonn^e. Nous devons avertir cependant que 
I'ordre dans lequel feuDeman f^r^senle fe syst^e de Plotin , lui 
donne un certain air de raison qu'il est bien loin d'avoir dans le cbaos 
des Enneades. En outre, notre savant auteur, content de Her les 
id^es de Plotin , ne se fait point scrupule de retrancher ce qui se- 
rait trop ridicule, et de prater ^ tout le syst^me une forme conve- 
nable. 

(2) Ennead. Y, 1. Ill, B, lib. 5. 7 et suit.— £nn. VI, 1. IX, 3 et 4. 
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mediate avec le Dieu supreme ^ r£tre absolu (i). L'u- 
nit6 primitive n'est point une chose , mais le principe 
de toutes choses » le bien et le parfait absolus , ee qui , 
en soi est simple » et ne tombe point sous les concepT 
tions de Tentendemeut ; elle n'a ni quantity y ni quality, 
ni raison , ni ^me ; elle n'est ni en mouvement , ni 
en repos , ni dans Tespace y ni dans le temps ; c*est 1'^* 
tre sans aucun accident , dont on pent concevoir Tid^e y 
en songeant qu'il se suffit constamment a lui-m^me; 
elle est exempte de toute volont^ ^ de toute pens^e , de 
tout besoiuy de toute d^pendance ; ce n'est point un 
etre pensant , c'est elle-m^me en acte ; c'est le principe, 
la cause de tout , le centre commun de toutes cho- 
ses (2). » Dans Tunite absolue de Plotin, il est facile de 
reconnaitre le pere inconnu, le Plerdma , le divin abime 
des gnostiques. Void comment ce philosophe fait d6ri- 
ver le systeme des 6tres , de celte unit6 primitive : 

Bu sein de I'unite absolue 6mane Fintelligence supre- 
me (»oO{^) second principe, principe parfait, qui con- 
temple Tunit^ et qui n'a besoin que de lui seul pour 
6tre. JL.'intelligence est Timage , le reflet de Tunite ; elle 



(1) Enn. V, 1. 1. 1 ee 2. 

Nousavons ditplus haul dans quel bul Plotin ct sa secle emircul 
et soutiareut ce principe. 

(2) Ennead. VI, 1. IX. 1 et suiv. 
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est tout ensemble Tobjet con^ , 1e sujet qui congoit ^ 
Taction m^me de concevoir, trois choses identiques 
entreelles avec elle-m6nie(1). De Tintelligence 6mane 
h son tour T^me universelle , Fftmedu monde(ipu;^ toO 
TtovTOf ♦ ou tOv oX«v ) (2). Tels sont, selon Plotin ,les trois 
principes de toute existence r^elle ; et ils ont eux-m^ 
mesleur principe dans I'unit^ (3). 

» Gette triade de Plotin, ajouteici MJ'abb^ Maret(4)y 
a peu de rapport avec la Trimourti indienne y qui n'est 
que la personnification des trois attributs de Brahma : la 
production , la conservation et la destruction. Ce n'est 
pas non plus la triade de Py thagore, qui ne parait designer 
que le principe producteur, et ses deux productions 
primitives , Fesprit et la matidre. 

» Nous ne pouvons y retrouver la triage de Platon : ce 
philosopheconcevaitDieu comme la substance desidees; 
1^ matiere incr^ee 6tait le second principe co-^ternel a 
Dieu ; enfin I'^me du monde , participsint de la nature 
de Dieu et de celle de la mati^re , et devenant rorgaai- 



(1) Enn. VI, I. VIII. 16.— Enn. VI, I. VII. 59 et passim. 

(2) Ennead. II, 1. IX. I.— Ennead. Ill, 1. V-3, 1. 1. 3 et 6, 1. II. 1. 

(3) Tennetnan, I. c. § 206. 

(f) Essai sur Ic paoth^isme dans les socieUs moderoes , pag. 144 
et suiv. (2*^dil.) 



sation du monde , formait le troisidme- 11 y a dans la 
conception de Plotin quelque chose de sup6rieur aux 
' conceptions anterieures , et qui n*6tait peut-6tre qu'un 
emprunt fait aux id^es chr^tiennes , quoiqu'il existe un 
intervalle infini entre le dogme chr^tien de la Trinity , 
et la triade de Plotin. » 

Ce que Tauteur cite avance ici avec tant de reserve ^ 
d'anciens P^res de TEglise y ou ecrivains eccl63iastiques 
et de savants critiques modemes , le donnent cooime un 
iait positif , et certes leurs raisons et leur autorit^ sont 
bien capiablesde dissiperle doute. Theodoret^ apr^ 
aVoir reproduit les extrications arbitraires que les 6clec- 
tiques avaient donn^es de la triade de Platon , les 
accuse eux-m^mes d'avoir puis6 dans le dogme Chretien 
les notions plus claires qu'ils avaient ^mises et surtout 
celles de Plotin dans son livre des trois substances 
principales; puis il ajoute : « Comme ces philosophes 
ont v6cu apr^s Favenenoient de notre Sauveur , ils ont 
ins^r^ dans leurs Merits plusieurs] notions empruntees 
a la theologie chr^tienne; ainsi Plotin et Numenius, 
expliquant un passage de Platon > pr^tendent qu'ila ^ta- 
bli trois principes 6temels , le bien , lapensde , Vdme du 
monde ; iis appellent bien celui que nous nommons le 
P^re ; la pensSe ou Yintellect , celui que nous appelons 
le Fils , ou le Verbe , et enfin la vertu qui anime et vivi- 
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lie touty celui que lessaintes Ecritures appellent 1e Sainl* 
Esprit (i). 

!1 est Evident , en effet , que la doctrine neo-platoni^ 
cienne des trois hypostases ne serait point venue au jour 
sans le dogme de la Trinity chr^tienne ; et si les philoso- 
phes d'Alexandrie la d^velopp^rent d'une maniere si 
diverse, c'^taitun effet naturel , partie du desaccord oil 
lis tombaient en se servant du dogme Chretien , seule- 
ment comme de point de depart , et en voulant rarran-* 
ger ensuite a leur maniere ; partie aussi des errems panr« 
tb^istiques ^ dont ils ne pouvaient se d^barrasser (2) . 

« L'ftme supreme est le produit de rintelligence ; elle 
en est la pens6e , pens6e a son tour f^conde et plastique. 



(1) Theodoi*. Crsec. aflTect. Carat, senn. 2 de principio. — Zimmer-* 
tnana fait , k ce propos , la renarque suivante : « Cbristianonim ob" 
» jeetiunlbus ad angustias compulsi et ad iocitas redacti , viamque 
n non invenientes qaft ratioDe platonieam phflosophiam stabflirent et 
» defeaderent , ea > quse deforaibi c^ emv9wc» depreheadetent^ loage 
» a\\h ratione explieabaot , imo divinse Trinitatis mysterio capti , et 
n tamen revelation!, quseque earn eihibebat, christiaiifle fellgidni ho- 
i> Borem deferre recusaotes, ipsi ratioeinatiunculas ejus nodi et ya- 
» CU08 sine seosu sonos eflrinxerunt, ut voces saltern nihili , ut it^ 
D dicam, haberentquas prsBstantissimis christianorum doctrinis op- 
» ponerent ; quod istormn temporvm litterariam historiam percur<^ 
» reoti erit long^ clarissimum. » De Atheismo Platon. in AmoBnit. lit- 
terar. torn. XIII, p. 93 et seq.— Consulter aussl Mosbeim, Annotat< in 
Gudworth, torn. I, pag. 872»~Voir la note 2, pag« ISQ* 

(2) Dffillinger, I. c. 
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Elle est done elle-m^me intelligence » seulement avec 
une connaissance et une vision plus obscure , parce 
qu'elle contemple les objets non en elle*'m^me , mais 
dans rintelligence 9 ^tantdouee d'une force active qui 
dirigeses regards hors d'elleX'estunelumi^renonorigi- 
nale, mais refl^chie^ principe du mouvement et du mon* 
de ext^rieur. Son activite propre est dans la contempla- 
tion (esf^pia) etdans la production des objets par cette m6^ 
me contemplation. G'est par cette action qu'elle produit 
les id^esy ou lesames, seules r^lites v6ri tables, les 
&mes des dieux y des hommes^ des animaux et des 616- 
mens(l). Vkme du degre le plus bas , dirigee vers la ma- 
ti^re 9 est aussi une force appliqu6e a la former ; c^est la 
faicujte sensitive et v6g6tative ^ ou la nature (fxtm;) (2). 

« La nature est une force intuitive , motrice , infor- 
mant la mati^re , force plastique et viviiiante , pensee 
cr6atrice (>o7o; trotwv ); car forme (tt$oq, i^^Pf^) ©t pensee 
(>070f ) sont une seule et mSme chose. Tout ce qui se pas- 
se dans la nature , est Toeuvre de Tintuition , et est fait 
pourelle(3). 

La forme et la mati^re, Tame et le corps , sont inst- 



il) Ennead. V, 1* 1. 6, 7. — I.. V. II. 

(2) Ennead. VI, 1. II. 22. 

Cudworth, Syst. intell. (vers. Mosheim) c. IV, § 36 ; torn* I, p. 854, 

(3) Ennead. Hi, I. VUl. 
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parables ; la maliere emanc de Fame , mals comme 1^ 
dernier prodttit au-dela duqael nul autre n'est plus pos^ 
sible y tenne dernier d*ou rien ne peut sortir , et qui ne 
conserve plus rien de I'unit^ et de la perfection (i). Pai* 
elle-mdme la matiere n'est que privation ; quelquefois 
notin conceit la matiere infonne comine quelque chose 
de reel 9 qui est dOnn^ sans slvoir ete produit par 
rame(2). 

Ilya un mondede rinteliigenccf et un monde des 
sens: celui««i n'est que I'image de I'autre. Le monde de 
rintelligence est un tdut invariable, absoln, vivant^ 
sans separation dsLns I'espace^ sans changement dans le 
tetnps ; la, I'unit^ est dans la plurality, et Ja plurality est 
une. Dans le monde des sens , image du prec^daxt ^ les 
plantes , la terre , les pierres > le feu , tout est vivant , 
car ce monde est une idee amende a la vie. Le feu^ I'air, 
Teau sont une vie et une idee, une toie habitant la ma- 
tidre, comme principe plastique. 11 n'est rien dans la na- 
ture , qui soit prfv6 de raison : les b^tes m^mes oiit de 
la raison , seulement d'une autre mani^re que les hom-* 
mes(3). 



(1) Ennead. i, 1. VIII. 7.— Enn. Ill, 1. IV. 9. 
(2)Ennead. IIIJ.IV-I. 

(3) Ennead. YI, 1. lY, Tin, IX.— Enn. VI, I. IV. VII. 
Tenneman, Man. de Thist. de la philos. $ 209 et snif • 



Ch^ue objet esi'ttiiit6 et hniltlplidt^. An corps a(H' 
pmrtient la "muitiplicrt^ divisible et d^comp^isid[>le ,- dUns 
r^space; il en^estantrement pourF&mey substance in4n 
tendue, immal^elle , ^tre ■ sftnple /sans corps et avec 
tin corps qui a deux natures , Fone^p^eure ^tlftdivi- 
sible*,rautreinf(§rieureet divisible (1); -^ 

- «Dans ie monde, tout estn^cessafire, tout est roeuvre 
d*ime production necessaire, et d'un principe qui n'ests6- 
pare d'aucun de ses produits (2). Tontes les choses depen- 
dent les tine^ des aiitresparun commisin enchalnement. De 
cette liaison des choses se tire lamagienatnrelle et la di-^ 
vinatiOn (3). Quant au mal, Plotin leregarde tantOtcorrinie 
une negation n^cessaire, tantOt comme quelque chose de 
posRif, tel que la mati^re , le corps , et ^ dans ce deftiier 
CaSy tantOt comme donn6 hors de T^me et cause de son 
itnparfkite production ;quelquefoiSyCOmnipe siegeahtdans 
I'^e et son'produit tmparfait. Ainsi ^ retnarque Tenne^ 
nton, il imnbe dtos la m^b foute qu*il rbproche aux 
gnosliques(4)9 dand un optimisme , un fatalisilie con- 
traire alamoralit6(8). . 

L'unite y Dien , ^tant la perfection ni^me , est le but 



(1) EnneaU^. IV, 1. 1, II , III, VI. 

(2) Ennead. VI, 1. V. 3, 8, 10.— Ennead. IV,'l. IV. 4, 5 el passim. 

(3) Ennead. Ill, 1. II. 65.— Enn. IV, 1. IV. 32, 4. 

(4) Enn. 1, 1. VIII.— Enn. II, 1. IX.— Tenneoban, 1. c. g 213. 

(5) Enn. 1, 1. VIII. 5— Can. Ill, 1. Tl. 18. 
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VQK9 kquel t^d^nt tputi^ (^h<m9i qui tiei^ient d^ |ui l^ur 
$^ et Ifiur n^m » 01 p§ peuveiH deyenir parfaite« que 
par lui. Les imes l^umainas iie peiiyeni arriyer a la^ per- 
f^clioQiet ^ Ig KUcUA qa^ par |^ Qontemplation de Tumte 
siip^f^ff , 4ans w^ finti^ 4^ts^bfimeDt de tout ce qui e^ 
divers et multiple, ^t ea se plpngc^t dw^ 1^ sein de Fl^ 
tre. En oela qo^isiste la vertu qui p^ut se r44uire k d^ux 
sQrt^f^ , sa^yoir \ 1^ vertu ji^figrieure (tr^^tT^x^ ) propre ai^: 
Allies q^i n^ purifieat % ft |§ v^rt* wpfiwure % c^lQ des 
^es pw4^ f et qui ^yi^t^ daus FupiQU iutimei p^ 
1^ 0Qiiteii9pl^oi]\ av^ r^trei divin (h^ii) y sa caus^ eai 1^ 
^"^ioitS e}le-m^me qui npua 6^1air^ et jiom ^hauff^. 
Ih#s ftmeedoivfuat o)>t^nir d^ la diy^p^ he%ut^ m cbsiro^fi 
qu^lupi ro^s^Qi^paitde, 0t etre ^(^ufEtoft 4u f^u ^lei^ (^ ). 1^ 

T^He^tla do<^triii6 pauth^ift^fi par l^u^U^. Plotip 
f^f^tmdsit $a«T§r 1^ pag^ni^iuc^ , Ifi^ cult^ de t(>m )^ 
M^m^ Np^g m fivpiut d6j$^ yn )€^ ^fi^uepQcea pratir 
4^^ da^ rh»tp|re 0« sa vi^j te m^ dfl (^ qpvrag^ 
nous <^ mpi^w? d€i jaiffi d6plora|)le8i ^oof^t 

l>ans les Enn^des de ce philospiplifl s pi) if mai^qii^ 
.w icrit cpntrf tes gnqstiques^ l^rsil^ Fj^ (3) fit apr^ 
lui Tilleinont(3) out conclu de cette esp^ce de r^futa- 



(1) Enn. Ill, I. II-0, 10. 

(2) Marf^. Ficin. in C^i^ei^. Pkyi. c. TU. 
(3)TiII«iDont, M^in. eccltfs« tofp. III| f, %B^ 



^ 



lion , que son auteuf* ii'avait pas beaucotip (l'61pigne- 
ment pour le chriatlanisine. Nous voudrions pouvpir 
Qpus prater a une interpretatiojo si bienveillante , mai^ 
riende ce que nous sa'vons de Plotin ne semble Fautori* 
$er ; Touvrage lui-m^me » Tautorit^ de Porphyre nous 
forcent, au contraire, de croire que le fanalisme seul lui 
dicta ce livre. On se rappelle que lorsque le platonismo 
qommen^^it k lever la t$te en Egypte , les doctrines 
orientales s'introduisaient en m6me temps en Afrique ; 
la plupart de ceux qui les embrass^rent se flattaient 
d'^Yoir, avecbeaucoupd'autresconnaissances, le secret 
de^ mysteres de Zoroastre ^ et ne craignaient pas de pu- 
blier que Platon les avait toujours ignore , ou qu'il 
ne les avait point entendus , enfin qu'il n'avait jamais 
enseign6 une si belle doctrine ; et pour donner un nou- 
veau poids aleurs pretentions, ils se mirent acomposer, 
sous le nom de Zoroastre , des ouvrages remplis d'extra- 
vagances qu'eux seuls, en effet, etaient capables d'6met- 
tre et d'expliquer (i ). 

L'audace des gnostiques piqua autant qu'elle indigna 
les platoniciens ; eeux-ci attaqu^rent les ouvrages sup- 
poses avec d'autant plus de vigueur que Thonneur de 
leur maitre etait compromis dans cette lutte. Plotin , un 
des admirateuTs les plus enthousiastes de Platon , ne 

(1) Porphyr. in Vit. Plotin. 
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potivait manquer d'y prendre part ; et ce fiit a cepropo* 
qu'avec le secoiirs d'Am61ius et de Porphyre , il compo- 
sasonlivre centre lesgn6stiques(l).0r comment unou-^ 
vrage compost pour d6fendre Thonneur de Platon , 
prouverait-il que son auteur n'6tait point ^loign^ du 
christianisme ? d'ailleurs , dans cet ouvrage, comme 
dans lesautres , Plotin revient souvent a ses pr6occupa- 
tions , quoiqu'il ne s'y livre point a rfe^ attaques que son 
sujet ne demandait pas (2) . 

L'analyse que nous avons donn6e des doctrines de Plo- 
lin , n'est, pour ainsi dire, que la forme honn^te de son 
systetne ; nous devrions maintenant d^m^ler dans ce 
chaos rintention qu'il eachait et Tesprit qui Tanimait, et 
citer a Fappui de nos assertions les nombfeux passages 
qui pourraient les justifier^ ainsi, noils verrions ce phi- 
losophe, chercher des explications morales dans This-' 



(1) Brucker, Hist. crit. philos. torn. U, p. 368. 

(2) M, Matter pease m^mc que Plotin n'^crivit contre les gnostiques 
<jne pour satisfaire sa haine contre le christianisme ; voici cooiment 
il s^en explique i a lis ne diff<^rent les uns des autires ( les ^cri- 
▼ains Chretiens et paYens post^rieurs h rdtablissement du cbristia- 
nisme) qu'en ce que les p^Y^ns rejettent le christianisme , tandis 
que les Chretiens le regardait comme I'une des l^vtflations le» 
plus sublimes. C'est ce qui nous explique, ajoute le m^me auteur, 
la position de Plotin , qui est plein d^id^es analogues a celles des 
gnostiques, et qui les r<$fute cependant dans un traits particulier, 
parce qu'il est l^ennemi de tout ce qui tient au christianisme. » 
( Histoiredii Gnostic* torn. I, p. 55« 
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toire Inf^me des amours de V^nus, et inventer des inter- 
I»r^tations plus ou moins sp^cieuses de Tabominable vie 
des dieux du paganisme : mais nous croyons avoir suffi- 
samment rempli cette t^che dansle r6cit abr^g^ de la vie 
de Plotin, tir6 tout entier de ses propres ouvrages et de 
Tbistoire qu'en a 6crite Porphyre , son disciple^ 

V. Go philosopbe toujours retire en sieile , tra^ait en Der«n 270 

k ran a 86. 

secret sur une plus large ^helle , un plan d'attaquecon- ,^1.^^,^ 
tre le christianisme^ Jusqu'alors les ^lecliques s'^taient porpbyra 
a peu pr^ born6sa calomnier les Chretiens, k toumer pioun et 

■"appliqae k 

en ridicule leurs myst^res et leurs ceremonies. Plotin« co">b«tt"» 

la rebgion. 

leur chef 9 yivait dans les nua^ges d'une m^taphysique 
inaccessible^ d'ou jtl ne descendait que pour se presenter 
9UX bommes comme un demi-dieu , bien sup^rieur aux 
b6ros du christianisme , a Jesus-Christ lui-m6me » en 
science et en sagesse. Mais Porphyre , dont Tesprit ^tait 
plus penetrant et la malice plus profonde, compnt que 
de tpls moyen$n^eJtaientp;aLScapables de procurer la fin de 
r£clectisme , Fianeantissement de la religion chr^tienne 
et le triomphe du paganisme. 11 vit bien qu'on ne detrui- 
rait point par lies declanjiatipns , beaucoup moins par le 
charlatanisme, une doctrine tendant ^ etablir leculte 
d'un Dieu unique ^ eternel, tout puissant, dont Toeil 
providentiel observe tout le genre humain et chaque 
bomme en particulier , les suit dans leurs voies, yenir 
ne e^ decouvre d'un regard infaillible lesreplis de leurs 
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ctBUrs , punit d*un supplice 6lernel les actions criminel- 
les des iins , et aCfeorde aux bonnes actions des autres 
an6 ^ternit6 de gloiire et de bonheui" ; une religion qui 
pteserit les moyens, la niatti^re, et donne la force d'a- 
paisier le tumiilte des passions d^sordonn^es > de gu6rir 
Fame des affections terresttes , de T^lever h la contem* 
plation de la v6Ht6 et k t'aknour du souveirdin bien » qui 
enfihtend ^ 6tablirparmi les hommes une union si inti-« 
hie J une atniti6 si tendre, que tons se regardent comihe 
enfants d'un m^me p&te , et iheinbres d'une m^ine &-< 
milli^. 

Porpfcyre s^vait encore qu'uii homme qui, non-^eole^ 
ment avait pr^h6 de vive voix une doctrine si sainte et 
si belle, mais qui en avait mdme parrait^ment retract 
rid^al dans sa conduite et datis ses mocurs , qui par une 
patience divine au milieu des plus affireut tourments , 
^vait appris au^ hommes^ braver les horreurs de la 
Inert , et avec un tel subc^ que depuis deux slides tuie 
foule innohibrable de ses disciples, de tout Siige, de tout 
sexe , de toute condition , dohformaient leur vie a ses 
pr6ceptes , embrassaienl ses conseH^ , orucifiaient leur 
<^hair , doihptaient leurs passiOhS , sacrifialent h sa doc- 
trine et^ sa morale, leshonneurd, les richesses, et 
6changeaieilt , pour I'amour de leur mattre , les comiho* 
dil^ bt les plaisirs de la vie , contre la pauvi^ete , Tkb^ 
jeciioii j^ les opprobres , les prisons, les fers, les ^cha- 
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hnkis, I^ btki^eiri, les tone^, t6ud Us iiippliceb et U 
mort Issi plus cruelle ; ^orphyre, disons-nous , cOmpre- 
nait (pie ceiui doht Ik doctrine et les iBxempIes pouvaient 
In^ilrei' uh pateH d^vouement, n^^l point un hoihmd 

Le spectacle itiotii que left clir£tiens prdsentatent aU 
liiotidey autoHsalt c^hes le culte r^du kn fo6dateur de 
XetT Religion i les pks obstlids inbr^dules ne pouvaient 
point d'ailf ears ^e dissimuler les miracles joiirhaliers de 
«e^ disciple^, leur commerce inttme avec U del et leiir 
^{>iir^ sot les d^ihOns ; il fallait cohvenif , i la vue de 
nttit etde si 6tomiants prodiges, que laretigioh chritienhe 
h^6tait pas l^outrag^ d'on simple mdttel. Ces diverses 
ebi^d^ratidns Brexkt^entir h t^Orph^re que, poor la com- 
Bkttire afec aVkntage , il fallait I'attaqtier ave<; ph^ de fu- 
M. TOfd dotic Ik t^Cti^ue tnfe^^e k kqUelle H etit r^ 
tiOin:^ ^d^laqudte IM ficiediqae^ s'Scatt^tetiil^ dkai 
ik suite. P€h(Stt6 d^ Vesq^rit de sa iecte, il se propbsa de 
r^nvelr^^^ le fchH^UaiiisAiis et d^ rdtablir le pagtotsttxie, 
aptfe^ ravoir ti^fia€. Le pr^iiiet 6tait fond£ ^urJgattS 
Christ , Dieu-homme ; la divinity de J^us-Ghrist ^tali 
plrdiiv^^ pkt tes pr6)[>h6ties, put les ceuvfes de l^us- 
Ghrtst Iiit-mi&me ; par sa doctrifie kiblime , piar les Yniif^ 
etes dOnt n appuyait s^s paroles , paA ses terliis ^^n-^ 

mattoes, simft m^lan^ d'to^im vi6e, pa^ ie^ propbtStie^, 

I- 

p^ son admirable cOiAtsAsde Hu hiiliisu des souA^cei 
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de la passion 9 par sa resurreqtlon et son ascension, par 
la propagation prodigieuse ie ^a religion et par les mir 
racles que ses disciples op^raient en son nom. Ges fon- 
dements une fois sap^s, le christianisme devait conse- 
quemment tomber en ruines. Porphyre commen^a done 
par nier Tauthenticit^ des propli^ties ^ surtout de celles 
de Daniel, les plus precises 6,e toutes^ Quant aux oeu- 
yres de J6sus-Christ, 11 avouait qu'elles avaient ^te 
dignes d'admiration , ainsi que ses discours ; mais il sou- 
tenait en m^me temps qu'il n'ayait rien fait, rien dit| 
rienenseigne, au-dessus des lorcqai etde rintelligenc^ 
umalnes; que Pythagore et d'autres.^es de I'antiqui^ 
t6 , et de son temps, le c^Iebre Plotin, ayant montre la 
m$me sagesse dans les discours » la m^me saintet6 dans 
les actions, 1^ m^me Constance dans de i^cheuses ^preu- 
yes , 1^ m^ine puissance dans les prodiges. Us et^epten 
tout ^gaux a Jesus-Gbrist ; inaispuisque les premiers ne 
jo^issaient point des honneurs 4^ Ift.divinite , pourquoi 
les accor4eraitron a^^sus-Christ, quiu'etaitqu'un sage, 
digne » <:p9une eux, d'admiration , mfus nqn d'un cuU^. 

^i'vin ? . 

. Porpbyrejugeiuitbienqueson autorit6 ne suffrirait pas 
pour d6truire une Y6rit6 si bien ^tabUe et si r^p^ndue, 
inyenta ou divulgades oracles qui confirm^ssent soi^ 
sissertion., et qui , tout en accordant a J^us-Christ une 
grs^nde sagesse , lui ni^iss^nt la verity, e| rejel^sseiit }e 
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culte rendu jusqu'alors ^sa m^moire> sur rignorance, 
runb6eilit6, rimposture oulamaayaise foi de ses indl- 
gnes disciples. 

Comme il avait suppose des oracles, Porphyre in- 
venta des £aits et des vertus : il attribua a la philosophie 
et surtout a sa secte, des prodiges, des moeurs compara- 
bles au moins a ce que la religion chr^tienne avail offert 
de plus grand et de.plus saint. Afin de pouvoir soute- 
nir avec moins de honte la cause du paganlsme, il lui 
donna une forme honn^te et le dota. d'une d'une mo- 
rale dont nous allons exposer les principaux points. 

l"" Rien ne se fait de rien : T^Lme ^mane done d'un 
principe plus noble qui est Dieu; et il faut la ramener a 
sa divine origine (i). 

2" Les ^mes existaieut avant que d'etre unies a des 
corps ; elles sont tomb6es, et Texll a €i€ leur ch^timent. 
Pepuis leur chute, elles passent successivement en dif- 
f^rents corps (2), oii eltes sontfetenues comme dans des 
prisons. L'exil d'une ^me est plus ou moins dur, selon 
que sa chute a 6i6 plus ou moins lourde (3). 

3" Les ames rendent leur esclavage plus dur par un" 
enchainement de crimes (4). 



(1) De antr. nymph, (edit. Rom.) p. 132.^Scutent. 42. 

(2) Sentent. 33. 

(3) Ibid, et 12. 

(4) Ibid. 
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4« Pdttrkrrachef rfttlle& tMt d6 Inis^es^ il iaut rtkAiet 
le corps^ mortified I^ ^it$, leUr dter todte influence, 
tout pouYOir sur elle (1). 

8* Or la hi que S6 t)tbj[>bse f fielectisme, t*edi Ae d^li- 
vrer l^^e de ce triste 6tat, de la i^etidire k la noblesse 
deson origine/& i^6n prethier bdhhetit, ^ ta contem- 
piation des id^e^, 1^ iSmion avec lAm, 

Dais r^menepeut pas, d^cette vie Jouir de sa f^licit^ 
tout entigre. G^ptodant dfes cette yle m^me il est donn^ 
a des &mes parfaites et prlyil6gi6es de jouirmomehtan^- 
ment de la yisloh intuitiTe de t)ieu (2). 

6"* Pour que Time puisse remonter k sa cause et 
s'unir a jamais a son principe, il est n6cessaire de rom- 
pre les liens qui Tattachent a la mati^e. La'philosophie 
lui foumit deux moyens d'obtenir ce but : la puri- 
fication rationnelle et la purification th^urgique , qui 
^i^vent successivement j'toie i quatre degr^ difi(6rents 
de perfection, dont le dernier est la ihio^atie. 

7* Ghaque degr^ de perfection a ses vertus propres : 
il y a quatre vertus cardinales : la prudence, la foree, la 
temperance et la justice; chaque vertuases degr^. 



(1) De antr. N/mph. ubi sup. 

(2) Porphjrr. in Yit. Plot. 
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8» Led V^ttus sent ou poIiti()ties, ou purgatives, ou 
paiTnite^ (eelles de Fame purifl4e) (i). 

L'£clectisme cependant ne s'en tint pas toujours a la 
iiiViftidb ^tablie par Por|>hyi^e, car il admit ensuite des 
Vertus ou ded qiialit^s physiques^ des Tertus morales, 
j^littqUes, pui^^atives> e!xemplaires, tfa^dr^tiqties, th6ur- 
igfiques, divines, tine fois piibVenue k ce dernier degr^, 
Vame liUit abd(rirb4e par la d!v(ni«§ (2). 

' d*LesvertusouquaIit^s physiques ne sontqueles avan- 
tages de conformation; oh doits^en servir comme d*ins- 
truniehCspbur secbntteri^me dans ses efforts g6n^reux. 


« 

10* Les vertus morales et politiques, appelees aussi 
pratiques, sont propres a I'lionmie sense qui, apr6s avoir 
iravailI6 long-temps a se rendre heureux par la pratique 
de ces vertus, s'occupe k procurer le m^me bonheur a 
sessemblables. On les appelle politiques, parce qu'elles 
int6ressent la s6ci^t6 (3). 

W Les vertus th^or^tiques appartiennent k la philo- 
sophic. Ge sont les vertus de celui qui s'applique a pu- 
rifier sa vie, descend en lui-m^me, s'y renferme el 
m^dite dans le silence des passions (4). 



(1) Sententk 34»-i«Maerob* Mnm. Seip. 1. i, c» 7. 

(2) M«rtD. in VU^ Proch-«««iiBpUc. coakm, in E^ict. 

(3) Porphjrr. 1. c. 

(4) Porphjrr. 1. c. 
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12« Les vertus purgatives el^vent rhomme au-dessus 
de sa condition, par la privation de tout ce que n'exige 
pas la nature (1). . 

13" Comme la purgation s'entend de Facte m6me et 
de Tetat d'une ^me purifiee, les vertus purgatives doi- 
vent aussi 6tre considerees sous ce double rapport; car, 
ou elles purifieut T^me, ou elles ornent T^me purifi6e* 
Dansce dernier etat, Thomme a sacrifi6 tout ce qui Tattar 
che a la vie : son corps lui devient un fardeau onereux ; 
il en souhaite la dissolution ; il est mort philosophi- 
quement; or la mort philosophique est Fetat le plus 
voisin de la vie des dieux (2). 

14* Les vertus theurgiques nous rendqnt capables et 
dignes, d^s cette vie, de nous entretenir avec les dieui^ 
et d'entrer en communion avec evix. Parvenu a ce 

' • • • • 

degre eminent, Fhomme est ^lev6 au-dessus de la na- 
ture : il a le droit d'evoquer les dieux et de commander 
aux demons (3). 

Si, a la separation du corps d'avec Vkme, celle-ci n'a 
pas use de ces moyens philosophiques , pour se puri- 



(1) Poi'phyr. Sentent. 9.— Voir aussi Macrob. c. XIII ct Jaliea, 
Orat. 6. 

L'ouvrage de Porphyre, De regressu animcB , si 'souvent cit^ par 
aaint Augustin, n'^iait que In d^voloppement de cette assertion. 

(2) Porphyr. 1. c. 

(3) porphyr. 1. c. 
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fier de toute souilltire j si elle emporle avec elle des 
traces secretes de d6pravation , elle est condamnee ik 
animer suctessivement de tioiitreatit coips. 

Ge sont 1^ les principaiix points de la morale qao 
Porphyre ftiisalt entrer dans son syst(^me g^n^ral de 
religion, ou plutdt dans le taste plan d'attaque qu*il 
avait fonn6 cOntre le christianisme : ilje poursuivit jus- 
qtt'i son dernier soupir avec une infernale perseve- 
rance. 

Apr^s lui avoir donn^ un commencement d'ex6cution 
dans les ouvrages qu*il composa en Sicile, il vintle de^ 
velopper 3i ROme , du haut de la chaire de son maitre, 
adquel il succeda(i). 

Goitime Plotin , il pr^tendait etre en commerce avec 
la divinite dont il se disait aussi Torgane et Tinter- 
pr^te (2). « 11 se flattait, dit Daunou (3), d'etre initio a une 
» science ( la theiirgie) qui , par le moyen des g^nies , 
» procurait aux humains , tout ce qu'ils pouvaient desi- 
» rer d*utile et d'agr^able. 11 b^nissait la theurgie qui 
9 lui avait gagne Tamitie de ces dieux intermediaires y 



(i) £unap. Vit, Popphjp. 

(2) Eunap. 1. «. Luc. Holsten. in Vit. Porphjr. — Brucker , to Por- 
phyr. — Fabric. Alb. Biblioth. grsec. torn. IV, etc. 

(3) Biograpb. univ. art. porphyrb. II est curieux de voir de quellet 
precautions Daunou fait pr^^der eet aveu. 
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» et il trouvait dans leur comnpierce d'inexpriinablos de« 
y> lices f au milieu des chagrins et des orages de la vie ; 
» d^ja il avail entendu un oracle et chass6 un d^mon ; 
», il avait fini par voir Dieu en personne. G'est lui qui 
» raffirme:Dieu apparuta Plotin, dit-il, et il eutla 
» communication intime de cet ^tre supreme ; j'ai ^ 
» assez heureux pour m'approcher une fois en ma vie » 
i» de r£tre divin et pour m'unir k lui ; j'avais soixante- 
» huit ans (i ) . » II y avait alors prds de vingt ans que 
Porphyre occupait h Rome la chaire de Plotin , expli- 
quait y commentait son systdme et le modifiait selon les 
circonstances dans lesquelles se trouvait le christianis- 
me ; carcette auguste religion fut toujours le but de ses 
attaques , et lesujetordiaaire deses declamations, 

Les calamites dont Fempire fut afflig6 a cette ^poque, 
lui foumirent une mati^re abondante de calpmnies : la 
peste qui depuis Gallien d^peuplait Tempire romain , 
etait f selon lui , le juste ch^timent que les dieux infli- 
geaient k la terre , pour avoir abandonn^ leur culte , et 
embrass^ celui d'un homme crucifix. « Eh quoi ! disait^l 
sans cesse , vous vous 6tonnez que la peste ravage vos 
provinces ! comment pourrait-il en 6tre autrement de- 
puis qu'Esculape et tons les dieux vous ont abandonn^, 
indign^s dela preference que vous donnez sur eux » k je 

(1) Porphjr. in Vit. Plot. — DauooUy loe. cU. 
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1^^ Sf^ qm\ I^us (1) ? » G^s 89rca$ines unis ^ux insti* 
gations des mimstres des faux di^ux et aux sollicitations 
fmieuses de la m^re d'Aur^lien, magicienne de profes^ 
sion et pr^tresse des mSmes divinity ^ r^veill^rent la 
cruaute naturelle de ce prince (2), et lui airach^r^nt un 
^dit aapglaxit copt^ ^ la religion „ qu'aux premiers jours 
d^ son r^ne » il avait paru vpuloir d^dommager des per- 
secutions de D<^ce et di^ yaierien« La main de Dieu le frap^ 
pa ayantqu'il pCit 6tre t^moin des succ^de sa barbarie; 
mais il laissait ap^^s lui des ex^euteurs fiddles de ses 
demidres volont^s j^ et la pe^ci|tip)ar d^vint d'autanC 
plus atroce aprds la mprt d'^ur^lien^ que; pendant un iu-» 
terrdgne de six lupisj^ ^^en ne r^glaitja cruaute des bour- 
reaux. L'^tat de cl^osqs qui suivU I'ipterr^e ^ ne fut 
pa^ plus favorable au cbristiantsm^e ; des r^yolutjons ra* 
pid^s et. succes&uives ^ley^reul d^ nouir^ux princes au 
pouypirpour les en reuyerser eusuit^., Apr^Temp^eur 
Aur61ien> Ts^cite^ Probu3> Qarus, Garinet Nu,Ku^ien 
paraiss^nt tpuiva-tpur sur )e tr6u^ ens^g^ai^te des C^ 
sars^ et bientOt ils y sout immoles, cp^>me sur un bril- 
lant ^chafaud, ps^ de$ trajitres ou des cpmp^titeurs plus 
hsibilest An mUi^eu de tapt de bouleyerseinents qui don- 



(I) Tfaeodor. Croc, affect, cur. scrm, XU, de Virtute acliv. sub 
fliiciB.-»-Bot8itct, Bitt. nnir. 
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naient aiix magistrats et a tons les palens' la liberty de 
satisfatre inpun6ment leur rage centre la religion chr6- 
lierine, les philosophes poursuivaient leur projet avec 
toute Tactivite d'une haine qu^excitaient encore les clr- 
constances. 
i'jcfit* de Porphyre, leur coryphee, 6lev6 sur la chaire d*ficlec- 
Porphjre. ^jg^^^ ^ j^^ pj^g brillarite de Tempire, dirigealt de \h toute 

sa secte et la guidait dans ses attaques contre le christia- 
liisme. Ses Merits lus avec avidity dans les 6coles des 
provinces , les animaient toutes de son esprit , leur d6ve- 
loppaient son plan d'attaqne en m^me temps qu*ils le 
leur expli^uaient par son exemple. 

Ge fut alors quev dans rintentionde doter sa secte, de 
saints , de h^ros ; de modules a imiter , et d'opposer des 
rivaux it J^sus^Ghiist et Si ses disciples , il coinposa des 
romans, dont Plotin, Pythagore et d'autres philosophes 
^ient les h^ros, et sous sa ))lunie, des cbarlatants de- 
venaient tout-Sl-coup des taiommes h tniracles". Peu atten- 
tif h la v6rit6 on 1 la vraisemblance du r^cit , pourvu qu'il 
obtintsonbut, il consultait toutes lesrapsodies, recueil- 
lait tous les bruits populaires sur les personnages de son 
choixy et lespubliaitcomme des faits indnbitables, qnoi- 
que le ridicule qui les accompagnait , en trahit Fori- 
gine ; car, a tout prix, il lui fallait des merveilles et des 
sages, pour ex6cuter son projet. Que ces pr^teudus prodi- 
gesfussent re^us comme vrais, 00 r^put^s faux, Porphyre 
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sepromettait toujaurs un pleiti succ^s de son imposture; 

en effet, si les prodiges attribu^s a Pythagore, ou k d'au- 

tres thaumaturges semblables 9 etaient r^put^s vrais, le 

paganisme en rece\rait I'appui que les miracles four- 

nissaient a la religion chr^tienne ; et c'est la pr^cis^ment 

le but que se proposa Philostrate, dans son histoire d'A- 

pollonius; si, au contraire, ils ^taient reconnus faux et 

jsuppos^s 9 ceux du christianisme ne passeraient point 

pour mieusL fond^s ; et le m^pris deverse sur les uns, de- 

vait retomber sur les autres. Les Merits de Lucien justi- 

fiaient malheureusement ces infernales provisions et en- 

courageaient cette perfide tactique. 

U suffit d'ailieurs dexapprocherrEvangile de Thistoire . 

prOtendue de Pythagore,. ecrite par Porphyre, et plus: 

tard reproduite par Jamblique , pour s'aperceyoir que 

ces deux hommes ont caique leur roman sur la vie ad-; 

mirable du Sauveur des hommes. En effet, pourquoi 

Pythagore » issu d'Apollon, est-il dou6 d'une^me divine^ 

et proclamOpar Toracle, comme le bienfaiteur de I'hu- 

manitO, si ce n'est pour singer les glorieux my stores de 

rincamation et de TAnnonciation ? Pourquoi des nau- 

tonniersle prennent-ils pour un dieu, si ce n'est parce 

que les nautonniers de I'Evangile s'Otaient OcriOs, pleins 

de reconnaissance et d'admiration : Quel est done cet 

homme qui commande^ en souverain, aux flots et aux 

temp^tes? N'est-ce point parce que J6sus-Christ a en la 
I 17 
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gloire dQ r^concilier le eiel av^e la terre, que ces a«-> 
teuFS ont fait jooer It Pylhagoro le r^le de m^diateiir en- 
ire IMeu et les hommes? N'est^ce point poor T^ler a 
J^fiQStGhiisty image, oonneUasance da P^re, Dies des 
seiencoB , qii'ils lui ont attribu^ la connaissance de toot 
ce qui est au del et dans ce monde (i ) ?.. On pourrait 
multiplier les questions; il faudrait toujoors y donner la 
mtoie r6ponse ; mais rimposture est assez ^vidente aox 
yeux de qui veut la voir. 

Lfi troisi^me li^ve de TouTrage de PcMrphyre sur )a 
¥ie 6l les doctrines des philosophes, exposait netl6* 
ment les vices et les trayers do Socrate, soit qu'il craignH 
que les viees reprocb^s k ce pliilosoidie ne retombas- 
sent sur sa profession, ^oit qu*il TOulCit que sa 8inc6rit6 
sor un point Irop ooimu, dmmlU du poids a ce qu'il 
avait r6v6si»p Pythagore, dont la vie et lesactiona, ca- 
ch6€^ dans la nuit des temps , apparaissaient dans un 
lomtain plus myst^rieux. Mais Tartifice de son r^t et 
de son langage, loin de voiler sa mauyaise foi, ddoouvre 



(1) 9fQsheiiii , P9 turbat, per receQt, platoOt ^le$. S 29» et His- 
toire de I'Egl. 3* siicle, 1'* p. c. H, § 9.-- Brucker, Histor. crit. phi- 
los. toukf II. p. 259,— Senmaan , Aet. philos. torn. 1. •-^MotlMte, 
Dissert, de studio Ethnic or. christianos iniitan4i* — tflmanp* Etudes 
critiques et th^ologiques, 2* cahier (1831). 

BaltuSy Defease des SS. PP. accuses de plat, pas^ta. — Jagem. des 
SS. PP, sur la mor. des pbil. paYens, 
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aa ootitfaite en lui^ le parli pris de faire {^endr^)^ 
cb«lig6 i 968 lecAeurd ; oe dont i\ nous serail plus feoilo 
de nous odnyftinwe^ dtt Brticker (4), si nous STions son 
auVraige twr ia tifnfonmii de la phUo9^ie i$ Plakm ame 
eMe d*Ari$t9ie{S^y danS lequel^ par nn OHs^raUe syncr^ 
tisme, il devait^ a la fa^on de sa seoCe, ooitfondre arbitral- 
renlent les opinions de oes deittphilosophes. 11 est pro- 
bable^ ajottte le m&me auteur (3)^ qu'il ne se montrait 
pas plus S8^e dans ses Uyres mr la phUosij^hie d^Homire, 
comme on pent le coiQeoturer de quelques passages de 
son ottvrage sur Ya$Ure d$$ nfpnphm d6erit par ce po6te ; 
rMuisant tout k deS allegories gratuites, il le fait paarler 
en t6ritabl« disci|^e de Plotin^ 
' Gooijscke nous parlerons soutent des explications al16- 
goriques des ^clectiqdeSy il ^t a propos de citer ici celle 
que Porphyre a donn^ de Fanlre des nyniphesi pour 
mettre d^ a present nos lectetirs au fait d'on subterfuge 
si fr^Uenmfent employ^ par cette 6cole. Voici la des- 
criptiOHi <|ae P(>vpbyf e a ii itfkgi6nieiisement interpret^ : 
« Sur ies bords do rite d'lthaque et le port de Phoroyne> 
vieilktfrd marin ^ deux rochos' esoarp^es s'avancent 
aul milieu d^ fiots ^ prot6gent ee port et le mettent 



(1) Brucker, Hist. crit. philos. torn. II, p. 259. 

(2) Quod una sit Piatonis et Aristotelis secta. 

(3) Brucker, 1. c. 



^ TAbrt dtni vt^nl^ qui bou)^v<^tr!i<>nt 1^9 vhk^i^h d^ In Imult^ 
mi»r. 8iin» (^lr«> nrK^I^!! {v^t mmw lion* !«»» tinvii^ dti« 
lAf^itit'iil initnoMlod MlAI quMW nout (^tili^n dAim (H»tl<» 
vfi!it<> t^niH'iiil^. K Yt^tif^mM du |H>r( hVM^y^ uii nlivior 
nitx (^uill<>» nUonir^d i lout pi^n d^ r^t nrbr^ <>iil un iin« 
tft> nyrAdblt^ M IVtiU* r^lfAitt^ iMK^r^ d<»ii nymphs quci 
fu>u» uonunoti» )^v% NAt<id<>»« Ith (lOiU d^ \m\m cmi d<m 
nmpliorf^n. oil l<>» nlioillt^ vioun^nt d^po9or l^ur n\M\ 
\h% mt d<> (tfAnd» m^tioni ^o niArbro. Iim iiyinpb<m ou^ 
di»«ioul MOO toUo ^IntAuto dt> pourprf»» ouvr^irt^ ttdmim* 
bl<> A YOir» ^t dnnti rhdt^rtmir (HiuIo Mirui tHHt»«» un« miu 
Itfnpido. Otl<> irrolto a iimx (>nlr^« t ruu(»t qui ro(rArd<» 
Bor^t C9t d(»v<ilin<^o nux homin^9 1 TAuti^. (»u fii(H> du No* 
IU9. 0!il phm iiiy9l^ri<>u(io \ lo!^ iuofl<>lti no In (WinobiwionI 
Jnmni!! i o>M lo oliomin don diouit (4). * Olio donoriplion 
ooiilloul do (rmndon bonul^ lill^mironquo lo imhMo oon- 
iininnAili nnui^doulOi innin olio rouft^rmo un niynl^ro pro* 
Dimdi Auquol il no |H>nnn Jnuuiin, ol quo iHtrphyro ^my 
d^otnivrif « 8olon oo pbilonopbo. Tnnlro onl lo inondo doni 
In mnli^ro onl Idn^brouno. ol doni In lH>nul^ r^ullo do 
Vofdro quo t>iou y n i^mldi. \^n nymplion nutquollon il 
onl oonnn(>r^. noni Ion ftmonon r^norvo qui doivoni bnbl« 
lor don oorjin* (lOn iH)r|)i noni ropuStonl^ (^ lour lour pnr 
lonurnon ol Ion nnipboron o(i don onnnimn d*nbotllon vion* 

(DOAjri. I. XIII. v(^rMf»KIII. 
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neni d^poser leur miel. Le travail des abeilles corres- 
pond aux operations des toies dans les corps. Les me- 
tiers de marbre od les nymphes tissent des robes de 
pourpre^ figurent les os sur lesquels s'^tendent les nerfe 
etlesveines. Les fontainesqui arrosent la grotte^tien- 
nent la place des mers, des rivieres » des lacs qui bai- 
gnent le globe terrestre. Les deux p61es sont figure par 
les deux entr^s de la grotte. Par Tune, lesftmes descen- 
dent ici-bas ; parTautre^ dies retoument aux cieux. On 
con^it que cette mani^re de commenter lesauteurs 
palens mettait les 6clectiques fort a False; aussi en 
us^rent-ils toujours avec plus de liberty que de bonheur. 
L'espritqui inspiraitlesceuvres dePorphyre, se montre 
plus h, d^ouvert dans sa Philosophie tirie des oracles (i), 
Gomme nous Fayons d^j^ dit ailleurs^ il all^guait des 
oracles qui ne tendaient^ rien molns qu'li ravaler Jdsus* 
Christ au rang des Pythagore et des Socrate, et k con- 
vaincreses disciples d'ignorance et d'imposture. II avan- 
^it que certains oracles avaient rendu hommage k la 
pi6t6 de J6sus-Ghristy tandis qu*ils avaient^ au contraire, 
fietri Fimpi^t^y Fimmoralit^y la mauvaise foi de ses pr^ 
tendus disciples. 11 citait ensuite Foracle de la d6esse 
H^cate^ qui parlait de )6sus-Christ comme d*un homme 



(1) flf^i xni U Xr/iMv fiUvifimi* 
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iH^fQ p^r ^ pi^r doi^t le: cQrp$ avail c^d^ $^u^ toar- 
IQent$» mm doat Fl^a joiii^i^it 9,i;i delude la^loire 
desi jH!^te3. Afia do n& pas ^tre r^duit alou^r aussi se$ 
disciples y ]i^ ip4i]oa d^e^ise disait que cette krne bien- 
tieureuse , par unc^ fatalitfi iuei^plicable , avail inspire 
renreur a ceux que le destin n'avait. point dou6§ de la 
OOnn^Lissanee du grand J-upiter ; et c'ost pourquoi ils 
4taienl ennemis des dieus. Gependant, gardez-voi^s bien 
de le 14lkn^rj ajio^tait Toracle ; pl^^e^ seulement Ter- 
fWr d^ Cf^ux donl j^ V9U3 ai racon^^ la luisdheureyse des<- 
Uo6e (i). Paroles pompeiises^, reprend Bossuet, et enti^- 
r^iqe^l vides de s^n^, maia qui montreiU que la gloire 
d€| notre Seigiikeur a forc^ ses ^nn^fois a \ni donper des 
lou^Qlg^ (2). 

L'oiuvnige de Porpkyre , le plus perfide , et, p^tn^e 
leplus fuaoste a la religion chr^lienne, fut sqn Tra%(4 d€ 
VAhsHnmoe ii» ^(mde$ {^) ; ^mX un expo9^ €oaH>let de 
la ik^ologie ^doptique y etun poaipeux ^loge 4es philQ* 
ftophes ou des paiens , qui avaieni 4tal6 \u^ luxe tr^m^* 



^vang. 1. ni, c. 6. — Prsepar. ^vang. 1. V. — Theodor. Affect. Gnec. 
cnr. serm. 10 de oraeuUs.«-AB9a«t. De Civ. D. I. XIX» o. 9t et haamt, 
Coqucei in hunc loc. — Mosheim , Pe Turbat. per recent. Plat. Eccles, 
§23. 

(2) Bossuet, Disc, sur I'Hist. univ. 2* p. c. t2, 

(3) Wifit a.icoyr,<i T(gv ijutpxtyut-j. 
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peiir dd temperance et d6 sobri^. Apr^s avoir form^ ce 
code de morale siir les id^es chr^tiennes , il en faisaitle 
Uen fxropre dela philosophle y pour enleyer au christia- 
nisme le glorieux priviMge d'enseigner et d'inspirer seul 
la purete des mceurs. Get oavrage^ divisi en quatre 
Uvres y etait adress^ k utt aoden pytbagol^eien qu'on 
supposait atoir abandonn^ T^ole et ]e» maximes de 
son mattre ^ p<m ^e Hbre dans le dioix de ses aliments. 
Porpl»jre fait semblant de vaoloir le ramener k la doc- 
trine qu'H a abjur^e, eti lui mootrant qu*el)e est la plus 
saine et la plus pure , et cpate les raisons sur lesquelles 
elle se fonde , sont les plusimportantes et les plus puis- 
santes. IVabord 11 expose les arguments que le pythago- 
ricien apostat pouvait faire valoir en sa faveur , puis il 
les d^truit par des raisons plus plausibles , qui se r^dui- 
sent presque toutes a la necessit6 de mortifier les sens 
pour conserver Tesprit tranquil! e. 

Dans le seoond ttvre y. Porphyre trait e de Timmolation 
des victimes, et s'616ve avec force contre les sacrifices, 
II parle de^ divers ordres que les ^clectiques etaUis- 
saient panni les dieux , de leur nature , de leurs fonctions, 
il distingue les bons des mauvais g^nies^ et ajoute que 
ceuxrci seulen^nt respirent avec satisfaction Todeur des 
victimes, et que ce sont eux qui perp6tuent ce barbare 

* # 

uStQige sutlatarre : la pi^te fait donoun devoir de le faire 
cesser. 
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Le troisi^me livre contient des preuves d'un autre 
genre : persuade ^ comme Gelse , Apollonius etPlotin, 
que les animaux ^taient dou^s de raison ^ Porphyre af- 
firme que la justice doit s'eteudre jusqu'a eux ^ et qu'il 
n'est pas plus permis de tuer un animal qu'un homme, 
piiisque ses droits sont les mdmes. Void comment Por- 
phyre prouvait que les animaux ^taient dou^s de raison. 
Les animaux, disait-il, ont un veritable langage; or, 
le langage est Texpression de la pens6e ; mais peut-on 
penser sans 6tre dou6 de raison? Les animaux pensent, 
puisqu'ils parlent a leur mani^re ; ils sont dou6s de rai- 
son , puisqu'ils pensent. Tons, il est vrai , n'entendent 
pas leur langage (1) , mais , parce que vous n'entendez 



(1) Apollonius y d'apres Philostrate, aYait le privilege de le eoni' 
prendre ; n^us verrons que plusieurs ^clectiques jouirent du m6me 
aYantage. De notre temps, quelques philosophes ont aussi fait nne 
^tude particuli^re de la langue des animaux. Dupont de Nemours est 
mdme parrenu II donner ^ cet idiome des regies fixes^ en faveur de 
tons ceux qui auraient envie de s'adonner ^ un genre de litt^rature si 
ancien et cependant si peu connu. 

€e grammairien lut h I'lnstitut , au commencement de ce si^cle, 
un longM^moire ou il exposa le r^sultat de ses recherches. Ce tra- 
Yail, loin de r^unir tons les sulTlrages des contemporains, attira k son 
auteur des critiques mortifiantes. M. de F^Ietx publia , sur ce M^- 
moire , dans le Spectaieur frangcUs au XIX^ sUcle , deux articles 
dont nous reproduisons ici quelques passages , parce qu'il ne d^peint 
pas moins les travers de Porpbyre et des autres ^clectiques alexan- 
drins, que ceux du phtlosoph<^ moderne. « M. Dupont de Nemours, 
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pas ridiome d'une nation , direz-yous que cette nation 
n'a point de langage ? Oui » les animaux ont une lan- 
gue par le moyen de laquelle ils se communiquent leurs 
id^es ; par consequent ^ ils pensent ^ ils r6fl6chissent , 



» dit M. de F^letz, prdt k traduire de Vanimal en langue humaine, 

» se recueille un instant devant I'Institut , et croit devoir lui rendre 

» compte des procdd^s au mojen desquels il a pu s'initier dans la 

» connaissance de tant de langues diverses. Ces proc^d^s sont bien 

» simples : ils consistent k Yiyre famili^rement avec les animaux , et 

» surtout avec les oiseaux; k les observer soigneusement, comme a fait 

» M. Dupont de Nemours , qui j a employ^ deux bivers et a eu grand 

» froid aux pieds et aux mains, Figurez-vous M. Dupont de Nemours 

» au milieu de la neige et des frimas , loin du village , dans un sau- 

» vage r^duit, bien silencienx, Foeil au guet, Toreille attentive, un 

» crayon et un petit livre blanc k la main. Les corbeaux ni les au- 

» tres animaux n'ont pas peur des livres. Figurez-vous, dis-je , cet 

» illustre membre de la premiere academic du monde , ^coutant 

» gravement la conversation des corbeaux , la notant sur ses ta- 

» blettes , et rapportant , pour fruit de ses Etudes , de ses veilles et 

» de ses deux bivers, vingt-cinq mots de cette langue, bien distincts 

» et bien harmonieux , au lieu d'un cri assez vilain , et toqjours le 

» mdme , que nous leur attribuons. 

» Ainsi , grAce k la patience et au courage de M. Dupont de Ne- 
» mours , nous apprendrons , au coin de notre feu et les pieds bien 
» cbauds, que les corbeaux disent : era, cr4, crou, cr<nu)u,grass, grese, 

» gross , grouss , gronouss, etc Je (passe les autres mots de ce 

» dictionnaire, et j'admire cette langue. 

» Des corbeaux , M . Dupont de Nemours passe aux pies , et du die- 
» tionnaire de ceux-1^ , k Taritbrn^tique de celles-ci. Nous avons vn 
» que cette arithmdtique , d'apr^s M. Leroj , ne s'^lovait qu'^ qua- 
» tre , et que la force de la tite de la pie ^ait ^puis6e, et ne pouvait 
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lis raisonnent, its d^lib^rent , ils se d^terminent. Por- 
pbyre ^taye ses assertions d'un ^orme ^cbafaudage 
d'6rudition y et il eondat enfin que rhomme doitexereer 



» sufiBre h. des additions ou k des soustractions d'un nombre plus 
» ^lev^ ; mais il eroit tri»-possible que quelque pie 4^4lit9 panrienne 
» Aixunpter mr ses denx paiies jusqu'd huit,et ne se fasse ainsi nne 
» arithm^iique oetog^simale , comme bous nous en sommes fait une 
» d^cimale. Apr^s quoi elle professera eette science, et fapprendra 
» du motiM it sa famille. 

» Apris avoir apyris la grammaire des oiseaux , M. Dupont 4e Ne- 
» moups a apprls leur podsiu et leur musique. ......•^•... 

' » Je ne parlerai point de Vdme sensible d'nne abeille qui aequittB 
» uned^e eonircu!t4e enyers un malheureux yer, parce qu'ajant ^t^ 
» ver elle-n^me , elle doit compatir aux manx qu'elle a soufferts , 
» non ignara mali; rten n'est plus nctturd , dlt M. Dnpont de Ne- 
» mours. Je passerai sous silence une foule d'autres meireines qu'H 
» raconte, et de consequences merveilleuses qu'iV en tire. Mais, que 
» dis-je?- d^ menreiltcsl M. Dupont de Nemours n'en reconnaft 
» point dans tout ee qtr^l rapporte des anfaBaux : c'est, an contraire, 
» pour ^viter les miracles, qu'il rapporte tons ces prodiges. Bieu, dit- 
» il , iw fait point de miracles pour les chardonnerets , pas plus que 
» pour nous qui ne vaUms gu^e mieux, II n'est point r^duit d inters 
» venir ainsi dans le sort de tarU de petites families, L'instinct , dit-^ 
» il ailleurs , serait une sorte de relation ; et c'est pour qu'il n*j 
» ait ni r^v^lation, ni miracle, que M. Dupont d^ Nemours a imaging 
» que les marsoins, les araign^es , les pies, les rossignols, et tous 
9 les idtoaux combinaient , r^fldehissaient, parlaisnt , £aisaient des 
» calculs , des podiries , des cbansona. et de la musique. » ( Spaotor 
f«Mr fran^ois au dix-neuvi^e si^le > tome IV> HS^ 245 et Miv.) 
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la justice , non-seulement eirvers ses semblables , mais 
encore envers les animaux (1). 

Le qnatri^me Hvre est consacr6 presque tout entier 
aux louanges des philosophes , des I6gislateurs , des mi- 
Rislres des dieux, des peuples m^mes que Ton dit s'^tre 
4istkiga6s par leur fragalit^ , ou abstenus tout-^-fait de 
ferdiair des animaux. Et ^ afin de ne pasrester inf^rieurs 
aux HM^ralistes Chretiens qu'il copie , toutes les fois qu'il 
parle raison y il termine son ouvrage par une exhorta- 
tion a peu pr^ cfar6tienne , a la chastet^ du corps , a la 
purete de VkiaQ , a la saintet6 de Fun et de I'autre y em- 
ployantdes termesconsacr^s par le christianisme avec les 
verttts qu'ils expriment (2). 

Dans les Merits cit6s jusqu'Si pr^ent , Porphyre ne H- 
Yfait a la religion que des attaques indirectes et couver- 
tes ; mais il garda moins de reserve et d^ploya plus d'au- 
dace etd'impi^t^ dans Touyrage quHl avaitd^js^ compost 
enSicile(3)contreIe christlanisme.tl^taitdivis^ en quinze 
Ilvres et supposait une lecture , une Erudition immense. 



(1) Oe Alwtlo^ U Hl.-^oiheim, ia AniMt. im. Gudw. Sjist. intellect, 
c. I, g 85 et c. V, sect. IV, § 32. 

(2) L'abb^ Ricard , GEuYres morales de Plutarque, tooi* XIH, p. 374 
et suiv. 

(3) Pagi, in Baron, ad ann. 302.--Tillemont, Hist, desemp. torn. IV, 
— Brucker, Histor. crit. philos. torn. II, p. 246 et seq. — L. Hoist. Dis- 
^rt. de Vit. <}t script. Porphyr. c^ III. 



268 UISTOIRE D£ l'^GLECTISME ALEXAMDRlIf . 

Porphyre^ en effet , avail lu toute r£criture sainte , dans 
rintenlion d'y chercher et d'y trouver des arguments 
conlre les Chretiens : il se figura y avoir d6couvert un 
grand nombre decontradictions, dont on croit qu'il avait 
rempli son premier livre. Dans le douzi^me , 11 attaquait 
les propheties de Daniel ; comme elles lui paraissaient 
trop claires , pour avoir 6i€ faites avant F^v^nement , 11 
les attribuait gratuitement a quelque Imposteur du temps 
d'Antiochus ; mais les docteurs Chretiens firent bonne 
justice de cette assertion comme de toutes les opinions 
de Tauteur (1). 

Voila, a peu-pr^s, tout ce que nous savons d'un ou- 
vrage dans lequel Tauteur avait distill^ tout son venin. 

De Ian a86 ^I. La halnc dc Porphyre dut Hre satisfaite , lorsqu'il 

" ° * vit Funivers inond^ du sang chr^tlen. Diocletian , suo- 

cesseur de Num^rien . avait h^sit^ long-temps a publler 

«L ^^"^^^ ^^ ^^*^ ^^^ allait d^peupler son empire ; mais, obsed^ 
par le c^sar Gal^rius, il porta la sentence de mort que 
son cceur r^prouvait. Comme cette affreuse persecuti(m 
a 6t6 Fouvrage de la secte ^clectique , plus encore que de 
la superstition , notre but veut que nous entrions , a ce 
sujet , dans quelques details ; nous les emprunterons au 
brillant auteur des Martyrs y exactement d'accord ici 
avec Fhistoire. 



(1) Hieronym. comm. in Dan. c. XLV, v. 44-45 et passim. 
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« Diocletien a d'^minentes qualit^s. Son esprit est 
vaste y puissant y hardi; mats son caract^re, trop sou- 
vent faible y ne soutient pas le poids de son g^nie ; tout 
ce qu'il fait de grand et de petit d^coale de Tune ou de 
Tautre de ces deux sources. Ainsi , Ton remarque , dans 
sa vie , les actions les plus oppos6es : tantdt c'est un 
prince plein de fermet6 , de lumi^re et de courage , qui 
brave la mort , qui connait la dignity de son rang , qui 
force Galerius ^ suivre a pied son chartriomphal, comme 
le dernier des soldats ; tantdt c'est un homme timide 
qui tremble devant ce m^me Galerius , qui flotte irr^so^ 
Itt entre mMle projets, qui s'abandonne aux superstitions 
les plus d^plorables et qui ne se soustrait aux frayeurs 
du tombeau qu'en se faisant donner les titres impies de 
Dieu et d'Eternit6. 

Soitfaiblesse, soit calculy soitn^cessit^^ Diocletien a 
voulu partager sa puissance avec Maximien , Constance, 
et Galerius. Maximien, guerrier assez brave, mais prin- 
ce ignorant et grossier , n'a aucune influence k la cour; 
Constance est rel6gu6 au fond des Gaules; Galore, re- 
doutable par ses vices, reste aupr^s de son prince et le 
domine. !Ne dans les hultes des Daces, ce gardeur de 
troupeau a nourri d^s sa jeunesse , sous la ceinture du 
chevrier , une ambition effr6n6e. Galerius semble porter 
sur son front la marque ou plutdt la fl^trissure de ses 
vices ; c*est une espece de g^ant dont la voix est ef- 
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frayante et le regard horrible. Comme un homme qui 
ftit afifam^ la moiti6 de sa vie , Gal^us passe les jours a 
table et prolooge dans les t^nebres de la nuit , de basses 
et crapuleuses orgies. 

» Outre la soif insatiable du pouvoir , et I'esprit de 
cruaut6 et de violence , Galerius apporta encore a lacour 
une autre disposition bien proprea troubler Tempire: 
c'est une fureur aveugle contre les Chretiens. La m^re 
de ce G^sar, paysanne grossi^re et superstitieuse, offrait 
souvent dans son hameau des sacrifices aux divinil^ des 
montagnes. Indignee que les disciples de T^^aiigile re* 
fusassent de partager son idol^trie, elle avaii inspire i 
son filsTaversion qu'elle sentaitpour les fid^es,. Gale- 
rius a d6ja pouss6 le faible et barbare Maximien a peisd- 
cuter r Eglise ; mais il n'a pu vaincre encore lasage mo^ 
deration de Tempereur. Diocl^tien estime les chr6deiis 
au fond de T^me^ il les a rapproch6s de sa peisoDne et 
leur donne un libre acc^s a son palais ; rimp^Fatrice 
Prisca et sa fille , la princesse Valerie , ont embrass^ la 
loi du Seigneur. Galerius sait Tesp^ce de faveur dont les 
Chretiens jouissent a la cour y et sa rage en est plus 
anim^e. 

» Rome f. \ieillie et d^prav^e , nourrit dans son sein 
un troupeau desophistes ^ Porphyre » Jamblique et d^au- 
tres semblables dont les moeurs et les opinions seraient 
un ob^t de risee , si nos folies n'^taient trop souyent le 
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commencemetit de nos crimes. Cos disciples d'lme 
science vaine arttaquerat les chrMens, vantent la re- 
trdld , c£librent U m6diocrU6 , vivent aux pieds des 
grands et demandent de Tor. Ceia-ci s*6ccupent s^eu- 
sement d'une ville a bitir, toutepenpl^e de sageaqni, 
souinis aax lois de Plattm , eoulerodt doucement leurs 
jours en amis et en fthres ; ceux-la rfivent profond^ 
meut des seo^ts de la nature cach^ sous les symboles 
Egyptians ; les uns voient tout dans )a pens^e , les autres 
cherchent tout dans la mati^re : ou bien, k I'lmitation 
des fiddles, ils veolent enseigner la morale au peuple , 
rassemblentia foule dans les temples et au coin des rues, 
et vendeot, sur des tt^taux , une Tertu que ne soutien- 
nent point les oeuyres et les mceurs. Divis^s pour le bien, 
r^unis pour le mal , gonfl^s de vanit6s , se croyant des 
g^nies sublimes , au-dessus des doctrines vulgaires , it 
n'y a point d'insignes folies, d'id^es bizarres, de sys- 
t^mes moDStrueux que ces sopbistes n'enfantent chaque 
jour. 

• Hi^roclis marchc k leur tete , et il est digne , en 
effet, de conduire un tel bataillon (1). Ge favori de Ga- 



(I) Qui auctor el coniiliariiu ad ftclendam perseculioDem tail. 
{LteUn. Dc mort. pcriec. c. XVI.) Allui eamdein materiam ntorda- 
cAiMrip*it qal«ra( (Ami noniero judjcum , claniaDctor ImpriTnl) 
bcknibeperHcnllonurnit. {Iaititat.I>lTln. I. V,e.?l.) 




1^2 HISTOIRB D£ L'£CLEGTISHfi AL£XAI<1DRI^. 

l^riusest un deces hommes que les revolutions Introdui- 
sent au conseil des grands et qui leur deviennent agr^a- 
bles ,par une l^che complaisance a satisfaire leurs vices 
et leurs passions. Hi^rocl^s essaie d'empoisonner Tesprit 
du malheureux c6sar : il pr^sente au monde le spectacle 
hideux d'un pr^tendu sage qui corrompt , au nom des 
lumi^res » unhomme qui r^gne sur les hommes (i). » 

L'ambitieux et f§roce Galerius, anime au carnage par 
les fureurs de sa m5re etThypocrisie de Hi6rocl6s, pres- 
sait a son tour Diocl^tien d'immoler enfin une race, selon 
lui y non moins hostile aux princes de la terre qu^aux 
dieux de TOlympe. 

L'empereur, qui mesurait toute la port^e d'une si 
barbare resolution , r^sista long-temps aux importunes 
et menagantes sollicitations du c6sar; enfin , il c^da ; 
mais n'osant pas encore attacher son nom a un acte qui 
devaitarmer une moitie de son empire contre I'autre, 
il soumit cette question h un conseil extraordinaire ; 
c'etait livrer le sort de la religion a ses plus ardents en- 
nemis, car Gaieriuseutsoind'introduire, aveclui^ dans 
Tassembiee , Hi6rocies et de laches philosophes qui , 
vou^s a la mine du christianisme ^ voyaient, dans ce 
c^sar, rhomme de leurs d^sirs^ I'instrument de leur 



(1) Les Martyrs, liv. IV. 
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haine y flattaient bassement et nourrlssaient ses passions 
pour les lancer plus cruelles conire les adorateurs du 
vrai Dleu ; avec eux y entr^rent des pr^tres des idoles 
et des courtisanSy creatures ou adorateurs du G^sar. 
Quelle justice devait-on attendre de ce congr^s de de- 
mons? aussi la ruine de la religion fut-elle arr^t^e avant 
aucune deliberation ; Diocl^tien y rhomme ie plus droit 
et le plus eclair6 de Tassemblee , ^tait encore irr^solu ; 
par une derni^re ressource de son g^nie , 11 voulut que 
les dieux pronongassent dans leur propre cause, et I'ai- 
dassenty avec Gal^rius, k porter le poids de I'ex^ration 
de Tavenir (i). 11 ordonna d'interroger Foracle d'Apol- 
lon y et de soumettre a Tarbitre de la sybille le sort des 
cbr^tiens. Apollon ne pouvait manquer de prononcer 
une sentence d'extermination contre les ennemis de son 
culte. L' oracle r^pondit done que cTexistence desjustes 
sur la terre mettait la confusion dans ses arrets , et faisait 
mentir ses predictions; que Tonne pouvait plus compter 
sur la foi des oracles , tant que cette race ne serait point 
aneantie (2). » La r^ponse de Toracle de Milet d^cida 



(l)Lactan. De mort. persecut, cc. 9, 10, 11, 16. — Balux> Columbi. 
AnnotM. Inc. 16, lib. de Hturt. persecnt.— Maraachi, Orig. et anttq. 
Christ, n, c. 8, S ft. 

(2) EuReb. Vit. Constant. 1. H, cc. 50, 51.— Lactan. De mort. perse- 
cut, lib. c. 11. — Raluz. Toinard, Annot. in eurod. loc. Lact. 



I 
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du sort des Chretiens ; par une inconsequence inexplica- 
ble y Diocietien porta successivement plusieurs edits qui 
ordonnaient de livrer aux flammes les temples du vrai 
DieU) leslivres sacr^s , tous lesobjets du culte catholi- 
que , privaieiit les Chretiens des droits les plus honora- 
bles des citoyens / et les forgaient , oil h. sacrifier aux 
dieux ou k p^rir dans les tourments (1). 

Tous les supplices a la fois fondirent sur les Chretiens; 
le paganisme, la philosophie triomphaient ; ilneman- 
quaitii la religion chretienne qu'un genre d'outrages, et 
riilclectisme ne voulut pas le lui epargner. Toute la secte 
applaudissait aux souffrances de son odieuse rivale ; le 
vieux Porphyre se f^licitait d'avoir \ecu jusqu'a ce jour 
pour jouir d'un spectacle si conforme a ses d^sirs ; il ne 
lui restait plus a souhaiter que Tenti^re extinction du 

« 

insJlitT^'es christianisme pour voir son ouvrage accompli ; le gou- 

persecutes, vemcur de Bithynie , le l^che Hierocl6s , peu content de 

voir les temples du vrai Dieu crouler sous sa main impie, 

et ses adorateurs fiddles expirer pour Tamour de J6sus- 

Christ y dans les supplices y voulut encore ajouter Tin* 



Ilieroclos 



(I) Lactan. 1. de Mort persecut. cc. 13 , 14, 15, 16.— Eorumd. Annot. 
in eosd. Lact. loc. — Mamachi, 1. c— Tillemont, Pers^cnt. de Dio- 
cldt. — Ruinart, Prffifat. in Act. sincera Martjr.— Peverelli, Istor. 
delle persecuz. Persecuz. diDiocl. 
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suite a la barbarie (i). Ilpublia^ contrele christianisme, 
deux Hvres de blasphemes , dans lesquels^ affectant le 
ton et le laugage d'unami d^vou6 de Thumanit^ , plut6t 
que la violence d'un ennemid^dar^^ ilsupposait toujours 
que les chr6tiens mouraient victimes d'une erreur, s'inte- 
ressait a leur malheureux sort, et s'effor^ait de les tirer de 
leur aveuglement. L'^sprit de la secte 6olectique lui four- 
nit ses arguments 9 etil les puisa tons dans les pamphlets 
qu'elle avait mis au jour. Hi^rocl^s pr^tendait, avec Por- 
phyre 9 que nos saintes Ecritures etaientremplies de con- 
tradictions et d'inepties ; ensuite il vomissait des torrents 
d'injures contre les disciples de J6sus-Ghrist , mais sur- 
tout contre le docteur des nations et le prince des ap6- 
tres ; . c'6taient 9 disaitp-il^ des artisans de mensonge » 
des gens m6prisables, des hommes de n^nt, condamn^s- 
a chercher dans un ignoble metier quelque soulage- 
ment a leur misere. Lactance , qui prit contre le philo- i^ctante. 
sophe pers<6cuteur, la defense de la religion chr^tienne, 
le perga de ses propres traits, etacceptant son aveu ^ il 
lui prouva que des hommes ignorants et girossiers n'a- 
vaient pu ^tre capables de la ruse infertiale dont il les 
accusait, et que s'ilsavaient pu pr^cher Une religion si ad- 
mirable dans ses parties comme dans son ensemble , ils 



(1) Lactant. lastitut. di?in. I. V, c. 2. 
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n'afraient pu TihTenter , pni^ue les plus habiles philo- 
sofAieSy tels que Platon y Aristote et Z6non n'avalent ja-^ 
iiiaa$ su donner un corps raidonnable de doctrines (i). 
« Dira«t-oh y s'^crie Lactance, que ces hommes, sortis 
de la fange > ont pr6ch4 cette doctrine dans des vues d'in- 
IMX ? mais ne saVaient-ils done pas y I'exp^rience ne 
leur avaif-elle pas appfis que, loin de leur procurer 
quelque slvantage, ^e leur attirerait^ ^h cOiitraire, les^ 
plus terribles ch&timents ? J6sus-Ghrist y dites-yous , a 
6t6 mis eh fuite par le$ Juifs , avec fine bahde de neuf 
cents voleurs qu'il cohduisait au pillage... Serait-ee par 
hasard totre oracle qui ^j>endant votre sommeil y yous 
afiraitr6Y616 ce fait? Expliquez-nous done, vous, magis- 
trat y 6xplique2-noiis comment il se fait que celui qu^ 
Votig blasphemes , x&^ovf^ aujourd'hui les adorations da 
mdnde y tandis que les scel^rats qu'il vous arrive quel- 
quefois de faire tomber sous le glaive de la justice , hon- 
seulement ne passent point pour des di«fM , msiis ces- 
Sent nlidme d'etre des^ hommes. Avez*vous prononc6 
cette impertinence^ parce que vous ^ paiens^ votis render 
les honnenrs divins a un Mars homicide » ce que» peut- 
^tre^vous neferiez point, si TAr^opage I'avait cohdainii^ 
i mourir sur un gibet ? 



(1) Lactan. Intt. difin. 1. V, e. i, 3 «t teq. 
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» Notre philasopbe/a|oat«r^loQuQi;i|.applogiae, danp 
rimpuissance de nier les nuraclQ^ de J^sus-Ghristj # 
Youlu leur ravir toute leur iotoe en pr^tendant qu'Apol- 
lonius en a fait de semblables et de plus ^tonn^pts en- 
core. Je m'^tonne qu'il n'$ut pas ai^i parl4 d'ApuI^ ^ 
dont on raconte tant de merveiUes. Pourquoi done » in- 
sens<§^ Apollonius ne re^oit^il point les adorations deji 
hommeSy si ce n*est les vdtres ? Dieu , vraiuient digne 
d'un tel adorateur y adoratear bien digne d'une telle di- 
3ifinit^ ! Vous donnez a ,J^sus-Cbrtst le titre injurieux de 
magicien , parce qu'il a oip^r^ des miracles !... £h ! qi,iel 
uom donnere2>yotis :4 voftt^ ApoJloniuSy lui qui) si Ton 
^I'Aus en croit » se rendait invisiible k ses Juges?... San^ 
doute y J6sus<-Gbxi8t qui meurt suriine croix , parce qu'il 
s'^est d6c]ar!§ JMev^ -est ^uq insolent ; ApolloninSy au con- 
traire ,, ^t un hon^me modeste » lui l^ui ,» malgr^ son ha- 
bileti^ it !se d^rober jiJ^ sentence imp^riale , ne s'arrog^ 
.point la divinity I... JLorsque j'ai traits de la magie, j'ai 
assez parl^ des .pri^tendus prodiges de yotre thaumar 
turge ; je n'en dirai done rien Jd ; mais, je vous le de- 
mande ., quel est rhomme qui ne souhaite pas ison nom 
et^sa m^moire^ les honunagesde la post^rit^? Pour- 
quoi ces pompes fun^bres qui accompagnent au tombeau 
les grands de la terre ? Pourquoi ordonnent^ils de confier 
^urs restes a ces ambitieux mausol^es? pourquoi des 
statues qui lessuppl^ent dans ce monde? pourquoi cet 
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amour de la gloire qui nous pr^cipite k travers les dan- 
gers ? pourquoi , enfin , avez-vous compose vous-mfime 
cet ouyrage, insigne monument defolie, sinon parce 
que vous aspirez k Timmortalite ? qu*on ne \ienne done 
plus nous parler du d6sint^ressement d'un imposteur , 
d^chu de ses esperances... 11 n'a point pass6 pour dieu 
apr^s sa mort , parce qu'il n'avait 6t6 qu'un homme , 
qu*un magicien pendant sa vie. Si , comme vous le 
diteS) il are^u, dansquelques lieux isoles , leshonneurs 
divinSy il a fallu lui changer son nom, et Tappeler ller- 
cule AleoDicaqtM, J^sus-Ghrist a pu dtre era Dieu , parce 
qu'il n'avait point ^i6 magicien ; il a 6t6 ador6 comme 
■Dieu, parce qu'il T^tait. Non, reprend ici notre adver- 
saire , vous ne m'entendez pas , j'al voulu dire que nous 
qui disputons notre foi aux plus grands prodiges y nous 
sommes plus sages que vous qui croyez aveugl^meat 
tout ce que Ton veut vous raconter de merveilleux.... 
Apprenez , si vous ne le savez pas encore » que nous 
adorons J^sus-Christ comme Dieu, non-seulement parce 
qu'il a prouv^ sa mission par des miracles, mais parce 
que nous voyons s'accomplir en lui toutes les prophe- 
ties qui avaient ahnonc6 le Messie... Peut-^tre Taurions^ 
nous pris pour un magicien , comme les Juifs et les 
paiens , si tons les proph^tes ^clair^s par le mSme es* 
prit , n'avaient pas pr6dit et les merveilles de sa vie et 
lessupplices au milieu desquels 11 Fa quitt^e. Gettecroix 
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que vous d^daignez, nous persuade la divinity de J^us- 
Ghrist autantque ses miracles, parceque, commeses mi- 
racles 9 la passion de J6sus-Ghrist a 6t6 pr^dite par les 
proph^tes;... et c*est la le t^moignage qui manque & 
votre ApolloniuSy a votre Apul^e, k tons vos magiciens. 
D^id6 ^ combattre lav^rit^, notre philosophea con- 
sign6 les d61ires de son imagination , de son impi^t^ 
ignare dans ces deux livres blasph^matoires, auxquels 
il a donn6 le litre d6risoire de Philalithe. Disciple, sans 
doute y d'Anaxagore qui soutenait que la neige 6tait 
noire (1), il prend le faux pour le vrai, et la v6rit^ pour le 
mensonge (2). » La refutation de Lactance ne se borne pas 
k cette brillante accusation ; son grand et Eloquent ou- 
vrage des Institutions Divines tend tout entier a com- 
battre les erreurs de ce magistral philosophe et de toute 
sa secte. 

Peu de temps apr&s, il s'^leva un autre apologiste chr6- E"s^''« 
tien qui prit la defense de la religion, si indignement d^- 
chir6e par ses calomniateurs : Eus^be opposa aux atta- 
ques de Tficlectisme, sa Preparation tvangHique^ oil r^ 
gnent une Erudition surprenante et une grande force de 
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(1) Galen. 2 de Virt. simplic. medicam. 

(2) Lact. Divin. Institut. I. V, c. 2, 3, 4.— Iscei , Annot. in eadem 
cap.— Bullet , Histoire de r^tablissement du christianisme , p. 141 et 
suiy. 



i>aisonnemeatj».: Mais il fH^luda a t^et admiraJgle oiivr«gf(f 
par une refutation directe des impi^t^ d'Hiefocl^s, sur« 
tout de la sacrilege t^omparaison qm'il ^tabHssait eaire 
i^ttS-Ghrist et ApoHotiius. 

Comme ce pamphl6taire, dans son odteux paralldle^ 
^'"'appuyalt sur Tautoriie de Philostrate, ohantre da ma- 
fft&en de Tyane^ Eusebe s'applique surtout a d6man^ 
trer que le roman d'ApoUonius est rouvi'age de Tim- 
posture. « Je ne me propose pointy di^, d'examiner 
iequel des deux, de J^sus ou d'ApoHonius, a plus de ti- 
4rc^ a la divmitg, a fait des prodiges jdus nombreux et 
I>hi8 bruyants; je ne parleiai pas m^me de I'aYantage 
4|iie les proph^ties donnenta la oause de J^sus-Ghnst, 
j^ae dtrai den de cette foule immense q«i'attiraiont a 
«a suite la suUimit^ desadoclrineella grandeur de ses 
miracles ; je passerai sous silence la sinc^rit^y la sim^pli-' 
cit6 des temoins de sa vie, t^moins incapables de tromper 
et disposes a sceller de leur sang la \€nt6 de leur|.t6moi* 
gnage ; je ne m'arr^terai pas a prouver que J^sus-Christ 
fteul a enseign^ au monde k mener une irie ssonfe^ digne 
deDieu etd*une eternity de bonheur, que lui seul apu, 
par une vertu sumaturelle, se faire reconnaitre de tout 
Tunivers, comme le Sauveur du genre bumain ; que sa 
religion, 6prouv6e depuis plusieurs si^es par les con- 
tradictions et les violences , a triomph^ de toiis les 
obstacles; je tairai m^me, si vous le voulez, ce pouvoir 
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irresistible q«'il exer^il sur les manvats esprits^ qu'H 
a transmis a ses disciples et que eenx-ci exercent encoro 
denos jours avecune si miraculeuse efficacil6. » Apr6s 
avoir bridvement ^ooc^ ces preuves diverses de la di- 
vinity de J^sus-Christ, Eusdbe apostrophe son adversaire 
et lui intime de produire a son tour ^pielque preuve 
subsistante de la divinity de son Apollonius; car, ajou- 
te-t-Uy 11 sendt absurde qu'un dieu se fat monlire parmi 
les hommes sans laissar au moins quelque trace de son 
passage. Eusebe se rit ici de Tembarras de son adver- 
saire, puisil entre en mati^re et prouve, qu'a s'en tenir 
au r^cit de Philoslrate , loin de pouvoir entrer en 
paranoic ^vec J6sus-<rhrist , Apollonius ne m^rite 
pas m^me une place jparmi les bommes de probit^; 
que d'ailleurs les plaisantes contradictions dans les- 
quelles s'embarrasse sans cesse son panegyrisle^ provo- 
quent la juste m^fiance du lecteur ; que les pr§tendus 
prodiges d'Apollonius sont ou <les Impostures de ce 
fourbe, ou des T^es de IPhilostrate..,. L'^talage de ces 
merveilles ainsi renv^rse, Eusebe attaque le systdme 
d'Apollonius mir la puissance irresistible du destin, en 
demontre I'absurdite par celle de ses consequences^ et 
termine la un ouvanage qui compieia roeuvre si glorieu- 
sement commencee par Lactance, elaneantit dans la 
Jionte les impostures d'llieroctes. 

Un autre philosophe, probabletnent de la m^me^c- 
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te y disputait de barbarie avec le gouverneur de Bithyiiie, 
et ne rougissait pas d'insulter la religion trainee dans le 
sang de ses martyrs (1). Selon Torgueilleuse preten- 
tion: des ^clectiqueSy il se disait pontife de la philoso- 
phie ; mais d'autant plus vicieux qu'il professait plus 
haut la continence, iletaitposs6ded'une avarice sordide 
et d'une passion inf^me ; aussi intemp6rant dans ses 
repas que sobre dans ses lemons , il avait une table plus 
splendide que celle des princes; mais tant de vices etaient 



(1) Duo extiterunt ibidem (in BithyniA ) qui jacenti atque abjectse 
veritati , nescio utrum superbiiis an importuniiis insultarent ; quo- 
rum alter antistitem se pbilosophiae profitebatur : veHim il^ vitio- 
sus y ut continentiSB magister, non miniis avariti^ qukm libidinibus 
arderet , in Tictu tkm somptuosus , ut in scboU virtutis assertor, par- 
cimonise paupertatisque laudator, in palatio pejus ccenaret , qukm 
domi. Tamen vitia sua capillis et pallio , et ( quod maximum est ye- 
lamentum ) divitiis preetegebat; quas ut augeret, adamicitias judi- 
cum miro ambitu penetrabat.... Hie ver6 qui suas disputationes mo- 

ribus destruebat , vel mores suos disputationibus arguebat tres 

libros evomuit contrli religionem nomenque cbristianum : professus 
ant^ omnia , philosopbi offlcium esse, erroribus hominum subvenire, 

atque illos ad veram viam revocare ; id est , ad cultnm deorum 

nee pati homines imperitos quorumdam fraudibus illici , ne simplici- 
tas preedae ac pabulo sil hominibus astutis. 

m 

Itaque se suscepisse hoc munus philosophic dignum, ut prseferret 

non videntibus lumen sapientise Ubi autem religionis ejus, contri 

quam perorabatyinfirmare voluit rationem, ineptus, vanus, ridiculus 
apparuit ; quia gravis iile consultor ulilitatis aliensD, non modd quid 
oppugnaret, sedetiamquid loqueretur nesciebat.... d philosophum 
adulatorem ac tempori servientem ! 
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voiles, dit Lactance, par la chevelure, la barbe ei le mau- 
teau philosophique (1). Us disparaissaient devant Teclat 
des richessesque cet homme avail acquises aux depens 
de la bonne foi, de la justice et de sa propre dignity ; et 
voilli celui qui avail vomi trois livres de calomnies con- 
tre la religion chr^tienne, tandisque les justes ^talent 
d^chir^s avec tant d*inhumanit6. Ajoutant a ses infiSUnes 
declamations une basse et barbare ironie, il disait que 
la philosophie lui faisait un devoir de dissiper les er- 
reurs des hommes , de les remettre dans la voie verita- 
ble > c*est-a-direy de les ramener au culte des dieux, et 



(1) Lactance so moque souf ent du soin avec lequel les philosophes 
entreleaaient leur barbe ; il dit ailleurs : « ^Maximum itaque argu- 
mentum est, philosophiam neque ad sapieatiam teadere , neque ip- 
sam esse sapientiam , qu6d mysterium ejus barb4 tantikm celebra- 
tur etpallio. (Divin. Instit.l. HI, c. 25.) 

t>6ik Horace avait dit : 

Tempora quo me 

Sola^us jiusit Mpientem paaeere barbam. 

(U. Serm. 3.) 

et Perse : 

Barbatam hcc crede magistrum 
Dieere, aorbitio toUit qoem din ctcoUe. 

L'affectation des philosophes 2i entretenir leur barbe et respice 
d'importance qu'ils j attachaient, avaient donn^ lieu aux proverbes : 

- BarbA tenutnpifntcs.— Tragica sinia. 
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d*einp6cher que des gens^ans experience Hvrassent leur 
bonne foi et leur simplicity a la fourberie de quelques 
imposteurs; 11 avait rev'u, disait-il, la mission sublime^ 
maisdifficile, d'6clairer lesaveugles, des lunu^res ^e la 
sagessCy de les arracher k une vHe superstition, a ane fa- 
tale pertinacity, qui les aurail-infaiHiblement fait tomber 
sous les coups de la justice. Apr^ avoir prodign^ des 
louanges aux princes, dont la pi^te, selon lui , relevait 
la majesty, 11 ajoutait qu'il 6tait temps enfin de|>our- 
voir aux besoins des hommes, de leur d6couvrir ie ridi- 
cule du nouveau culte, afin que, revenus^ des sentiments 
plus raisonnables, tons honorassent les dieux avec re- 
connaissance et pussent jouir en paix de leurs faveurs. 

Un d6but si pompei^x promettait de la part de Tauteur 
un ouvrage s6rieux contre la religion qu'U voulait d6- 
truire ; 11 ne trouva cependant contre •elle rfen de plus 
fort que des inepties, des injures, des sarcasmes, des ca- 
lomnies. Lescirconstancesd^fendaientaux Chretiens d'y 
opposer une refutation publiqUe ; mais dans le silence 
oix lis se tenaient renferm^, lis souriaient de piti6 a la 
vue d*un aveugle qui pr^tendait guider les autres, d*un 
faux sage, d'un insens^ qui, du milieu de ses ten^bres se 
vantait de faire luire la lumiere aux yeux des hommes , 
de lesremettre dans les sentiersde laraison, tandis^qu'il 
mardhait ^ourdiment dans la Toie de Ferreur. 'Les 
pa'iens eux-m^mes furent-indign^s de la barbare inop- 
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portunile de ses declamations : vif esclave des princes 
et des grands y il en fut la ris^e ; les m^pris et le dMain 
furent le prix de ses bassesses f^roces (1) . 

Les savants se sont epuis^s en conjectures sur le nom 
du philosophe dont Lactance fait ici le portrait : mais la 
question est rest^e ind^cise ; 11 nous suffit de savoir pour 
la gloire de notre auguste religion, que les 6clectiques et 
les autres philosophes se r^unissaient aux bourreaux 
pour la d^chirer; ceux-ci, dans sesenfants, avec des ins- 
truments sanguinairesy ceux-lk par leurs injures et leurs 
outrages. Nous devons ajouter n^anmoins que tous les 
traits de ce portrait ne paraisseiit point convenir k Por- 
phyre, comme Tout cru Baronius (2), Isoeus(3) et d*autres 
apres eux. A la v^ritey Porphyre nourrissait contre la re~ 
ligion chr^tienne une haine infernale dont il d^posa le 
venin dans un grand nombre d'ouvrages pernicieux » 
mais I'histoire ne lui attribue nulle part les vices honteux 
que Lactance reproche au philosophe de Micom^die (4). 



(1) Lact. last. Div. loc. cit. 

(2) Baron. And. edfcl. ad ann. 902, S ^ ^^ '^^* 

(9) Isonis, knikot, in hi lod. taot^ntli.-^Oadin , De s<;ript. eccles. in 
Lactan. 

(4) Holstein. Dissert, de Vit. Porpliyr. c. 111.— Bayle, Diet, liistor. 
art. HiiRocLis.— Pagi, Crit. Annal. Baron, ad ann. 302, S tO. — Tille- 
mont, Hist, des emp. torn. IV , pi. 612; 
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Meiue VII. Quoi qu'il eh soil, Porphyre fut pendant loute sa 

^^^^^ vie Teffroi de la piet^, el il einporta dans la tombe Texe- 

^ ^ cration de tous les Chretiens. Vers Tan 305, il termina, 

Mortde ' 

I'orphyre. ^ r^ge.de soixante et douze ans, une vie constamment 
et opini^tr^ment employee a la ruine de la religion de 
J6sus-Christ(l). 

Gomme Porphyre a 6x6 un des principaux chefs des 
^clectiques , le restaurateur ou plut6t le fondateur veri- 
table de la secte et le r^formateur de leur syst^me, nous 
croyons devoir arr^ter encore un instant Tattention du 
lecteur sur un homme qui resume en lui seul tout 
r£clectisme alexandrin. 
uS* di ^* v6rit6 seule est immuable; elle communique a ses 
Porphyre p^rtisaus cc glorieux privilege. Ind^pendant des revolu- 
lions et des circonstances, leur langage est toujours le 
m^me dans tous les temps et dans tous les lieux. L'er- 
reur, au contraire, 616ve et d^truit tour-a-tour son propre 
ouvrage; indecis et changeants comme elle, ceux qui 
la d^rendent subissent toutes ses vicissitudes ; leur lan- 
gage se modifie au gr6 de la passion , Tun affirme ce que 
i'autre nie ; souvent ils se contredisent eux-m^mes ; ils 
ne se rencontrent d*accord que dans la haine contre la 
v^rit6; c'est cette contradiction perp^tuelle dans les opi- 



(1) Brueker, in Porphyr. Deject, eclect. § 18. 
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nions; c*est cettehaine constante que Ton trouve dans 
Porphyre et dans ses ouvrages. Quelques auteurs y pent- 
^trea leur insu, trop favorables k cet ennemi d^clar^ du 
christianisme , ontcependant tent6 de justifier les con- 
tradictions dans lesquelles il s'embarrasse sanscesse.. 
Selon eux y incertain sur le choix d'une religion , flot- 
tant entre I'erreur et la Y^rit6 , Porphyre , dans le d6sir 
et rintention de fixer ses incertitudes , s'^tait mis a 6tu- 
dier et les syst^mes philosophiques et I'Ecriture sainte. 

Porphyre croyait qu'une lumi^re divine devait guider 
Vkme a sa fin demi^re, et que Dieu n'avait pas voulu la. 
lui refuser; majs dans quelle secte se trouvait cette lu- 
midre, c*est ce qu*il ignorait (1). II voulut done connattre 
tous les moyens que chaque secte se flattait de posseder 
pour conduire les toies a la contemplation de rCltre 
absoluy a la jouissance du souverain bien. 11 examina 
d'abord le culte paien, scfuta lesraisons, les desseins 
secrets qui avaient pu engager les anciens a personnifier 
les attributs de la divinity, a la repr^senter elle-m^me 
sous des formes sensibles, et d^cida qu'ils avaient pr6- 
tendu elever r&me, de ces images visibles^a Tid^e de 
r£tre invisible. 

Porphyre Stadia avec la m^me soUicitude^ le syst^me 



(1) Porphyr. Lib. de Regr. aniiii»» apud. Aug. de Civ. Dei , lib. X 
c. 32. 
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religieux des orientalistes, des brachmanes, des Cbal- 
d^ensy des mages (i), ^^^^^ c^r^monies, leurs doctrines 
secretes; il s'appliqua ensuite a Fei^ainen des oracles, et 
consigna le r^ultat de ses investigations dans sa PM^ 
loiophie iirie des oracles y oil il recaeillii nne grande 
partie des r^ponses d'Apollon et de toutes les sybilles, 
pour en faire un corps de doctrine capable de servir de 
fondement k une religion nouvdle. Mais, en parconrant 
ces diverses voies, disent les m^mes anteurs, il y ren- 
conu^ des difficult^s inexplicables , an lieu de la lu- 
mt^re divine qu'il y cherchait. 11 proposa ses doutes a 
un pr^tre des idoles nomm6 Anebon, et lui demmda, 
dans une lettre fameuse, la solution de mille diflQcult^s 
qui tenaient son esprit en suspens et Temp^chaient 
de se decider dans une affaire si importante. Dans cette 
lettre , Porphyre se montrait plut6t le contempteur que 
I'admirateur de la th^ologie paienne, et paraissaft per- 
suade que les demons, v^n^res comme dieux, ^talent les 
itnplacables ennemis du genre bumain; que leurs oracles 
n'i&taient que des impostures et un fatras de paroles 
sans aucun sens^ ou du moins inintelligibles pout les 
peuples qu'ils abusaient si cruellement; que les sacrifices 
des paiens ^taient contraires k la v^ritabte pi^t^ ; que les 



(t) Holtten. nta8ert.de yU. et oper. Porphjr. 9, 10. 
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di^niQiii sduls pomaient se r^jouir du speelacle de 
victimes ^enlv^efi en leur honneur, de Imrs entmillcfi 
palptlaiilesy de leurs chairs bHil^es et consum^os iur 
les autels; que )as operations de la magie, outre leur 
insufisanee k purifier Vime et a la eonduire au Dieu 
souverain, portMonl les hommes an erime et au d^sor- 
dre, ai| lieu de les exGiter k Tamour et k la prati()iie de 
la verta. Les raisoqfi sur lesquelles s^appuyait ^orphyre^ 
ruinaieat de foad en ootnble lout T^ifiee de l-idoiatrie; 
loissi Jambliquey qui en vit les cons^quenoes , s'ef^ 
fori^iar^rfil de repondte it cette lettre, sous le nom sup- 
pose d'Abammon; pnais sa refutation ^etait si faible que 
les arguments de son adversaire en re<^urent une nou- 
urelle force. 

Porpii3rTe9 oontinui^it toujours les mdmee auteurs, 
n'ayant trouv^ ni daps le paganisme , ni dan# les sectes 
pliilosophi^es, la veritable religion indiqueeauitinoi^ 
tela par la divine Frovidenoe, vouluC examiniBr aussi la 
vole que )es juife et les «|iretiens disaient leur avoir et6 
montree parlDiieu luirmdme^dansleurs li'fres saer^s; mats 
pavee q«i'lla|q>orta It cette ^tude, un esprit fier, eurieux 
et prevenu centre la doctrine de TAncien et da Diouveau 
TestQinenC, ii li|t aveugie pqr reclai de la gloire divine ; 
il s^imagina ironvcr dans i'fievjtare sainte des oontra- 
^LCtions mMMfefltes, indignes 4^uii Dieu imnuiable , 

pane ^t simple i«§rtt6«Clefut aloM, dit^n, qu'il eoMfiosa 
1 19 
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son grand ouvrage, pour nier Tinspiration divine de 
nos livres saints, et prouvef quela Providence n'ymon- 
Crait point a Ttoie le moyeh de parvenir a sa fin demi^re. 
Gependanty conune malgr6 ses pr^jug^s en faveur du 
paganisme, il ne pouvait dis^muler les doutes dont 
son lime 6tait ggit^e touchantridol^trie, de m^me aussi, 
«ialgr6 ses preventions contre la religion des juifs et 
des Chretiens, il ne put cacher Timpression que la ma- 
jest6 des divines Ecritures avait produite sur son esprit. 
Afin d'accorder ce t^moignage d'estime envers le Dieu 
d'lsra^l et J6sus-Ghrist , avec la haine qu'il professait 
hautement contre les Chretiens, il pr^tendait que ceux- 
ci, aveugl6s par le destin, n'avaient pas su d^couvrir le 
sens veritable de TEcriture , et qu'ils avaient falsifi6 la 
doctrine de leur maitre , sur deux points principaux : 
1" en ce qu'ils voulaient le faire passer pour le cr6a- 
teur du monde, ce que jamais il n'avait avanc6 de lui- 
m^me; S"" ence qu'ils condamnaient sans exception, le 
culte de.tous les di^ux, quoique les plus sages d'entre 
les H^breux, du milieu desquels J^us-Ghrist ^tait sorti, 
n'eussent proscrit que le culte des demons et des dieux 
inC6rieurs. 

D'ailleurs Porphyre ne pouvait se persuader que la 
Providence edi diff^r^ jusqu'a J6sus^hrist de r6v61er 
aux hommes la voie qui devait les conduire h la con- 
templation de I'Etre absolu; deplus, il neoomprenait 
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pas qu*une religion d6t^t6e des hommes , traqu6e par 
les puissances de la terre et pr6te k c6der k la violence 
de la persecution , ttt la voie veritable par laquelle 
Dieu Youlait que tous Les honunes allassent k lui. La 
Constance et Fintr^pidit^ des chr6tiens au milieu des 
iourmentSy lui paraissaient une obstination inconceva- 
ble, plut6t qu'un h^roisme surhumain; ce qui aurait 
da r^clairer^ 6tait pr^ds^ment ce qui Taveuglait; et 
ees pr6jug6s le fix^rent dans Terreur. 

' G'est ainsi que les auteurs dont nous parlons ont en- 
trepris d'expliquer la conduite incons^quente de Por- 
phyre(l); mais cette interpretation, plus b6nigne que 
-BoIide, souieve des difficult^s plus inexplicables encore 
que les contradictions de ce philosophe ; son orgueil, 
sa presomption, son hypocrisie, sa haine contre le chris- 
tianisme, son fanatisme, la suite de sa vie , la persd- 
"v^rance de ses attaques ne souffrent pas d'ailleurs la plus 
^eg^re excuse. Nous pr6f6rons done le sentiment d'Eusd- 
•be (2), de saiiit J^rdme (3), de saint Augudtin (4), de saint 
dhrysostdme (5) et de plusieurs autres Pferes de TEglise 



(1) Orti, Stor. eeclet. 1. V, $ 61. 

(2) Prwpar. ^f ang. 1. IV, 18 et passim. 

(8) Comment, in Daniel, proph. et passim. 

(4) De Cif . D. 1. X et XIX et passim. 

(5) Clirjsof t. in Homil. passim; 
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qm JM^0i>t que riu&iq«ie but de Porphyry etait de com* 
baMJ^e ^m religion h laquelle l69 ohf ^tiens attribuaient 
}e prMle^ ex^cUiAif d'eoBeigiiier aux bommes la v6rit^, 
de les eonduire a leur fin demise, a la possession de 
DIeu. 

En effisty q^i but proposak i'£oleo|isasLey 4ont Por- 
jpihyre i6^it alcos l'4me et le chef? nous I'a^ons d^jli 
dit (i) : de renvevser le cbristiani^aije^etile relevarje pa*^ 
ganisme, apr^s TavcHr r tform^. Les icleotiqueB avaient 
donkc 4eux chose§ ^ fair^ : prou¥er .qu^ l^ur p^ganisme 
^jt^it la v6rjitable i^lgiop, jel qw le ctl^^tiaQi^I^i9 6\9ii 
mn syst^iue errp][)6 : pour^pl^pirla pr^oa^re proposji- 
^m, il ^^>t i^pes^ke , (lep^is ^apparitipn d^ la vfdi>- 
1^ ^hp^tieime , 4« fipnper ^am syst^j^ rpligi^w 4e^ 
.p^ns^ MP air ide ^ raispp qu'il.6taU bi^JLoia da pf^ 
senior 4 dep e^prits ^cJaiF^s, de fajr^ di^paraitxe T^vt* 
4<$ft^^ ab»i»pdit6 QWP yenfewait sow H^h^n^inaJUli^ tbito^ 
gppip, aufisi feiwi gpe J^ pvlt§ 4"b latri^fendnii^ W3 Okw 
iTOjpmbF^hlfis 5 jl f^llaUt alWgojdisw 1^5 <pi6?Mto«»ie$ 
pai^mos, pa\ir Iq$ i^xpps^r, dtoi^e? a^ paga9»6iiE»0 me 

morale dont la pudeur et Thonn^tet^ n'eussent point a 
rougir; en un mot, il fallait le refaire, sansavouertoute- 
fois que I'Evangile fdt cause de oeUe r^fonn^. Of, h ce 



(1) Voir le commencement du 2* I|vf9. 
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{Hremier deissdinv se rapportent fefs Kvfes de f^otpftyte dii 
tout-feyoraibles an pagamsme, tels qftre soti traits sut 
VabifkumHy oh: il semblese pi^oposer de donnefr iin 
coum de- th^ologie moi^e paSenne, ainsi que d)gtnssa 
Uttrs d Mareell^y sott ^pmise*; siefs W<?f w swr Tan^j'*^ des 
nymphesy ^fir Msto^i!^, 5ur fe SiyXy datis les^queh if 
allegorise de son iniera]^ lefs^ failles paien^es, m^me les 
plus ridiJ^ttKds. 

I^^drpbyi^ ne poni^li pe^ etfabHr son propre ouYn^e, 
san& d(§trtaife delili de- J^ttS'<}hrist ; mais comment d6^ 
tm»e tm thli^on i^etim du^ciel, pr6dHe plusieui^ 
si^cii^^^tfttt' soft' sipparition^ ime^ religion dont Torigine 
divii^^^t^ p*0ttv6e^ par lefs tniracles de son auleur, la 
sublimit^ de sk doctrine^' >af sainl^ete' de sa ittotale? Tons 
les moyeHB^tdiefit Kons pour Porphyre ^ pourvu q^'ik 
le »ieiiass€^t k son but : nier et ealo^smier; voilSf eeu^ 
qu' il t(Ai ei» usage et qui i^ument ^-peu-pr^s ses- otr- 
vrages directement 6crits centre la religion. Mais 
pour affronter ainsi r^vidence des choses, ilfallititd^ 
vorei^ bien des diffi^ult<§s^ ou s-eti d^bamisser par dbr 
coiy(fa(cKcl$ons' plus nombreuses encore, ce cpii, certes^ 
n*6tatlt poii^ r^soud^ la quesii<!m'. 

SI9 p^r<l6it)^oatrerla divhtite^d^lareligion ehfr^lienne,' 
Oil' Itii prouvait Fids^fratidn divine^ dfesproph^ies^ leur 
ac^6m{)lissemient diuiisl M pfersonfrie Ae J6sus-Cbrl« et- 
la divinity de Jesus-Christ lui-m^me : « Vos proph6ties. 
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repondait PorphyreySont trop claires pour avoir 6te faites 
avant r^v^nement; voire Christ n*est point dien. — 
Mais il Ta prouv6 par ses miracles. — Ses miracles prou- 
vent tout au plus que c'^tait un homme puissant et favo* 
ris6 de Dieuy comme ses vertusetsa doctrine prouvent 
sa sagesse; Pythagore a fait des oeuvres aussi merveilleu- 
ses, a enseign6 une doctrine aussi sublime, et cependant 
Pythagore n'est point dieu. — Fort bten|, mais J^sus- 
Christ a fait des miracles pr^cis^ment pour prouver qn'il 
etait Dieu. — Ce sont ses disciples qui, trop ignorant^ 
pour p6n6trer le sens de ses paroles, lui ont attrilKi6 une 
pretention qu'il n'eut jamais : ^coutez d'ailleurs la 
r^ponse que vous fait Toracle : on demandait a la 
d^esse Hecate ce qu'il fallait penser de Tltoe de J^sus. 
L'^me sur laquelle vous m'interrogez, r6ponditp-elle, 
est r^me d'un sage qui jouit maintenant de Timmor- 
talit6; mais ceux qui Tadorent sont dans Terreur. 
Malheureusement, cette ^me bienheureuse est fatale a 
d'autres Itoes qui n'ont pas ^t6 destinies a jouir des 
faveurs divines, ni a connaitre Jupiter, et c'estellequ^ 
est cause de leur erreur. — Mais, ou F^me bienheureuse 
de J^sus engage volontairement les autres ames au mal , 
ou malgr6 elle ; si c'est volontairement, comment est" 
elle juste? si c'est malgr6 elle, comment est-elle heu- 
reuse? — Ah ! c*est que voire J^sus etait un imposteur» 
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un malfaiteur, et que par cohs^uent son toie n'est pas 
bienheureuse. ApoUon lui-ixi^me Ta dit; voici son 
propre t^moignage : Quelqu'un demandait ^ ce dieu &^ 
quelle diYinit6il deyait s'adresser pour retirer sa femme^ 
du christianisme. AppoUon lui r6pondit : II te sera 
plus facHe.de tracer des caractdres sur Teau et de Yoler 
dans les airs que de faire changer de resolution a cette< 
fenune impie. Latsse*la done pers^v^rer dans ses yaines 
erreurs; laisse-la exhaler dans ses ineptes lamentations 
la douleur que lui inspire la mort de son dieu, con- 
damn^ publiquement au dernier supplicepar ]a haute 
sagesse de ses juges. Voyez-vous ,i reprend Porphyre 
tout triomphant, comme la secte des Chretiens est cor- 
rompue, puisque par honneur pour Dieu^ les juifsont con- 
damn6 leur chef (1). » Nous pourrions ajouter ici d'autres 
passages contradictoires de cet imposteur e£front6y pour 
montrer que ces contradictions 6taient les mis^rables 
ressources d'un ennemi press^ par ses adversaires ou 
par la raison elle-m^me ^ et forc6 de fuir de retranche- 
ment en retranchement , plutdt que les divers ^tats. 
d'une kaie ind^cise sur le choix d'une religion. L'exp6- 
rience ^ d'ailleurs , ne prouve-t-elle pas ce que nous 
avan^ons? Que de contradictions ne rencontre-t-on pas 



(1) S. Aug. De Ci?. Dei, \,\1X, c. 23.— L. X et passtm. 
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dans les ouyrages de Voltaire et de Rousseau ! Tun el 
Fautre rendeiit souvent k la i^ligion d*6clatant» t^fnol*- 
gnages : faut^l en cokiclure que Voltaire et Rdusseaa 
^taient ind^cis sur lechoix d'une feligioD? Ah ! oonii^- 
s(uis raieixx le g^nia de rerreuir.... Ge sont des etmemis 
petfides qu'il faut toujoufs surveiller ou craindro , soit 
qu'ils attaquent k d6couvert > soil qu'its caressent. Sam 
doute y leurs louanges sont deft ayem en fotemr de la 
religion chr^tienne ^ mais elled n'eki pr6pftrent pas moina 
les coups qu'ils pf6tendent lui porter plus sCirs et plus 
t^Mbles. 

On ^oncoit cependant que les perpfiluelles contradic- 
tions de torphyre aient fait prendre le change sur ses 
vSri tables intentions^ a des auteurs mod^r^s; mais com- 
ment excuser un ^crivain qui fait honneur a l^orphyre 
de sa religion et lui donne le titre de pieuxJ Get Strange 
pairadoxe serait inexplicable , si quelque chose devait 
surprendre de la part d*un auteur qui , depuis plu- 
sieurs ann^es , consacre sa plume feconde a rehabiliter 
des erfeurs el des hommes que tous les si^cles ont 
fl^tris. 

Nous devons plus d*egard a ceux qui, sur la foi de 
rhistorien Socrate, ont cru que Porphyre, pour une 
cause assez legere , avait deserts la religion chr^tienne 
pour embrasser le paganisme. Get historien copie en- 
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suite pir Th^phane (i) el Nk^hore (i) et suivi par an 
grand nombre de modemes, dit d&ac qtre Pctrphyre 
ayant essuy^ii C^slur^e exi Palestiiie> ime grave itijuine do 
lai part de quelques chr§tienSyreiioii^ de d^pil h la reli-' 
gion cbr^tienne etse jdtadansle parti des pai€iiis avee 
le d^sir de se venger de eette insnltey sur lechristknis- 
me inline (3) . 

Socrate ayoue qtt'il tient ce feit d'Eirs^be de C6sa- 
r6e (4); Th^ophane et Ifki^phore , on le sait, n*otit firit 
que reproduire le t6tit de Scx^i^te ; les tdmoignagesr de 
ces trois auteur$ ^ et de tOu$ C6ul qtti les enf strhris: , se 
r^duisent done kla seute airtoHt6 d^Etts^be. Ch*, leKvte 
d'Eus^be , d'oCi Soerate a tir6 cetie dneedote , ti*ex}ste 
plus au}0urd*hui $ on ne pent pa^ assurer, par corts^ 
quent , que ScK^rate n*ait point d^figar^ le passage de V6^ 
v^ue deC^aarto^ eomme 11 est arrive ^ en un autre en^ 
droit, k rillustre Vitt<6ent de L^rins (6), auteur autrement 



(1) Thomasias Ob^ervat« de Pdfphyr. apost. quam Po^cil. torn. IIT^ 
53y eshibuit He«iBajiti< 

(2) Hist, eccles. 1. X, c. 36. 

(3) Hist, eccles. 1. Ill, c. 23. 

(4) Ap. Bruck. torn. U, p. 241. 

(5) On peut consulter , sur cette question , Ttiomasius , ap. Heu- 
mann. Poecil. torn. HT , p. 53. Observ. de Porphyr. apost.— Vossius , 
dellistor.grffic. 1. ft, c. 10. —Titlemont , Hist, desemper. torn. IV, 
DioGLBTiEif.— Cave, Hist, litter, script, eccl. p. 98. — Fabric, all^. 6i- 
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respectable que Socrate; supposons que cehn-ci ait fi- 
d^lement reproduit le temoignage.d'Eus^be y on pr^re 
loujours s'en tenir ^Fautorit^ imposante de plus de trente 
Peres de Ffglise ou docteurs.chr6tiens qui, aux^pUh^ 
tes fl^trissantes dont ils.qualifient Porphyre j a'ajoutent 
jamais celle d'apostat; au contraire, ceux qui ont 6crit 
contre Julien , n'ont pas trouY^ de terme plus procure a 
fl^trir la conduite de ce prince. On pent done soupgon- 
ner Eus^be d'avoir recueilli un bruit populaire, fond6 
peut-Stre sur le reproche constant que les d^fenseurs de 
lafoi faisaient a Porphyre d'etre retenu.dans Terreur 
par Forgueily malgre la connaissance qu'il ayait de nos^ 
saintes Ecritures. En outre, on savait qu'il avait suiyi a 
G^saree les lemons d'un docteurchr^tien,:d'Orig^ne; on 
aura pu croire de la qu'il 6tait Chretien luinn^me y M 
qu'il apostasia ensuite lorsqu'il se d^chaina contre le 
christianisme. 11 y a, d'ailleurs^.dans Thistcare eccl^ 
siastique d'Eus^be, des anecdotes qui ne paraissent pas 
avoir d'autres fondements que de yagues dUron. Ge ne 
sont au reste la que des conjectures auxquelles nous 
sommes bien loin de youloir attacher plus d'importance 
qu'elles n'en m^ritent. 



blioth. gnec. vol. IV.— Brucker, De sect, eclect.ia Porpbjrr , £ 18, 
Oper. torn. 11, p. 252 et seq. 
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Quoiqu'il en soit^ il est certain quePorphyre avait 
une grande connaissance des dogmes du christianisme , 
mais qu'il n*en fit une 6tude plus approfondie que pour 
les combattre avec plus d'ayantage. Ge but fut toujours 
present a son esprit dans tons ses ouvrages. Les P^res 
et les docteurs de TEglise , contemporains de ce philpso- 
phe y et d'autres apr^ eux, e£fray ^s des ravages que cau- 
saient dans FEglise ces ceuvres infemales , se iev^ 
rent , pour ainsi dire , en masse , et prirent en main la 
defense dela religion outrag^e. S. Methodius, Lactance, 
Eus^be, Th6odorety S. J^rdme, S. Augustin, S. Ghry- 
sostdme, consacrerent a le combattre toute la force et 
r^tendue de leur g^nie (i), Le nom de Porphyre, dont. 
TEclectisme et le paganisme etaient si fiers , inspirait 
plus d'horreur que de crainte k ces illustres defenseurs 
de la v^rit^; jamais ils ne le citent y sans y ajouter une 
epith^te fletrissante , expression de Findignation que 
leur causaitson impi6t6 : Eus^be Tappelle sou vent un 
homme cher d VenfeTj fliau de la justice et de la pietS, 
defenseur fatuttique de Vimpiiti; saint J6rome , plus v6- 
h^menty le traite iimpie, de blasphSmateur , d'impw- 
dent et furieux calomniateur de FEglise : rabidum ad 



(1) Voir dans Fabricius (Syllab. script, de Verit. relig. Christ, c. III. 
la liite des auteurs qui ont r^CUttf Porph/re. 
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verms ChrisHim , canem, Mais aussi lasted appi'^ciatears 
da m^Tpte , qn^ A^tetisettrs ittttSpides de la vMt6 , fes 
samts P^es , ow^e VYsorttwat (pi'irs M lysaient , en at- 
tachant h hi notation d& ses etrenn et de se^ Ma^h^- 
me9', title itflpottance singtrli^re , tendaicfnf encore des 
hommagesf €elafMf»soit St ses vastus connaissances , soft 
k ses iMe^ talents. La Tdit mtposan^ de ces grands 
hommes insj^ ant fiddles une telle horrenr poot les 
doctrines de Porphyre , qu'au nonr d6 ce plrilosophe , 
ils attacAaiefitt I1fd!^e d'impi4t6 commc! on attache ridee 
de arapule k celiii d'Epicure (4). Aussi , loi^que Cons- 
tanfin , bien ccfnseill^y TOuTut inspirer lem^me ^loigne- 
ment pour les erreurs d'Arius , ne trouva-t-il pas poor 
les disciples de cet li^rSsiarque de liti^e pins odieux que 
cekii de Porphyriens,^ Puisqne Arius, di^ait^il , dans fe 
d^cret qui leur imposaic ce nom, a imit^ Porphyre , en 
composant d€f» Tfvres inipies eontre la religion , il' est 
dfgne de' la intoie krfkurie , ef comme Poifp*yre est de- 
veim Fopprobfe de fat p<m^it^ , dem^me^ tfons vouk>ns 
qu' Arios et ses secta«eurs soient ffl^isf At nom de Pbr- 
phyriens{^)'. v 

Th^odOsef, poussant !e ziMe encorfe plo* loin, co»- 
damnaaux flammestout ce qu'il put trouver des ecrits de 



(1) Brucker, Histor. crilic. philos. torn. IT, p. 255. 

(2) Id. Ibid. 
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Porphyre ; il en ^chappa n^anmoins plusieurs fragments, 
qui sont parvenus jusqu'a nous et qui nous permettent 
d'examiner par nous-m^mes le jugement que toute Tan- 
tiquit6 eccl^siastique a port^ de ce c^l^bre impie. En 
e£fet, on y remarque un grand talent, un g^nie puissant 
et actif, une science ^tendue, une imagination feconde, 
mais la passion degrade de si belles qualites. A la vue 
de tant de vices qui d^shonor^rent les talents de Por- 
phyre y on n'est point surpris des reproches sey^res que 
les P^res de TEglise lui adress^rent autrefois ; mais 
on s'6tonne avec raison que de notre temps il se soit 
trouv^ des hommes, d'ailleurs recommandables par la 
science et le talent , qui alent os6 accorder de pompeux 
eloges , les titres de profond penseur , de grand philo- 
sophe y avec des d^fauts qui les'repoussent. 11 ne conve- 
nait qu'^ Eunape et a sa secte, pour lesquels Tim- 
posture et la calomnie 6taient autant de titres de gloire, 
de prodiguer ces louanges a un homme qui avait l^gue 
a r£clectisme un nomfameux,un syst^me organise, des 
armes puissantes pour combattre la religion et d^fendre 
le paganisme. 
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VI. Conunencemeitts de Jnlien. — Ce prince Ta oontinner ses dtadas dans rAsia< 
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1. La pers^cntion au milieu de laquelle yenait de 8*6- oe ran sos 

h ran 3»5. 

tieindre Porphyre, continua pendant dix ans encore k ^.^.^^ 
yerser le sang innocent des chr6tiehs ; mais d6jii la Pro- constanin 
yidence ayait 61ey6 sur le tr6ne , le prince qui deyait '"*'*'**"'• 
rendre la paix h FEglise. Gonstantih, d6clar6 auguste. 
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fit d'abord regner la tranquillity dans les etats imm6dia- 
tement soumis a son sceptre , en attendant qu'il lui fCkt 
donne de r^pandre ses bienfaits sur toutes les chr^tient^s 
de Tempa^- Dioel^tien et Masifniw-Hefcule tombaien^ 
sous les coups de la justice drvine ; Gal^e et Haximien- 
Daia poursuivant leur ouyrage^ appelaient la foudre sur 
leurs t^tes , par des atrocit^s inouies : FOrient nageait 
dans le sang des martyrs : avec les simples fiddles , les 
plus beaux giaies ^diemi inndoles par Ie$ )K>iirreaux , a 
la religion pour laquelle ils avaient y6cu. Saint Pierre 
d'AlQx^Mlirie , mf^ IH^bodim de Tyr , ^int Paippbiie, 
soutenaient alors, par I'eclat de leurs talents, autantque 
par la splendeur de leurs vertus , la gloire de leur foi ^ 
en m^me temps qu'ils couvraient da coofu^n Tor- 
gueilleuse secte des eclectiquas alexdiidrin3 : lom de 
respecter tant de xn6rites et de vertus , la fi!rayjp4es ty- 
rans ^atta^Hait syrtout h ces illnstres yietimes. Honteux 
desa fftrocit* ^ Maxlmien-DaSa crut en dimfnner fhor- 
reur en lui donnant une apparence de Justice : il fit 
doncagiir sourdement dans les prineipsdes irillesdefia 
domination , pour en attirer des deputes , avec mission 
de so]Ii£»4^ )a 4i^i»»t9}itiQii di$s ^glises, ie bftniwisieinant 
ou te mort 4es (sbr^tieiia ; apvtea^v^ f^tefltor tow 1^ 
esemplaitf^ d^ r£erit««re aafnta qu'cm pvd^fmnk , on 
inirefila^ 90U8 tenom da Pilate, des secitas de to ccHidMi^ 
oaiion de Jilsul^Cbriet; Mlesretopiitdefi^pliBsaAiMis: 




blasphemes conire ce divin Sauveur \ on les rev^tit des 
formes les plus trompeuses et les plus capables de les 
acer^ditei" aupr^s de ceux qu'ime si vile fourberie au- 
rait pu indignef . Oa les r6ps»idit ensuite dans les 6go-* 
les ^ avec ordre de les faire apprendre par cceur aux en- 
fants. Quand on eut ainsi diffam6 les chrdUens etleur di- 
vin chef, le gouvemement£t pUbUer qu'ilse voyait (orc^ 
de d^livrerrOrieot de ceite racemaudite et d^tesiable ; 
et cet inf^me pr6texte fit ded mUlier& de martyrs (1) !... 
Gependant Maxence souiUaU de ses erimes Rome et 
toute ritalie : mais le jour de la vengeance ^itarriv6 : 
Maximin expia dans les supplices intelligents d'une mort 
affreuse> les exc^sde sa barbsurie : et Haxencey av6ugl6 
par un esprit de vertige> d^elarala guerre a Gonatantin : 
ce n'6tait pas seulement deux ambitions qui se dispu- 
taient des (§tats ; c'6tait le pagsmisme qui revendiquait aa 
premiere tyrannic et dispuiait son anCien empire a la 
religion cbri§tienne. Maxence int^ressa tons les dieux. 
de rOlympe a une cause qut dtait aussi la leur , et conr 
sulta leur voloot^ dans les ^ntrailles palpitaiites des vio- 



(1) LactaDi De Mort. persecfit. c. 26. — Eiiseb. Histor. eccl. !. IX, 
c. 9, 4, i,«.-^ Itiilfiiffti PMfeti ill Acti sinlc. Martyr; n* 55— tifteto. 
Mi^iiuilr«si^our Siervir k THiftt. d».VX>$,U paodaoi le^ sU pnewiers tik*- 
cles, t. v.— Morjn, Hish de la Ddlivr. de rEglise,— PevferelU , Istoria 
dWBe ff^ti^tZi tbin. it. — imin^no^ OriU dfe p'eriecut. Dioclet. 

I* 20 
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times humaines ; Constantin , aa contraire , invoque^ 
sansle connaitre encore, le Dieudes batallles : des voeux 
si purs sont entendus ; le signe du salut paralt dans les-^ 
airs et envoie Constantin k la yictoire. Maxence, nou- 
veau Pharaon , est battu et enseveli dans les flots ; le 
vainqueur entredans Rome, au milieu des applaudisse- 
ments etdes benedictions de la multitude, et arbore 1'^- 
tendard yietorieux de la croix sur ce Gapitole , i*otL tous 
les dieux etendaient leur empire sur lemonde romain. 
Le paganisme est terrass^; le christianisme triomphe. Un 
nouvel ordre de choses s'ouvre sur laterre : la Religion, 
trainee pendant trois cents ans dans la poussiere , se re- 
li^ye brillante sur les tombeaux de ses martyrs. Les car- 
ri^res, les prisons et les cachots lui rendent ses enfants 
mutiies , et ces g^nereux confesseurs viennent triom- 
phants deposer a ses pieds leurs palmes et leurs cou- 
ronnes ; les temples des idoles s'^croulent; des edifices 
majestueux s'elevent a la gloire du Tr^s-Haut : des 
Chretiens vont, a la suite des Paul et des Antoine, cher- 
cher dans les deserts un nouveau genre de martyre , et 
faire retentir la solitude des louanges du Seigneur. 

I'^ieeti&me A la Yue du paganismc vaincu et du christianisme 

M transfor- 

uTiSJiJi^ triomphant, la philosophic fremit de desespoir : r£clec- 

tisme qui avait pu jusqa'alors impunement calomnier 

» 
la religion chretienne, se transforme a cette epoque en 

societe secrete , trame dans les ten^bres des complots 
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cohtire.son odieuse rivala et machine sa mine, en atten- 
dant ie. jour de la vengeance. « Les malheurs des temps^ 
dit Eunape , imposaient aux adeptes un silence prudent , 
les soumettaient a un secret conyenable aux myst^res et 
digne des piifttres ^ au moment oix Tempereur Gonstantin 
renversait les temples les plus c^li^bres , et b&tissait des 
^glises au Dieu des Chretiens (4) . » Ce passage d'Eu- 
nape contient toute Thistoire de nficlectisme, au temps 
dont.nous parlous. Les adeptes se r^unissaient chez les 
principaux d'entre eux , pour concerter ensemble les 
moyens de nuire a la religion, sans s'exposer a Tanimad- 
yersion^du prince.. Jamblique 4tait Ykme de ces complots 
et pr^sidait ordinairement ces assemblies. Depuis la 
mort de Porphyre, ce philosophe 6tft.it le coryphee de I'fi- 
clectisme, etcette secte.qui a derange autant de cerveaux 
qu'ellea fait d'adh^rents, duts'applaudir d'avoir a sa 
t^te un des imposteurs les plus effront^s qu'ait jamais 
6clair6s le soleil (2). 

, Jamblique^ n€ a Ghalcide,. dans la Coel6syrie , suivit j^^^^^. ^^ 
d'abord : les Jecons d'un philosophe nomm^ Anatolins, il ^'*'^"' 
qui enseignait T^dectisme^ en Orient (3) y . tandis que 



(1) Eunap. in Vit. OCdes. 

(2) Voir, dans la Biographic universelle , ua excellent article sur 

* 

Jamblique. 

(3) Eunap. Vit. Jambl. 
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Porpbyre renyironnait, a Romey de tout le prestige de 
son nom. Jamhlique quHta son premier maitre , pour 
Y^ntr en Oeeident se meUre sous la direction du grand 
h»mme ; il se fit bienldt remarquer par son fanatiame et 
la reputation qu'il s'acquit dolors; il lasoutint eclajos* 
tifia si baen, qu'apres la Biort de P(Mrpiijpe» '^ fut reganie 
comme le plus digne reprdaenlant de rficleotisme. St 
nous eii croyons Eunape> lamblique r^unissAil toutes lea 
qualit^s capables de eaptiver Testime etradmimtion des 
hommes: doux^ affaUe envefs ses amis, il partageait 
avec eux sea plaiairs et sa table ; il aimait surCout a fdter 
lea jeunes gens qui montraieat du gotlt et dee disposi- 
tiona pour la philosophie 6dectique (1) , c'^est^-diro' 
poiur expliquer la pens^e d'Euaape , cenx qui mon*- 
traient plus de haiae contre le christianisme. 

« Ges festins philosophiques y dit Tillemont , ^laieiit 
sans doute plus propres que ses qualit6$ , a raeseaibtef 
autour de sa table une foule de disdples (9). > U ftrait 
aTOuer cepandant que ses flatteries , sa bontd affsotde , 
son entbousiasme th^urgique , sa reputation , ses pf6- 
tendus prodiges ne durentpas pen contribaev'i rallier 
sous son drapeau les philosophes disposes ^ renverser 



(1) Eonap. Yit. Jambl. 

(2) Tillemont, Hist, dei emp. torn. IV, p. 802. 
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une religion qui meiia9ait d'imposer sa morale a toua l68 
coeurs et ses dogmes a tous les esprits. 

On pent m^me conelure du r^cit couvert de Thistorien 
de la secte/ que Jamblique et ses affides n'employaidat 
pas, pour recruter des prostyles, d'autres moyens que les 
menses mises en usage par les philosophistes qui y dans 
des temps moins ^loign^s, tent^rent de reprendre at de 
poursuiyre Touyrage de r£clectisme alexandrin : < Tou^ 
jours aux aguets des talents naissauts, d^s qu'un jeune 
homme s'annon^ait ayec quelque esprit ^ ils lui don- 
naient les ^loges les plus outr^s, afin de Tentralner dans 
leur parti. Connaissant assez, par leur experience person- 
nelle, combien Thomme est port6 a croire le bien qu'on 
dit de lui ou de ses ouyrages, quelque peu d'ailleurs qu'il 
soit merits, ils se seryirent tr^s-adroitement de cette fai- 
blesse de Fesprit humain, pour attirer dans le pi6ge ceux 
que rhonneur ou des principes sages ^loignaiant de 
leurs fausses doctrines. Us yantaient les talens , Tdsprk 
et la raison de ceux qu'ils youlaient s^duire ; ils n'oii- 
bliaient point non plus de s'6tendre en louanges pom^ 
peuses sur les moindres bagatelles qu'ils ayaient produi*- 
tes : ils 6t£dent destines a exereer une grande influence 
sur leur si^cle ; ils 6taient faits pour propager les bons 
principes ; ils deyaient contribuer a reformer le monde, 
et seryir a la regeneration uniyerselle du genre humain; 
les sages les admiraient et mettaient en eux leurs plus 



M 



310 HISTOIRE DE l'£CLEGT1SMK ALEXANDRIN. 

douces esp6rances.... Si Ton ne r6pondait a tant d'en-t 
^ouragements que par une froide indifKrence , on etait 
d^cldit^ profancy incapable, indigne de recevoir la /u-< 
miire. Quant k ceux qui avaient la faiblesse de s'eniyfer 
de Tencens sMuctt^ur, on les proclamait /S^5 (2e la so-. 
gesse ; puis bienldt on leur disait le mot de Tordre , et 
on les mettait] avec les autres a travailler au grand epii-> 
vre (1). » 

Jamblique r^unissait autourde sa personne un grand 
nombre d'adeptes que ses caresses et ses flatteries 
avaient gagn^s a la cause du paganisme. 

11 aimait, dit Eunape, a se trouver au milieu d'eux , a 
prendre part aleurs conversations. De Ieurc6t6, ses dis- 
ciples ne pouvaient se lasser d'6couter ses sublimes en-^ 
tretiens, et ne trouvaient de plaisir et de satisfaction que 
dans sa familiarity, lis furent m^me fort afflig^s d'ap- 
prendre que leur maitre ne les initiait pas a tons ses se- 
crets , et qu'il fuyait quelquefois leur soci6t6 , pour jouir 
plus librementde celle des dieux. Apr^s avoir gard6 
quelque temps un silence respectueux sur le sujet de 
leiir affliction, ils se decid^rent enfin a le rompre, et ils 
c)iarg§ren( les plus capables d'entre eux de lui exposer 
leurs piaintes filiales. Les d616gu6s de T^cole s*adres- 



(i) SpecUt. franyais aii XIX* si^c. toip. IV, p. 43 et suiv. 
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sant donck Jamblique, au nom de tous leurs confreres : 
« Pourquoiy lui dirent-ils avec les marques de la plus 
profonde y^n^ration ^ pourquoi done, 6 maltre divin , 
yaquez-vouSy sans yos enfants, k de sublimes exercices? 
pourquoi ne leur permettez-vous pas de participer k ces 
admirables effets de la sagesse absolue ? Geux qui ont Ye 
bonbeur de yous seryir nous rapportent que, lorsque yous 
adressez aux dieux yotre pri^re , rayi en extase , yous 
yous ^leyez plus de dix coud^es au-dessus de la terre; 
qu'alors yotre corps et yos yfitements s'embellisdent , 
brillent de I'^clat de Tor et r6pandent autour de yous 
une lumidre ^blouissante ; qu'apr^s yotre pri^re , yotre 
corps retoume a son premier 6tat et qu'alors yous yenez 
nous retrouyer , comme s'il ne s'6tait pass^ en yous rien 
d'extraordinaire. » Jamblique, naturellement graye et 
s6rieux , sourit k tant d'ing^nuit^ , puis il r^pondit : 
« Quelqu'un a youlu rire kyos d^pens; maissoyez tran- 
quilles , d^sormais rien ne se fera sans yous (1). » 

Nous ne donnons point ce r^it pour de Thistoire , sur 
la foi d'un auteur aussi suspect qu'Eunape ; mais nous 
deyions le reproduire pour montrer par les faits ou par 
les t^moignages m^mes des 6clectiques que, toujours fi- 
ddle k son plan, cette secte ne rougissait pas d'int^resser 



(1) Eunap. ia Yit. JambU 
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rimposture a sa cause ^ et d'inventer Ctes mjor^la^ fKMir 
enleyer a la religion chr^tienne ui^ ^e aes preayes les 
plus (^videi^tes. Geu^copsid^r^tioaaot^fofi^rafsouvidnt 
de surmoater no$ degoCit^ , el de cboj&ur, dao^ eel amais 
nausi^abond , le3 fables les plus boi^odtes , et de l^sia^ 
tre sous les regards dq. lecteur, comm^ des t>6iiKMB9 ir« 
r^usables de la Hiau¥aise foi , de rimpu4^xi^ d^ lams 
auteurs. 

Eunape dit tenif ce fait de C)ipy^aath6) et j^uv l^mfyeae 
autorit^s il ajoute d'autries fables qui eonftnn^nt ee qii^ 
nous ayan^ns. « Jambliqu^ et se^ discipte^ ^ d|l*U , 
dtaient all6s un jour de f^te assjat^p a w sacrifiiQe ; la c^ 
r^ouie fioie , ils retourn^uf lentemeivt wf leurs pa»> 
^t s'entreteTis^ient ensemble du cuUe des difsux , lors^ue 
le divin philosopbe interroii^pt brusqueinaat le disoouit^, 
fixe a terre ses regards trpubli^s , raste daAci un ipome ^ 
lence. » A cette descriptiou sibylliae> oa crojuFa sans 
doute que Vkxne du pbilosopbe 6tait pQss(§d^ de quelp 
que dieu, ou que, transport^ d^us Tayeoir » son esprit 
assistait a quelque grstad et terrible 4y6ne|¥l^|^t; n»n f 
Jambljque s's^ectait pour mqius de d(i/f)m ; « Ooillxiiis^y 
s'^cria-'t^il > tout d'Mu coup , quittopf* ce cheaMA: mi 
mort y a'Pfilss^t » £t aussjt6t tt vaprei^re un autre cfa^ 
min que n'edt point souille la presence d'un cadavre, 
Plusieurs de ses disciples le suivireni, ou par respect, 
on par timidite; mais les autres , plus intr^pides , eurenl 
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pUi^ de ia peur de leur maitre et allerent bravement leur 
chemin ; roais , ayant rencontr6 les fossoyeurs qui ye^ 
iiaient d'enterrer ]e terrible mort, iU leur demand^rent 
s'ilsavaient port6 le cadavre par la in^me route : « lUe 
fallait bien , r^pondirent les fossoyeurs > il u'y en a pas 
d'autre qui cooduis^ a la sepulture. » Les disciples r^ 
calcitrants, au lieu d'en eonclure que leur maitre ^vail 
ete divinement inspire, en infererent que Jamblique 
avait Todorat plus fin que Todorat de ses compagnons. 
Le plulosppbe , indign^ , voulut une bonne fois confon- 
dre leur incri^d^Ute. Un jour done qu'ils s'^t^ent tous 
rendus aux bainsde Gadare en Syrie, Jamblique ordoppa 
a ses disciples de demander aux gens du paySr comjoient 
s'appel^i^i^t les deux bains les* plus beaux ^t en m$me 
temps les plus petits de Gadare : on leur r^pondit que 
Tun s'appelait Erds {n?Qi) et Vanire Anterds{KmB^9S^ 
Ges infarioatjpns prises , le tbaun^aturge s'approcbedu 
pr^flfuer d^ ces bains, ^tendsa main sur Tonde en mur- 
mur^nt one cartaine formula q^e personne ne coni^rit ; 
a pei^e Feut-i| terminde , qu'au grand ^tonnenient des 
sp^^tateurs, il sortit du fond du bain un joli pettt amour 
a la bkind^ ct^ereliH'^. Las disciples ^taient dan^ la stu- 
peur ; ilsfurent encore bien plus surpris, lorsque leur 
maitre , les ayant conduits a I'autre bain , il rep^ta les 
m^mes ceremonies avec les m^mes paroles, et un ncm- 
\eau g^nie , qui ne differait du premier que par la cou- 
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leur de la chevelure , se rendit a cette nouvelle invita- 
tion. 

Ges deux amours , comme s'ils eussent reconnu dans 
lamblique leur p^re naturel , se lancdrent a son cou , 
I'embrass^rent avec une tendresse filiate et Taccabl^rent 
de leurs caresses enfantines , jusqu'k ce que , dociles a 
la volx qui les avait appel^s a la Jumi^re du jour, lis ren- 
tr^rent dans leurs humides demeures. Un tel prodige 
convertit pour toujours les disciples infid51es , et les p6- 
n^tra , pour leur maitre , d'une si haute estime et d'une 
si profonde y^n^ration , qu'ils lui sacrifi^rent et leur rai- 
son et leur volont6 (1). 

On racontait de ce philosophe d'autres fables assez 
ridicules pour d^concerterEunapelui-m^me; aussi n'a- 
t-il pasos^ affronter sur ce point le jugement de la pos- 
t^rit6 (2). 

Eunape fait suivre ces contes d'un r^cit de querelles 
assez mesquines entre Jamblique et un certain Alypius 
que Ton ne connatt pas d'ailleurs. Ce philosophe , dit le 
m^meauteur, 6tait presque tout esprit; ce qu'il y avait 
en lui de corruptible semblait se rapetisser et se confon^ 
dre avecr&me dans la divinity (3). Jamblique avait trouv6 



(1) Eunap. ia Vit. Jambl. 
(2) Eunap. loc. cit. 
(8) Eunap. I. c. 
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un- rival dans Alypius , et quelquefois celui-ci Tembar- 
rassait par ia subtilit^ de ses questions. Qu'on en juge 
par Tanecdote suivante :. Ges deux illustres philosopbes 
jouissaient d'une grande reputation de science et de sa- 
gesset leurs nomsi at leurs louanges etaient dans.toutes 
les bouches; Tadmiration publique les accompagnait.par- 
tout ; Tun et I'autre marchaient toujours entour^s d'iine 
foule d'adorateurs. Depuis long-temps on desirait voir 
ces deux asitres en presence Tun. de Taqtre ; enfin , Tat- 
tente generale fiit satisfaite : Alypius^ et JambliquC'Se 
rencontrerent un jour^ suivis de leur. cortege ordinaire : 
un silence profondy impost par le respect , s'6tablit dans 
toute rassembl(§e; les disciples forment un demi-cerr 
cle autour de leur maitre respectif , et les deux, sages s'a* 
vancent d'un pas grave et mesur6^ dans Tespace laisse 
vide. Alypius » petit homme. tout, rabougri , est perdu 
dans son vaste manteau ; sa ch^tivefigure disparaitsous 
une barbe longue et touffue ; ses yeux enfonc^s et cou-* 
verts d'epais sourcils, sont pleins de feu^etide; malice.* 
Jamblique y ii^rement drap6 des larges plis du. manteau 
philosophtque, a toutelamined!unmagicien ; son front 
est myst^rieux; ses regards soucieux s'abaissent sur 
Alypius, quil domine de haut; une immense barbe om- 
brage sa poitrine ; sa demarche est celle d'un pritre de 
la nature. Surpris Tun de Fautre, nos deux sages gardent 
qqelque temps un silence d'etonnement. Alypius 1q 
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rompi le priemier ; ei levant ses regards ve» Jamblique, 
il loi pose malignement cette question : « Ulastre philo- 
soptidy lequel des deux^ d'un possesseur injuste^ oude 
son h^itier^ pent se dire Traiment riche ?. » Jambhque , 
ajoute Eanape (1), voyant que sott riTal chereiiait k le 
surprendre , lui fit ayec bumeur oette r^poose Evasive : 
n Illustre AlypiuSy un sage ne s'oocupe point des biens 
de la t^re^ mais de ceuxdontia Tertu enrichit rhoimxiey 
les seulfi qu'approuve la philosophie. » 11 dit et quitte 
TaseemUee ;. ses disciples le suiventy Alypiiis se retire k 
son tour avec les siens^ et cette brillante reunion est en 
un moment disperse (3). Rerenu de son toiotion et 
rendu aluk-mdme, JambliqiEe neputs'empddier d'admi*- 
rer la penetration et la profonde sagesse d'Alypius; il le 
Tit mtoie plusieora fols en partieuller , et con^t pour 
lui une si grands estime, qu'il Youlut se faire rbistorien 
desaTieetlecommentateuf desadoetrine. Maisdes G0fi«^ 
sUeraiions pelitiques le forc6fenl de n*acGOi»pltr cette 
douUe t&che qued'une unani^fre fortimparfaitey et de r^ 
pandre dans sft narration et dans son Interj^etation, a»e 
myaierieuse ofascnrite qoi rend Tune et raulre inatSea. 
Alypius tenait son ecole i Alexandrie , sapatri6y. et 



tl] Bttaa]^. Ytt. JambU 
(2) fiuoap. Vit. Jambl. 
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il y mourut dans un Age fbrt »yanc6. Jamblique ymourut 
aussi apr^s lui^ selon Eunape (1), ce qui a fait crotreque 
ceUe Tille fat le th^toe oil ce th^urge douna la co« 
niMie pendant sa vie tout entire. L'Eclectisme d^serta 
Rome et TUalie , lorsque les faveurs imp^riales ne Ty 
attir^rent plus, ou lorsque Tidoll^trie cessa d'y t^nir le 
sMge de son empire. L*e$prit inquiet et sopbistique des 
QyienlaiiK lui ofTrtit plus de resaources. Jamblique, te 
pvemier^ le r^tablil done anx Heux oCi il avait pris nai»* 
sanee, et ee Au de lii qu'il se i^pandit dans les prince- 
pales Titles de TAsie areo les disciples dece phitosopKe, 
qui, aprto sa merl, y all^rent secr^tement prepager sa 
doctrine. 

lambliqpie appuyait ses ofioionS' de Vautorit^ de 
Mercure Trisnu^giste; « mais les livfes decekii^i^ s'il en 
a jamais torit, dit Tabb^ Mignot, n'existaient plus de 
son temps; ceux qui portaient alors le nem d'Henaate 
lui avaient 6t6 faussemeni attribu^s par }es n^o^pla* 
toniciens, qui avaient confondu la doctrine orientale 
avec le syst^me 6gyptien. Plotin, maltre de Porphyre, 
dont Jamblique fut le disciple^avait et6 Tauteur de cette 
confusion; pour s'instruire des dogmes des Indiens et 
des Perses, et pour enridiir sa phik>sQpbiey il afail 



(1) EuDap. Yit. Jambl. 
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t 

accompagne Teitipereur Gordieii dans son expediliort 
contre la Perse (1). » 

« Nous serionsdonc porte a supposer; ajoute M." de 
Gerando, que les livres hermetiques ont 6te composes 
dans rinteryalle qui s6pare Plotin de Jamblique; et^^n 
effet, si Ton examine avec soinles deux recueils de dia- 
logues attribues a Mercure-Trism6giste , sous le titre de 
Pimander et d'Asclepias , nOus y retrouvons toute la 
substance de la doctrine de Platon^ desiYuesde.Plotin^ 
associ6es avec les myst^res des Egyptiens, avec la my tho- 
logie des Grecs, cotnme aussi • avec les traditions qui 
paraissent empruntees aux dogmes des: Juifs et m^n^e au 
christianisme (2). » 

II. Les ouvrages qtii contienneht le systeinede Jambli- 
periode. ^^^ ^^^^ parvcnus jusqu'a nous : Viv^ y trouve pltrs-de 
g6nie, plus de talent, plus de profondeur que dans les 

Doctrine de ^w^, /€x\ ^ , 

Jamblique. oeuVres de Porphvre (3) : on s6tonne que ce savant 
honime ait pu porter un jugement si faux et si 16ger; 
il suffit de parcourir les ouvrages de ceis deiix auteurs 



M^me 



(1) Quatri^me Mdmoircf sur les anclens philosophes de rinde, dans 
l^sM^m. de I'Acffd^'des tnsoript. £t belles left. (oin« XtXI (in-l*) 
p. 232. 

(2) Hist, compar. des syst. de philos. 2' ^dit. torn. HI, p. 402, 403 

(3) Annot. in lib. VIII, c. 12 de Civit. Dei. 
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pour s^apercevoir que le maitre est reste superieur au 
disciple^ non-seulement pour Fel^gance ou la correction 
du style y mais encore pour Tordre, la clarte, rerudition 
qui r^gnent dans ses Merits et pour le g^nie qui les a 
dict^s. 

« Gomme ecrivain , dit Scho^ll , Jamblique n'a point 
dem^rite (d); il compilait, ilcopiait^ il ajustait lesid^^es 
des autres a ses propres reveries , qu'il ne sut jamais 
exposer avec clart^. Ses outrages , tous marqu^ au coin 
du fanatisme^ sont Merits sans m^thode^ sans ordre el 
sans discemement. On y volt un auteur maniaque^ 
qui, pr6occupe du but de sa secte, de conjurer la 
mine entidre du paganisme , ne pense qu'sii la manidre et 
aux moyens de Tobtenir : les absurdit^s les plus etran- 
geSy les aberrations les plus singuli^res, les fables les 
plus ridicules ne FefTrayent point, pourvu qu'elles puis- 
sent Stayer sa cause. 

Plotin avaitcherch^ dans une m^taphysique n^buleuse 
les principes de sa religion , et les moyens extatiques de 
parvenir a la contemplation intuitive de la divinity, et 
toujours il avait v6cu dans un monde ideal. Porphyre, 
pr^Yoyant bien qu'un tel systeme ne se propagerait pas, 
qu*il aiderait peu le paganisme et nuirait encore moins 



(1) Hist, de la Litt<$r. grsBC. prof. 1. V, c. 72, art. jambuoub. 
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atn christianisme, en iin moty qu'il B*obtiendrait pas ie 
but de la secte , arrangea up systtoie plus accessible et 
plus adapte h toutes les intelligences ; il s'attacha surtout 
k la philosophic morale^ il purgea ceUecfn pagaaisme, 
lui pr^ta une forme un peu plus honn^te^ renrichit de 
plusieujfs pr6ceptes moraux d^obte au christiairisme 
qu'il Youlait ^clipser et faire tomber dans Foubli. Jun- 
bliqne trouva que Plotin et Porphyre n'avaient pas suffi- 
smiment pourvu aux besoins et au but de rEelectisme. 
lis n'l^yaie&t point dot6 la secte d'un art assez mSthodi- 
qi>e^ aasez puissant pour (aire des mirades (1); ea ootre^ 
POiphyrCy parson imprudeote lettre a AneboB^ avait 
JK>!te \e d6so^dre dans la hi^rarchie des dieuK et re- 
pandu quelque doute sfoi la valeur et la I^timit^des 
saorifioes. Jambllqse crut qu'il apparto^ait a un 1)ob^ 
tife de la philosophie de redresser les id^es sur me ma-^ 
tiere si importante, de faire connaitre aux honunes Tor- 
dre qui regnait parmi les dieux et les esiuritSi et de leur 
apprendre enfin le culte qui conyenait a la divinity. Tel 
est le but de Fouvrage qu'il composa sur les mysUret 
eg/ifftkns , sous le nom d'Abammon, en r^ponse a la fa-^ 
meuse lettre de Porphyre. Gomme ce livre contient toute 
la rthtologie qu'adopt^rent les 6clectiques^ nous •eroyons' 



(i) Miiffei, Arte ttag. annihil. 
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devoir en donner ici la substance, soil pour ne rien 
omettre de ce qui regarde cette secle (1), soit pour ini- 
tier des maintenant le lectieur a ce jargon th^urgique 
dont rignorance pourrait repandre quelque obscurite 
dans le r^cit des faits rapportes datis cette hi^toire. 

Ges ihyst^r^s 6gyptiens do^t Jamblique semble vou- 
loir excliiBiYdti^enl parlerdans son ouvrage, ne sont 
autre chose que le chaOB de toutes les opinions th6ologi^ 
ques despaiens, Fasseniblage mohstrueux de presque 
toutes les superstitions que les syncr^tistes eclecUques 
enseigner^nt, depuislors, dans leurs ecoles. Etafinde 
ne rien mettre du nOtre dans cet expos6 , nous nous at- 
tacherons meme au d6sordre qui r^gne dans les id^es et 
dans le livre de Jamblique (2) . 

1* II y a desdieux : nous en avons en nous-mSmesune 

connaissance inn6e, ant^rieure h tout jugement, a tout 
prejug^, a toute demonstration. C'est une conscience 



(1) Mea hsec est sententia, noa posse melitis quktn ex Jarablicho, de 
Mysteriis , quid Platonic! de divinis rebus senserint, cognosci. — Vos- 
sius, de sect.g n, c. 2. 

(2) Brucker a aussi donn^ de cet ouvrage une longue analyse , re- 
produite en partie par TEncyclop^diste ; nous nous servirons ici du 
travail de I'un et de I'autre lorsqu'iis rendront Addlement la pcns^e 
de Jamblique. — Brucker , de Sect, eclect. § 56. — Encyclop. art. 
EcLECT. — Le P. Mourgues a aussi foit bien analyst le livre de Jambli- 
que en y mettant Tordre qu'on n'y trouve pas. ( Plan ih^olog. 9* et 
lOMelfre.) 

I 21 
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simultan^e de Tunion n^cessaire de notre nature avec sa 
cause generatrice, c'est une consequence immediate de 
la coexistence de cette cause avec notre amour pour le 
bon^ le beau 9 le vrai (1) . 

2"* Outre les dieux de genres divers, il y a encore des 
demons et des h^ros distribues aussi en diff^rentes clas- 
ses. Les ressemblances et les differences qui les distin-^ 
guent ne nous sont connues que par analogic (2) . 

3<* Les heros constituent Tordre intermediaire entre 
les dieux et les ^Unes qui sont les deux extremes des 
choses celestes ; ordre bien sup6rieur sous tous les rap- 
ports a celui des ^mes > auxquelles ils ne ressemblent 
que par leur ancien 6tat. Entre les dieux et les ames , il 
faut placer aussi un ordre de g^nies qui nous mettent 
en rapport avec les premiers (3) . 

4''L'unit6, une existence plus parfaite que celle des 
etres inf^rieurs , Timmutabilite , Fimmobilite , la pro- 
vidence, sont des qualit^s propres aux dieux (4) . 

5° De la difference des extremes, on pent conjecturer 
quelle est celle des intermediaires : les actions des dieux 
sont excellentes, celles des &mes sont imparfaites ; les 



(1) De iii]rst.iEgypt. S. I, g. 3. 

(2) Ibid. c. 4. 

(3) Ibid. c. 8. 

(4) Ibid. 
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dieui peuvent faire tout ce qu'ils veuleuty quand ils veu-> 
lent et comme ils veulent ; les &mes font avec peine et 
successiyement ce qu'ielles petivent faire ; les dieux pro- 
duisent sans effort comme sans contrainte; les &mes se 
tourmentent pour engendrer ; les dieux commandent et 
gouvement ; les &mes servent et ob^issent ; les dieux 
Yoient les essences et le terme des mouvements de la 
nature ; les imes passent d'un effet a un autre et s')§l^- 
vent gradueilement de Fimparfait au parfait. La diyini-* 
t6 est incomprehensible, incommensurable, illimit^e ; 
Vkme estsujette aux passions, depend souventde Fhabi-* 
tude, de rinclination> etregoit, poUr ainsi dire , mille 
formes diverses. L'intelligence qui preside h tout, la rai-* 
son universelle des 6tres, est pr4sente aux dieux, sans 
nuage comme sans reserve, sans raisonnement et sans 
induction, mais purement et simplement; T&me n'y 
participe qu'imparfaitement et par intervalle (d). 

6* Les choses excellentes et universelles contiennent 
en elles la raison des cboses moihs bonnes et moins ge-^ 
n^rales; c'est la le fondement des revolutions des etres, 
de leurs Emanations, de leur rapport constant avec les 
cboses celestes, de la depravation , de leur perfectibilite 
et de tousles phenomenes de la nature humaine (2). 



(1) De myst. iEgypt. S. I, c. 7. 

(2) Ibid, c, VIII, p. 14. 
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7« Quoique presents partout, m^ine aux choses de ce 
monde , les dieux ne sont cependant attaches a aucune 
partiede Funivers; ils contienneht, ils remplissent tout, 
elrien ne les eonlienl (1). 

8** Lorsque la divinity s*empare de quelque substance 
corpureUe,comnie dii ciel, de laterre, d*ufte tille sacree, 
d'un bois, d'une statue, elle environneet remplit cetobjet 
de sa.lumi^re, comme le soleil en^ironne ou remplit la 
nature de $esfeux. Elleagit au dedans et a Texterieur, 
de pres et au loin^ sans affaiblissement et sans interrup- 
tion.. Les dieux ont ici-bas difTi^rents domiciles, selon 
leur nature ign^e, terrestre, a6rienne, ^tbi§ri6e oua<fua- 
tique; ces distinctions et celles des dons qu'oti doit en 
attendre, sont lefondement de lath^urgie et deseyoca- 
tions (2). 

9"" L'ame est impassible et inalterable ; maissapiT^sehce 
dans un corps, rend passible V^tre compost; ce qu'ondit 
ici de r^me, s'applique a plus forte raison aut h^ros, aux 
demons et aux dieu& (3). 

10° Les demons et les dieux ne sont pas egalement af- 
fectes de toutes les parties d'Un sacrifice; mais il y a le 



(1) De myst. iEgypt. Sect. I. c. 8, p. 15.— c. IX, p. 116. 
(3) Ibid. c. 9, p. 17. 
(5) Ibid. c. 10, p. 19. 
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point impoftant, la chose ^nergique et secrete ; ils ne sont 
pas non plus sensibles a toutes sortes de sacrifices ; aux 
uns, ii fout des symboles ; aux autres^ ou des victimes, ou 
des representations, ou des hommages , ou des oeuvres 
utiles (1). ^ 

11** Les pri^res ne touchent point les dieux et ri^en 
peuyent obtenir des faveurs. Car la Providence des dieux 
voity connaitnosbesoins, etleurbienfai^nce les soulage 
spontan^ment ; aucune influence etrang^re ne pent agir 
sur }es dieux et dinger leur determination (2). 

i^ Les pri^res sont seulement un moyen par lequel 
Tame s'eleve vers les dieux et s'unit a eux ; c'est ainsi que 
leurs niinistres se garantissent des passions et des vices 
de la chair (3). 

iS"" De la on pent comprendre ce qu'il faut penser des 
Supplications parlesiq[uelleson cherche k apaiser la colore 
divine. La colore des dieux n'est point un ressentiment 
vif et profond de leur part; mais plutdt une aversion de 
la part des creatures, pour la providence bienfaisante des 
dieux. Lorsque nous voulons nous so^straire acette atten- 
tion bienveillante de la^divinite, nous agissonscomme des 
insens^s qui se d^robent a la bienfaisante lumiere du so- 



(l)De myst. yEgypt. S. I,c. 11, p. 20. 

(2) Ibid.c. 12. 

(3) Ibid. c. 12. 
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leil. Nous nous privons de leurs plus douces faveurs. Les 
bolocaustes peuvent nous rendre de nouveau a Tempire 
de la providence , nous faire participer a ses bienfaits^ car 
ils prouvent le retour aux dieux y de la creature infi- 
d^le (i). 

14'' Les lustrations ^loignent de nous les calamity im- 
minenteSy afin que nos l^mes n'enre^oivent aucune alt^^ 
ration, aucune tache, 

15** Les pri^res doivent s'adresser aux dieux ou aux 
espritSy car la pri^re reveille ce qu*il y a en nous de diyin 
et d'intellectuely lui fait d^sirer ardemment de s'unir et 
Funit en efiet a ce qu'il y de diyin dans la nature, a ce 
qui le perfectionne (2). 

i6<' Les dieux n'entendent point nos pri^res par des 
organes ; mais ils ont en eux la raison et les effets des 
pri^res des hommes pieux, et surtout de leurs ministres 
qui leur sont intimement unis par la religion et par une 
consecration particuli^re (3). 

17** Quoique les astres que nous appelons des dieux 
soient analogues k la substance immat^rielle des dieux , 
11 faut cependant s'adresser aux esprits divins qui y r6si- 



(1) De myst. jfigypt. S. I, c. 13. 

(2) Ibid. c. 15. 

(3) Ibid. c. ^6, 
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dent et qu'ils informent (i). lis sont bienfaisants et ils r6- 
pandent sur les corps une influence salutaire et vivi- 
fiante; mais Teffet de cette influence est toujours pro- 
portionn6 a la nature , a la disposition des parties de 
Tunivers qui la re^oivent. Elle produit de la diversity , 
mais elle ne cause jamais un mal absolu (2). 

18* II pent arriver toutefois que ce qui est excellent , 
utile et convenable relativement a Tharmonie univer- 
selle y nuise a quelque partie en particulier (3). 

19*" Les dieux intelligibles qui president aux spheres 
celestes sont des ^tres originaires du monde intelligible, 
et c'est par la contemplation de leurs propres idees qu'ils 
gouvernent les cieux (4). 

20** Les dieux intelligibles ont ^te les paradigmes des 
dieux sensibles. Ges simulacres, une fois engendr^s, 
ont conserve 9 sans alteration aucune, Tempreinte des 
6tres divins dont ils sont les oeuvres et les images (5). 

21* C'est cette ressemblance inalterable que nous de- 
Yons regarder comme la base du commerce eternel qui 
existe entre les dieux de ce monde et les dieux du monde 
sup^rieur; c*est par cette analogie indestructible que 



(1) De myst. iEgypl. S. I, c. 17. 

(2) Ibid. c. 18. 

(3) Ibid. c. 18. 

(4) Ibid. c. 19. 

(5) Ibid. c. 19. 
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tout ce qui en emane revient h T^tre unique dont il 
^iuane et par lequel il est reabsorb^ ; c'est Tideutit^ qui 
lie les dieux entre eux dans le monde intelligible et 
dans le OK)nde sensible ; c'est la relation qiii etablit le 
commerce des dieux d'un monde avec ceux de Tau- 
tre (1). Jamblique fait ici des efforts incroyables d*ima- 
gination pour donner a cette absurdity un^ apparence 
recevable. C'est qu'il s'agissait de justifier le culte des 
dieux innombrables du paganisme; et comme c'6tait le 
point le plus important de son systdme , e'en <§tait aussi 
le plus dilficile. 

22** Les demons ne tombent point sous les sens; les 
dieux, pour ^tre connus, n'ont besoin ni du raisonne-^ 
ment, ni du secours des sens. Les dieux gouvernent le 
cjely le monde et toutes les puissances secretes qiu y 
sont renfermees. Les demons ont seulement Tadminis-^ 
tration de quelques portions de Tunivers, abandonn^es 
[>ar les dieux a leurs caprices. Les demx>ns sont ins6pa- 
blement attaches aux objets qui leur ont ete c6des. Les 
dieux, au contraire , sont separes des corps qu*ils diri- 
rjgent. Les dieux commandent et gouyernent en souve-! 
rains; les demons obeissent et ex6cutent, mais libre-; 
ment(2). 



(I) De myst. ^gypt. S. I, c. 19. 
(2)Tbid.r.20. 
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23® La g^n^ration des demons est le dernier effort de 
la puissance des dieux ; les h6ros en ^manent comme 
une simple consequence de leur existence vitale; les 
ames n'ont pas une origine diff6rente (d). 

Les demons ont la faculty generatrice ; ils ont et6 
charges d*administrer la nature et d'unir les ames aux 
corps. Les h^ros vivifient, inspirent, dirigent, mais ils 
fl'engendrent point (2). 

Les limes , par une faveur sp6ciale des dieux , s'el^ 
vent souvent jusqu'a la sphere des anges; alors, fran- 
chissant les limites qui leur 6taient prescrites, elles per- 
dent leur premiere nature, etprennent celle de la fa- 
mille dans laquelle elles ont 6ie admises (3). 

Observons en passant un des plagiats de Jamblique : 
les Chretiens avaient si bien ^tabli le dogme des bons et 
des mauvais esprits, que d6ja a cette 6poque le mot 
demon ne se prenait gu^re plus qu*en mauvaise part, et 
que le nom d'ange, au contraire, 6tait g^n^ralement 
attache aux esprits bienfaisants , et les paiens, obliges 
de derober au christianisme plusieurs des elements de 
leur nouveau systeme de religion , etaient aussi forces 
quelquefois d'en prendre le langage pour se faire enten- 



(1) De mysl. ^Egypt. Sect. H, c. 1, 

(2) rbid. — Ibid. 

(3) rbjd. c. 2. 
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dre du public. C'est ainsique les denominations d*anges, 
d'archanges, etc., n'ont 6t6 donn6es par les platoniciens 
aux diverses classes des bons g^nies, que depuis les dis- 
putes des Chretiens avec les paiens (1). Desormais, nous 
verrons ces noms reparaitre fort souyent dans les oeuvres 
et dans le langage des ^clectiques alexandrins. 

24*" Les apparitions des dieux sont analogues a leurs 
essences 9 puissances et operations; ils se montrent tou- 
jours tels qu*ils sont a ceux qui les invoquent ; ils ont des 
operations y des signes , des caracteres y des mouye- 
meuts, des forces propres a eux. 

Le fant6me d'un dieu n*est point celui d'un demon ; 
le fant6me d'un demon dififere de celui d'un ange ; le 
fantdme d'un ange ne ressemble pas a celui d'un ar- 
change; enfin, les spectres d'&messontde toutes sortes. 

L'aspect des dieux est consolant ; celui des archanges, 
terrible ; celui desanges y moins severe; celui des heros, 
attrayant; celui des demons , epouvantable (2). 

II y a dans ces apparitions une infinite d'autres varietes 
relatives au rang de retre qui apparait, a sa puissance , 



(1) Brucker , torn. II , p. 440. — Hebenstreit , Dissert, de Jamblicbi 
philos. syri doctrinft christianse religioni quam imitari studet, aoxid 
passim. 

(2) De myst. yEgypt. Sect. II, r 3. 
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a son autorit^; a son genie, asa vitesse, a sa lenteur, a 
sa grandeur, &son influence, etc. (1). 

Or, ces apparitions n'ont ni la m6me influence, niles 
m^mes efifets; celles des dieux donnent la sant^au corps, 
la vertu a Tldne, la puret^ k Tesprit, et r^tablissent nos 
facult^s dans leurs principes, dans leurs destinations 
propres. Les apparitions des archanges produisent les 
m^mes efifets, mais non dans tous, ni toujours. Les 
anges, lorsqu'ils apparaissent, procurent aussi des biens, 
mais partiels. Par leur presence, les ^d^monsaffligent le 
corps, Taccablent d'iniirmit6s , entrainent T^une vers les 
passions, rempSchent d'aspirer a un meilleur ^tat, la 
tiennent attach^e a la terre, dans les liens des sens et de 
la fatality (2), Les h^ros, au contraire, poussent les 
^mes a la bravoure, a la gloire des belles actions. 

Gomme les &mes pures appartiennent a la hierarchic 
des anges, leurs spectres sont salutaires; ils inspirent 
Tesp^rance, et accordent m^me les biens qu'ilsfont 
esp^rer. Les &mes impures la font perdre ou Tabaissenl 
a des choses viles (3). 

Ces apparitions different encore par le cortege des 



(1) Demjst. i£gypt. sec. II, c. 4. 

(2) Ibid, c, I. 

(3) Ibid. c. 6. 



d 



332 HISTOIRE D£ l'£GL£CT1SME ALEXAMDRIN. 

faiit6mes : les dieux apparaissent accompagn^s d'anges 
ou d'aulres dieux ; les archanges ont des anges a leur 
suite ; les anges portent avec eux les oeuvres confprmes 
a leur rang; lesmauvais demons trainent avec eux des 
monstres sanguinalres. L'^me pure se presente avec un 
globe de feu, qui est le signe de T^me du monde, et le 
synibole des soupirs de cette ame vers im ^tat plus 
parfait. L'ame Impure parait accablee sous le poids de 
ses maux et de ses chaines, et abandonnee aux mauvais 
espjrits (1).. 

26° C'est toujours sous leurs formes v^ritables et 
respectives qu' apparaissent ces divers fant6mes ; cepen- 
dant, si Ton commet quelque faute dans les 6vocations 
th^urgiques , alors il iipparait un speetre diffi^rent de 
celui qii'on ^voquait. Ainsi, au lieu d'un dieu, c'est un 
d^mon qui 3e presente, sous la forme d'un dieu. Mais 
les ministres des dieux ont des regies pour d6couvrir 
ces f^usses apparitions et confondre Fesprit trom- 
peur (2). 

26** La connaissance des choses divines, connaissance 
utile et sacr^e, sanctifie ceux qui la possedent. Les 



(1) De mysl. itgypt. S. II. c. 7. Dans leschapilressuivants, JambU 
debite des niaiseries que nous n'avonspasle courage de reprodulre. 

(2) Ibid. c. 10. 
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hommes qui ne Font pas, sont stijels a toutes sortes de 
maux (1). 

Cette union deifiante ne s'acquiert que par Texacle 
observance des c6r6monies ineffables de la theurgie, 
par la pratique de ces operations admirables, divines, 
qu*aucune intelligence ne saurait comprendre, et enfin 
par la vertu inexplicable de ces mysl6ri6ux symboles 
cohnus des dieux seuls (2). 

27° La prescience nousvient d*en haut; elle n'arien 
en soi ni d'humain, ni de physique (3). 

La divination se fait lorsqu'a notre premier reveil, 
il nous semble entendre une voix qui nous apprend 
ce que nous devons faire, ou bien lorsqu'^veilles, ou a 
demi-endormis, nous croyons entendre plusieursvoix. 
Quelquefois aussi un esprit invisible , mais present a 
rame, s'empare de nous lorsque nous sommes ense- 
velis dans le sommeil, apaise en nous le tumuUe des 
passions , et suspend les mouvements d6r6gl6s de la 
nature (4). 

28° Vkme a deux vies, Tune unie avec le corps, Tau- 
tre s6par6e du corps. Nous usons de la premiere dans 



(1) De myst. Sect. II, c. U. 

(2) Ibid. c. 11. 

(3) De myst. Mgjpt, sect. Ill, ch. 2. 

(4) Ibid. c. 2. 
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les.actionsordinaires de la vie ; nous vivons de Tatltre , 
pendant le sommeil (i). 

La fonction de F^me est de contempler les ^tres ; 
elle contient en elle la raisonMe tons les possibles^ 
c'est pourquoi elle connait I'avenir. Si les dieuic Tont 
dou6e d'une p6n6tration sublime, d'un pressentiment 
exquiSy d'un juste discemement, d'un grand g6nie^ 
rien n'echappera a sa connaissance, des choses passees, 
pr^sentes et futures (2). 

29° Voici quels sont les vrais caract^res de Tenthou- 
sis^sme divin : celui qui I'^prouve est priv^ de Tusage 
commun de ses sens ; son action est extraordinaire; il nfe 
se possede plus, il ne pense plus^ il ne parle plus par lui- 
m^me ; il est en quelque sorte absent de la vie qui 
Tenvironne ; il ne sent point Taction du feu , ou il 
n'en est point offense ; il ne Yoit pas ou il ne redoute 
pas la hache levee sur sa t^te ; il est insensible aux ai- 
guillons qu'on lui enfonce dans la chair vive; il est 
transports dans des lieux inaccessibles ; il marche in- 
tact a travers les flammeSy il se prom^ne sur les eaux^ il 
ne vit plus d'une vie animale, mais d'une vie divine (3). 



(1) De myst. iEgjpt. Sect. Ill, c. 3. 

(2) Ibid. c. 4 et seq. 

(3) Ibid. c. 3. 
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L'enthousiasme est reffet de la presence de la divi- 
nity qui s*empare et se sert des organes. Sa cause^ c'est 
rillumination divine qui ^elaire I'enthouslaste ; c*est 
cette obsession pleine et absolue qui absorbe toutes ses 
facult^s^ qui I'agite, le tourmente, occupe tous ses sens, 
le tient 61ev6 au-dessus de la nature commune (1). 

30<> On consacre aux dieux la musique et la poesie; 
et avec raison^ car il y a dans Fharmonie et dans le 
rithme po^tique Tharmonieuse vari^t6 qu'il convient 
d'introduire dans les hymnes par lesquels on evoque 
les dieux : chaque Dieu a son caract^re, chaque 6voca* 
tion a sa forme et exige sam^lodie (2). 

Avant d'etre exil6e dans un corps, T^me avait entendu 
rharmonie des cieux : si des accents analogues k ces di- 
vins concerts qu'elle se rappelle toujours, viennent la 
frapper, elle tressaille, elle en estravie ettransport^e(3). 

31^ II y a encore une espece de divination qui se 
fait par les oracles; ceuxH^i sont toujours Fexpression 
de la v6rit6 et le langage des dieux m^mes (4). 

32^ Geux qui dans les Evocations usent seulement de 
caractgreS) s'exposent t6mErairement k commettre beau- 



(1) De myst. iEgypt.Sect HI, c. 7 et 8. 

(2) Ibid., c. 9. — Girald. Syntagm. de diis gentium. I» VII. 

(3) Ibid. c. 9. etc. 

(4) Ibid., c. 11. 
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coup d'erretirs dans cette operation et se reiident in- 
dignesdu rang des devins (1). 

33° Les auttes esp^ces de divinations sonl : Tinspec- 
tion des ^iltr^illes des victimes ^ les augures, les arus-' 
pices, Tastrologie, etc.; elles aditiettent desr^les, sans 
doute, itiais la divinity s'y m^le toiijours ; et la sagacity 
hiimaiiie petit, en cohjecturant d'ftpr^s la convenaiice 
des signes divitis et des choses, iavoir lA connaissance 
de ce qu'elle ch^rche (9). 

L'intepventiott dfe quelqu'iin des dieux est absolathenl 
n^Cessailre k Tefficacite des c^r^monies ; et jamais la 
divinite ne se refuse aux Evocations de ses ministres 
ou de ses repr^sentants (3). C'est sa presence setile qui 
dohne a ses opifirations leurs effets merveilleux ; la fan- 
taisie, la passion, le temperament, la dispoisition 
actuelle du corps et de Fesprit, et d'autres choses sem-' 
blables, n*y i^titr6nt pour rien (4). 

34" Les dieux se montretit dociles, pour deux raiBons, 
a la voix de leurS ihinistres, lofsqu'ils exeroent li^ulrs 
fohctions sacr^es : !• parce que, comme hommes , ils 
conservent ToMtE de la nlature hUmaine que cohfipo- 



(1) IS De mysl. iEgyt. S. 111. c. 13. 

(2) Ibid. c. 15-16. 

(3) Ibid. c. 18. 

(4) Ibid. seq. c. 20 ct sig. 
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seniles mortals^ dans cet univers; 2«parce qu'ils re- 
pr6sentent la divinity (1). 

35° La justice des dieux n'est point la justice des 
hommes. L'homme d^nit la justice sur des rapports 
tir^s de sa vie actuelleetde son ^tat present. Les dieur 
la d^finissent relativem6nt a ses existences successives, 
et a Tuniversalit^ de nos vices. Ainsi les peines qui 
noiis afjQigenty sont souvent les cMtiments d'un peche 
dont Ykme s'^tait rendue coupable dans une vie ante- 
rieure ; quelquefois les dieux nous en cachent la rai- 
son ; mais nous ne devons pas moins Tattribuer k leur 
justice (2). 

Le mal qui pent arriver dans les invocations , doit 
toujours ^tre attribu6 aux mauvais esprits (3). 

36* L'^me du, monde , le gouveme, et les dieux ce- 
lestes gouvement les qieux; mais ils n'en re^oivenl ni 
impression, ni affection, ni imperfection, comme il ar- 
rive a r^me unie k un corps particulier (4). 

C'est ce qui explique de quelle maniere les dieux 
sont sensibles a la fum6e des victimes, et comment 
elle parvient jusqu'k eux. 



(1) De myst. Mgypt. Sect. IV. c. 2. 

(2) Ibid.c. 4. 

(3) Ibid., c. 7. 

(4) De royst.T^gypl. Seel. V, c. 2. 
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37* Les ceremonies des saerifices doivent etre rela^ 
fives aux divers ordres des dieux ^ les uns sont corporels, 
les autres tout-a-fait lil»res de la mati^re. On doit com- 
mencer les sacriOces par les premiers et en dernier 
lieu les rapporter aux autres (1). 

38* 11 faut considerer dans Thomme deux 6tats iHen 
distincts : dans Fun, d^barrass^ de I'inflnence de la ma< 
ti^re, il, est uni k la divinite ; dans Tautre, il est esclave 
des sens et attach^ k la mati^re. De la deux especes de 
cultes; Fun, qui convient aux Ikmes pures, ne s'ex*- 
prime point par des signes; I'autre setraduiten cere- 
monies exterieures et ne convient qu'aux lunes impar- 
faites, influenc^es paries sens (2). 

39° La plupart des hommes sont soumis a la nature 
et a la puissance du destin ; il en est qui, 9up6rieurs a 
la nature et au destin, s'elevent et vivent dans les re- 
gions des purs esprits ; d'autres s'arr^tent dans une re- 
gion mitoyenne entre la nature et les esprits purs. 
Or il faut que chacun fasse des sacrifices convenables a 
sa position (3). 

40*" Lorsque les dieux descendent sur la terre et da»- 
gnent apparattre aux mortels, tous les ordres d* esprits, 



(1) De myst. JEgypi. Sect. V, c. 14. 

(2) Idid. c. 15. 

(3) Ibid. c. 18. 
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de puissance^ qui te reticontrent sur leuir toute^ doi-« 
vent aussi marcher en Gort6ge; malhetir a qui ne ren-> 
drait pas alors a chaciin d'eux des honneurs propor-^ 
tionn^s a leiir rang ! il serait lui-m^me couvert d'igno* 
minie etpriv6 de toiite communication aTe<; la diti^ 
nit^.... (i). 

M"" Le cult^ le plus parfait e^t celui qui se reiid di-^ 
rectement au premier des dieux, qU'il honore tons ^gate^ 
ment dans la personne de leur chef (2). 

Un ssianiice accompli avec tontes les conditions re- 
quisesy ptH>Cure d'immenses aVaiitages(3). 

il contient d'offrir ant dieux charges de quelqtie 
partie de la terre, des choses que produisent leurs do- 
maines (4). 

Comme le^ sacrtBces se font an noitii des dieux et en 
leur pr^s^nce invisible ^ il faut que le sacarificateur soit 
vertueuxy qu'il observe exactement Fordre et les regies 
des c^r^monies^ qu'il ait bien soin snrtout de n'offrir 
ou de ne sacrifier rien d'indigne du dieu qne Fon Vent 
honorer ou implorer (5)« 

Les pri^res qui Torment une partie essentielle des 



(1) De mysU Jkgypi. Sect. V, c. 21i 

(2) Ibid. c. 22. 

(3) Ibid. c. 23. 

(4) Ibid.c. 24. 

(5) Ibid. c. 2>. 
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sacrifices, 6tablissent une soci^t6 indissoluble entre les 
dieux et leurs ministres ; elles nous obtiennent la con- 
naissance etjrestime des choses divines , nous metteni 
en communion avec les dieux, nous attirent leurs bien- 
faitSy et donnent a notre action toute sa perfection^ 
avant que nous fayons termin^e. La plus excellente 
est celle qui nous unit a la divinity et fait reposer notre 
ktae dans son sein (1). 

42"* U y a dans le monde des puissances aveugles 
qui, priv6es d'intelligence, ne discement point le mal 
d'avec le bien. On pent les eflfrayer et les repousser a 
force de menaces. La yertu des symboles myst^rieux 
donne aussi au ministre des dieux le pouvoir de com- 
mander k ces puissances du monde (2). 

Apr^s avoir parl6 des dieux, de leur culte, des sacri- 
fices, etc., Jamblique invente un syst^me de thtogonie 
que nous devons faire connaitre, afin de donner des 
notions completes sur la doctrine de ce th^urge et de 
toute sa secte. 

Principes de la Th^onie de Jamb&([De et de ridectisme. 

!• Le dieu de la nature est le principe de toute g6- 
n^/ation , la cause des puissances 616mentaires, sup6- 



(1) De mjsi. Mgypi. Sect. V, c. 26. 

(2) Ibid. Sect. YI, c. 5. 
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rieur a tout, en qui toutexiste, immat^riel, incorporel, 
kernel y simple, indivisible, existant par lui-m6me, 
source des id^es, des intelligibles, p^re des essences et 
de Tentit^ , antirieur a tout principe intelligible, in- 
d^pendant de tout ce qui n'est pas, se sufQsant a lui- 
m^me : son nom est No t'iarqUfe(i}, 

2"* Apr^s Noetarque , qui ne sort jamais de son abime 
solitaire , vient le dieu Emeth ; c'est Fintelligence di- 
vine qui se comprend, se connait elle-mSme , ram^ne 
dans son sein toutes les intelligences ^man6es d'elle- 
m^me. Les Egyptiens plagaient avant Emeth le dieu 
Eicton , la premiere idee exemplaire (2). En troisi^me 
iigne parait le Demiourgos^ gardien de la sagesse et 
son ministre, lorsqu'elle engendre les 6tres et produit 
la force secrete des choses (3). 

Quatre puissances m^lesetquatre puissances femelles 
sont plac^es au-dessus des ^l^ments et les dominent. 
Le soleil est leur residence ordinaire. La puissance qui 
dirige la nature dans ses fonctions generatrices a fixe 
son domicile dans la lune (4). 



(1) De myst. ^Egypt. Sect. VII, c. 2. 

(2) De myst. i£gypt. Sec. VIII. c. 3. 

(3) Ibid. Ici Jamblique s'e'loigne de Plotin qui donnait le Demiourgos 
pourle deuxieme principe. 

(4) Ibid. 



342 HISTOIRE DE L*1^LEGTISME ALEXANDRIN. 

Le ciel est divise en deux ou quatre^ en douze 
ou trente-six r^gions^ qui, a leur tour, sont diyisees en 
plusieurs autres. Or chacune a sa divipit^, et toutes sont 
subopdonnees a v^n seul et m^me chef (i), De ces prin-^ 
cipes, il faut descend^e a d'autres, jusqu'a ce que Tuni- 
vers entier soit distribu^ a des puissances qui ^manent 
les unes des autres et toutes d'une premiere. 

3* Cette premiere puissance s6para la matiere de Tes^ 
sence et Tabandonna sm Bemiourgog , qui en labriqua 
des spheres incorruptibles; il employa a cet ouvrage 
)a partie )a plus pure ; de Tautre, il fit les choses cor- 
ruptibles et runiversalit6 des corps (2). 

4"^ L*homme a deux ^mes : Tune lui vient du premier 
Intelligible; il a re^u F^utre dans le monde sensible (3). 
Chacune d'elles conserve des (^racteres distinctifs de 
son origine : Vkme qui vient du premier Intelligible, 
retoume k sa sourcidf et les lois dela fatalh^ ne peuvent 
ri^n sur ellei; I'autre est asservie aux mouvements des 
mondes (4). 

Chacun a son genie; celui-ci pr^existait a Tunion de 
Tame avec la corps : c*est lui qui Ta iinie a son corps, 



(1) De mjst. iEgjpt, Secl» V|U, c. 3. 

(2) Ibid. 

(3) Ibid. c. 6. 

(4) Ibid. c. 7. 
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qui la conduit^ la diriga^ Tinspire, etc. G'est toujours un 
bon g^nie > car les mauyais sont sans districl (1). 

Ge g^nie n'est point une faculty de V^me, c'est un 
^tre distingu6 d*elle et d'un ordre sup6rieur au sien (2). 

Les mysteres nous font participer a la vie, a la beati- 
tude diyine. Mais cette faveur suppose une ^me sainte, 
liteede toute affection terrestre. Ges sublimes operations 
disposent d'abord a la participation , a la contemplation 
du bieii, elles Funissent ensuiteauxdieux^ sources de 
tons les biens. 

Apr^ Tavoir reconcili^e avec les puissances dumonde^ 
elles la d^posent sainte et pure dans le sein de Tauteur 
detoutce qui existe,et Funissent enfinau De'miourcjros (3). 

La theurgie^ pour tout dire en un nK>t, donne a F^me 
des dispositions si dignes de s'unir a U puissance iniinie 
du Dieu cr^ateur et conservateur^ maitre souverain de 
tout, qu'apr^ les mysterieuses ceremonies, cette 4me 
se trouve retablie dans sa premiere integrity, unie 
au grand DSmiourgos , animee de son bonheur et de sa 
vie (4). 

Nous rougissons de rapporter ici de si indignes r^ve- 



(1) De mysi. i£gy pt. Sect. YIII, c. 6. 

(2) Ibid., C.8. 

(3) De myst. i£gypt. Sect. X, c. 4, 5* 

(4) fbid., c. 6. 
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rieSy mais il le fallait pour faire avouer h cette secte elier 
m^me qu'elle ^tait encore plus honteuse que ne Ta dit 
rhistoire. L'£glise, en m^me temps qu'elle o£frait le 
spectacle des plus b^rofques vertus , enseignaitqu'onne 
peut aller a Dieu que par J^sus-Ghrist, et que les merites 
seuls de ce divin Sauveur donnent Tefficacit^ aux efiforts 
que rhomme fait pour obtenir ce but sublime, la recom- 
pense de ses vertus, sa fin demidre. Les eclectiques ne 
surent point inventer une plus noble destin^e; lis adop- 
t^rent celle qu'enseignait le christianisme ^ mais ne vou- 
lant point, pour aller a leur dieu, d'un mediateur cru- 
cifie, ils cherch^rent dans la philosophic des moyens qui 
suppleassent la voie des Chretiens, et pussent en mSme 
temps effacer les prodlges par lesquels ceux-ci prouvaient 
et la n6cessit6 et le pouvoir souverain de la mediation 
de J6sus*>Ghrist entre Dieu et les hommes. Uorgueil 
philosophique, pour avoir refuse de s'incllner devant 
l'tiumilit6 de la croix, fut condamn6 a composer de ses 
propres imaginations et de quelques debris de y^rites 
morales derob^es au christianisme, T^trange syst^me 
que nou$ venons d'exposer. G'est ainsi qu0 toutes les 
foi$ que la raison a voulu se substituer a la rey^lation , 
elle a et6 forc^e de d^vorer des absurdit^s pour ne point 
croire des mysteres. PlAt au qiel que les Eclectiques 
alexandrins n'eussent pas rencontrE des imitateurs oii 
des disciples, dans des temps plus EclairEs, et dans ()es 
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hommes moins superstitieux ! notre si^cle n'aurait pas a 
rougir de ces doctrines panth^istiques que la raison et la 
religion frappent d*un commun anatheme. IMais si Ter- 
reur a toujours trouve des adeptes, la verite n'a jamais 
manque de d^fenseurs. 

111. Tandisque Jamblique et sa secte lui faisaient des p^rlllde. 
outrages si indignes, des docteurs Chretiens s'61ev6rent — ^^-'•^ 
qui prirent sa cause en main et la firent triompher de la Eiu^be «t 

I^ctance re- 

haine jalouse et hypocrite de TEclectisme. Le sayant fHtemiepa 

ganisinepni- 

Eusebe de Cesar6e composa contre le paganisme philo- i»«'p*»»*!"^ 
sophique de Tecole Plotinienne, son fameux ouvrage 
de la Preparation evangilique. 11 se divise en quinze li- 
vres, dont les six premiers contiennent la refutation du 
paganisme , et les neuf suivants font sentir Fexcellence 
de la doctrine de ceux qui , avant la loi Verite, se con- 
form^ient a la loi naturelle. Dans la refutation du paga- 
nisme , tous les principes de la th^ologie paienne, dit 
un auteur judicieux, sont exposes, discut^s^ lvalues 
avec une exactitude, une justesse qui marque autant de 
profondeur que de sagaciteet une prodigieuse 6rudition. 
On rapporte les propres paroles des auteurs les plus 
ancienSy Egyptiens, Pheniciens, Grecs et Romains. 
Pour ecarter le ridicule de la mythologie prise a la let- 
tre, Porphyre et toute sa secte, comme nous Tavons d6ja 
fait observer , avaient imagine un sens myst^rieux pour 
les fables les plus grossieres. Eusebe les attaque jusque 
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dans ce retranchement; il leur prouve que la th^ologie 
paienne n'^tait autre chose que )es fables des pontes , 
entendues et expliqu^es dans le sens litt6ral , et que ces 
allegories m^mes n'excusaient point d'idol&trie ceux 
qui y sous les noms supposes de dieux et de d6es$es , 
adoraient les astres, les elements, et des corps de tout 
genre. Poussant encore plus loin les ^clectiques et sur- 
tout Porphyre, il sape par les fondements leur syst^me 
de religion, en montre Tillusion, la vanit6, le ridicule. 
Bans le cinqui^me livre, il s'attache surtout a r^futer les 
oracles dont TEclectisme alexandrin faisait un usage si 
frequent et si avantageux; il les attaque avec les annes 
que lui fournissaient des auteurs paiens , et analyse en- 
suite les oracles les plus c61^bres pour en faire ressortir 
rimposture. 

Apr^s une refutation si solide, il n'6tait pas difficile 
a Eusebe de justifier I'horreur que les Chretiens mon- 
traient, soit pour Tidol^trie, soit pour le paganisme 
philosophique. 

C'est ce qu'il se propose principalement dans les trois 
demiers livres de son grand ouvrage; d*abord il attaque 
Platon a part et avec d'autant plus de yigueur, que son 
autorite 6tait toujOurs mise en avant paries philosoplies 
paiens. « Dans les livres sacres qui eontiennent notre 
doctrine, dit Eusebe, vous ne trouverez ni erreur, ni 
variation, ni contradiction , parce que la parole de Dieu 
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est toujours vraie » toujours immuable. ]] n'en est pas 
ainsi de Platen nidesautresphilosophes : attaches ileur 
sens y ils n'ont d6bit6 siur la nature des choses que des re- 
veries et des erreurs » dont n'est exempt aucun point de 
leur doctrine. £t, pour ne pas aller plus loin, si, vous 
d6pouillant de tout pr^juge , vous ne vous en rapportez 
qu'a la raison, vous reconnaitrezque ce fameux philoso- 
pher qui, seul d'entre les Grecs, semble avoir entrevu la 
v6rit^ , a cependant d6grad6 le nom de Dieu en le don- 
nant a une mati^re corruptible et a de viles idoles; et 
qu'apr^ nous avoir pompeusement affirmequ'il a connu 
le P^re et Tauteur de cet univer^, il s'est precipit6 dans la 
plus honteuse idol^trie, et a ramp6 avec le peuple athe- 
nien devant les simulacres des dieux (1). » Eus^be rap- 
pelleensuite les principales erreurs de Platonqu'il refute; 
puisil conclut ce qu'il pretend prouver, que les Chretiens 
agissent sagement en repoussant la philosophie impie 
et erron^ de Platon , pour s'attacher uniquement aux 
saintes Ventures. « G'est done avec raison que nousavons 
pr6f6re la doctrine de noslivres sacres, ^une philosophie 
vaineet insensee. II n'est pas n^essaire que je d^couvre 
les autres erreurs de Platon; cellesque jeviens d'expooer, 
suffisent pour justifier notre conduite. Je ne veux point 



(I) prsppar. cvang. 1. XIII, c. H. 
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calomnier Platon; je Festime et je le regarde comme 
celui de tous les philosophes grecs qui s'est le moins ecarte 
de la v6rit6. Mais lorsqu'il s'agit de le comparer a Moise 
et a nos proph^tes, je dois montrer combien 11 leur est 
infi§rieur (4). » 

Ensuite Eus^be passe en revue les autres philosophes 
el leurs sectes, sans perdre de vue lechef de TAcademie; 
11 expose, avecautantdesel que d'exactitude, leurs pro- 
pres contradictions et les variations deleurs 6coles; puis il 
conclut que les Chretiens ne pouvaienlpas sagement s'at- 
lacher a desmaitressi pen stirs. « Je dois produire d'a- 
bord, dit-il, les philosophes que Ton appelle physiciens, 
anterieurs a Platon, avant de revenir k Platon liii-m^me; 
nous verrons la m^me discorde regner dans toutes les 
ecoles : je ferai paraitre sur la scene ces braves cham- 
pions, et on les verra s'attaquer, se d^fetidre , se m^ler, 
se battre et se porter les plus rudes coups. Platon le pre- 
mier se moquera de ceux qui Tont precede, et que d'au- 
tres venus plus tard, vengeront des railleries de ce philo- 
sophe par des railleries non moins ameres ; les platoni- 
ciens attaqueront Aristote et sesdisciples,et les p^ripat^ti- 
ciens se r^crieront sur Tinjustice de ses agressions. Les 
sto'iciensauront a essuyer les m^pris d'auires philosophes 
a qui Ton rendra la pareille. En un mot, ces infatigables 

(1) Prsepar. ^vang. 1. XllI, c. 18. 
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combattants nous apparaitront tous couverts d'une glo- 
rieuse poussi^re, luttant les uns contre les autres avec un 
indomptable courage... Les disciples de Pyrrhon^ d'Aris- 
tippe, de Metrodore et de Protagore paraitrontaussi dans 
I'arene; ils auront en presence les sectateurs de Parm6- 
nide, de X^nophane etles 6picuriens... Les temoins de 
ces singuliers combats, con\iendront peut-^tre que les 
Chretiens ont eu raisond*abandonner tous les partis, pour 
s'attacher exclusivement a J6sus-Christ (i). » Dans les 
chapitres suivants^ non-seulement Euseberemplit toutes 
scs promesses, mais 11 fournit a ses adversaires unesura- 
bondance de preuves dont ils lui auraient yolontiers fait 
gr^ce. 

LsiDemonstraiion evangiliquBy qui est comme laseconde 
partie d'unm^me ouvrage, s'adresse surtout aux Juifs^et 
contient, contre eux, une excellente controverse. 

Le savant 6v6que de C^saree avait compos6 encore 
contre les eclectiques, d'autres savants trait^s que le 
temps nous a ravis. 

Lactance partageait en m^me temps ses combats et 
ses triomphes; il 6crivit aussi en faveur de la m^me 
cause d'61oquents Merits, dans lesquels il ne se proposait 
rien moins que de renverser de fond en comble tout Te- 



(1) Preepar. evansel. 1. XIV, c. 2. 
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difice du paganisme. L'audace in^pie de Hierocles attira 
sur sa secte et sur la cause qu'elle d6fendait les coups 
de ce nouyeladversaire. Le but de Lactance^ dans ses 
livres des Institutions divines , n'est pas seulement de 
r^futer Hi^rocl^s et Tficlectisme, mais tous les philoso- 
phes qui, dans la suite, pr^tendi^ent opposer leurs 
arguments a la religion chlr^tienne. 11 y combat avec 
une grande foi'ce la vatiit^ du paganisme , et detruit 
avec une admirable facility, Fillusionderidollltrie ef les 
sophismes de la philosophic; mais il prouve fnoins 
heureusement la v6rit6 qu*il ne d6trultreiTeur(i}; il 
traite d'une mani^re tropphilosophiquelesmyst^res de 
notre religion qu'il parait avoir etudiee trop tard. On pent 
assurer du moins que personne n'attaqua Ferreur, sinon 
avec plus de force , au moins dans un style plus bean et 
plus eloquent, d'une fa^on plus clah^e , plus vive et plus 
agreable. 

En desirant plus d' exactitude dans les ecrits de Lac- 
tance, nous sommes bien loin de souscrire aux repro- 
ches que lui ont faits les her^tiques et les philosophes. 
Barbeyrac meme, dont on connait la conduite, n'a pas 
craint de le trailer de moraliste rel^ch^ ; son style n'a 
pas ete plus ^pargne que sa doctrine ; en un mot , ce» 



(1) S. Hi^ron. de scrip, eccles, c. 80. — Epist. 19. ad Paulin. 
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scrupuleux censeurslui out suppose plus d'erreurs qu*un 
cathoHque n*en pourrait reprocher a un ^crivain hereti<- 
que ou $oi-disant pbilosophe. Mais nous sommes si ac* 
coutum^s a lire les declamations de Th^r^sie ou du 
philosophisme moderne , contre lesSS. P^res et tous les 
^i^vains ecclesiastiques des premiers sidcles de TEglise^ 
que nous suspectons presque Forthodoxie de eelui qui 
n*enauraitpas ^t^robjet^etLactance avaittrop bienm^^ 
rite de la religion et de la raison , pour ne pas s'attirer 
les calomnies et les invectives des het6rodoxes et des es- 
prits forts. Sage et mod6r6e conune la v^rit^ dont elle 
est la d^positaire fiddle , TEglise a rendu justice aux tra* 
vaux de Lactance^ et en refusant son approbation ^ 
quelques-unes de ses assertions , elle a regrett^ que les 
circonstances n'eussent pas encore provoqu^ des d^Oini* 
tions plus claires et plus precises des dogmes, toucbant 
ksquels cet auteur s'exprime avec quelque inexactitu*- 
de (i). Ge qui n'emp^ba point que les InsHiuiiont divines 
de Lactance ne portassent des coups funestes a la phil06O<> 
phie. Non-aeulement il lui disputases pretentions, mais 
il lui prouva encore que son nom dtait une usurpation. 



(1) Ceillier, Hist, g^ndndrale des aut. eccl^s. torn. III. Art. Lac- 
TANCK. — Le Nourry. Apparat. ad Billioth. P. P. torn. II. dissert. 3. — 
Les B^D^dict. aut. de Thist. litter, de France, torn. I, p. 2. -• Baltus, 
D(^f. des SS. PP. ace. de plat. liv.Il, c. 6. 
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La philosophie, dit Lactance, est T^tude de la sagesse ; 
elle n'est point la sagesse elle-m^me; j'ajoute qu'elle est 
dans rimpuissance d'y conduire ou de la donner. Socrate 
et les acad^miciens lui 6tent la science; Z6non et les 
stoiciens lui refusent la liberty d'opinions; en outre^ la 
philosophic se d6truit de ses propres mains : de toutes 
les sectes qu'elle a enfant^es y il n'y en a aucune qui 
n'accuse les autres de folic; dies se rendent toutes une 
justice mutuellc (1). Les dissensions de cespr6teudus 
sages roulent surtout sur la partie la plus importante 
de la philosophic, sur les questions qui concement les 
devoirs de Thomme dans ce monde et son sort dans 
Tautre vie; ils n'ont jamais su vous dire en quoi consis- 
tait le souverain bien qui est la fin d'une creature rai« 
sonnable : les uns le mettent dans les plaisirs des sens ; 
c'est-a-dire que Thomme et la brute ont une tin com* 
mune ; les autres le font consister dans Tabsence de 
toute douleur ; mais a ce prix, oOi sont les heureux? 
Scion ccux-ci, le souverain bien est dans les avantages 
de I'esprit, du corps et de la fortune; danscombien d'in- 
dividus trouve-t-on tous ces avantages r^unis? ceux qui 
qui n'ont pas ce bonheur, doivent done d^sesperer de 
pouvoir jamais obtenir une tin, qui leur est cependanl 



(1) Divin. inst. 1. Ill, a c. 1, ad 3. 
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cdixlmuhe avec le reste des homines. Selon ceux-^la ^ le 
souverain hien^ c*est la science ; en ce cas , qui osera ja- 
mais se dire heureux? II en est d'autres qui le placent 
dans rhonn^tet^y dans la yertu ; mais ils ne savent pas 
en quo! ccmsiste la vertu ; car je ne comprends point une 
vertu dontDien n'est pas le principe et I'olyet ; que les 
philosophes ecoutent dii moinsceux qui peuvent le leur 
apprendre, et qu'ils sachent que le bonheur ne se trouye 
pas hors de la religion chr6tienne. 

Que doit-pn attendre des partisans de telles opinions ? 
faut*i] s'etonner qu' Epicure nie la Providence et Tim* 
mortality del'^me ; que PythagoroiQt les stoi'ciens admet- 
tent la m6tempsycose) que Platon rende gr^ce a la nature 
d'etre n€ raisonnable plutdt que brute , homme plu- 
t6t que femme, grep plut6t que barbare , du temps de 
Socrate plut6t que dans un autre sidcle? Quel bonheur en 
effet 6!^ tre n6 au temps d'un philosophe dont la sagesse 
est resum^e dans cette maxime : « Ge qui est au-'dessus 
de nous ne nous regarde pas. » Qu'avons-nous a nous 
occuper du firmament dont la contemplation pourrait 
peut-^tre noiisfaire p^nser a notre Gr^at^ur? Ne l<e- 
vons jamais la t^e vers le ciel, tenons-la toujours couf- 
b^evers laterre? Platon n'avait-il pasbienraison de s'ap- 



(1) Di%in. tnslit. 1. , III a c. 7, ad 16. 
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plaudir d'etre n6 dans un si^le ou Socrate enseignait de 
si belles sentences, apprenait par son exemple a jurer par 
un chien ou par une oie, a hnmoler un coq a Esculape, 
pour ne pas ^tre accuse aupr^ de Rhadamanthe (i)T 
Non y non , la philosophie, celle que professent les 
GrecSy n'est point la sagesse; elle est incapable d'y con- 
duire. Jamais elle n'a pu faire ce que notre religion 
£aittous les jours : inspirer la douceur aux honunes co^ 
IdreSy la lib^ralite aux avares, la cl^mence aux yindi- 
catifs. La sagesse des philosophes, loin de pouvoir de- 
truire les vices, sait a peine les pallier; au contraire^ 
les pr^ceptes du Seigneur op^rent un tel changement 
dans les p6cheurSy qu'ils les rendent tout-arfait diff(6-* 
rents d'eux-m^mes. 

Lactance resume par ces graves paroles les proposi- 
tions dont nous venons de donner la substance : « Je 
devais faire connaitre la vanit6 de la philosophie et de 
ceux qui se parent de scm nom, afin que personne n'al- 
\ki les consulter sur la voie a suivre. La doctrine seule 
que nous d^fendons 6claire Fhomme et le conduit au 
salut : toute la sagesse de Fesprit humain consiste a 
connaitre Dieu, a I'honorer; voila notre dogme, voila 
notre sentiment. Je le professe, je Tannonce , je le pro* 



(1) blvin. Institut. I. III. ^ c. 17, ad 21. 
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Hl[ime de toute la force de ma voix. C'est la, c'esl 1^ ce 
cfue les philosophes ont Tainement cherch6, ce qu'ils 
n*ontjamaissu approfondir^ ni comprendrCj ni d^coii- 
Vrir : si quelquefois ils se sonl Aleves au-dessus de la su-* 
perstilion, c'est pour secouer toute religion ^ Qu'ils roti- 
gissent done, ces sophistes qui, au lieu de dinger les 
hommes, lesjettentdans le d6sordre. Incapables de se 
dii'iger eux-m^mes, comment pourraient-ils donner aux 
autres une regie de conduite? J'en appelle k tous les hotn- 
mes sages : attendrons-nous que Socrate sache quelque 
chose? qu'Anaxagore d^couvre la liimiere dans les t6n^- 
bres. . . que Democrite tire la v6rit€ du fond de son puits. . . 
qu'Arc^silas et Cameade voient, sentent et per^oivent ? 
Ah! 6coutons la voix celeste qui nous enseigne la v6rite ; 
marchons a la divine lumi^re qui brille a nos yeu^ pltis 
claire que le soleil. Ne noiis trompons point nous- 
m^mes ; attachons-^nous a cettesagesse que des hommes 
savants s'eflfor(i^rent vaineinent de trouver. Que celui 
qui veut Hre sage et heureux, ecoute la voix du Sei- 
igneur ; qu'il apprenne de lui la justice et la regie de 
ea vie ; qu'il d^daigne les choses de ce monde et s'oc- 
cupe des biens de I'^tefnit^ ; qu'il tende au souverain 
bien pour lequel il a re^u I'existence (i)« 



(1) Sed hiic neeessario divertendum fuit ut oslenderem tot et 
tanta ingenia in rebus falsis esse consumpta ; ne quis forte k praxis 
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Dans son livre De la colere de Dieu^ il r6pond aux ob- 
jections que les pai'ens avaient tiroes jusqu'alors des per- 
secutions suscit^es contre les Chretiens y et leur montre 
que le Seigneur n'est pas moins Juste que patient. II 
leur en donne des preuves de fait, en deroulant sous 
leurs yeux Teffrayant tableau des vengeances exerc6e» 
par la justice de Dieu contre les pers^cuteurs de sa reli- 
gion. 



religionibus exclusus, ad eos se conferre vellet tanqu^m certi aliquid 
reperturus. Una igitur spes homini , una salus in h^c doctrine , quani 
defendimus , posita est. Omnis sapientia hominis in hoc uno est , ut 
Deum cognoscat et colat : hoc nostrum dogma, hsec seotentia est. 
Quanta itaque voce possum , testificor, proclamo , denuntio. Hie, 
bic est illud qnod philosophi omnes in tot^ su^ yiti qusesierunt , nee 
unqu^m tamen investigare , comprehendere , tenere valuenint, qal 
religionem aut pravam retinuerunt ^ aut totam penitiis sustulerunt, 
Facessant igitur illi homines , qui humanam vitam non instruunt , 
sed turbant. Quid enim docent ? aut quem instruunt , qui se ipsos 
nondum Instruxerunt... Hiic ergo nos omnes , quibus est cura 
sapientiae, conferamus. An expectabimus donee Socrates aliquid sciat ? 
Aut Anaxagoras ip tenebris lumen inveniat ? Aut Democritus verita- 
tem de puteo extrahat? Aut Arcesilaset^Carneadesvideant^sentiant, 
percipiant ? 

Ecce vox de coelo veritatem docens , et nobis sole ipso clarius lumen 
ostendens. Quid nobis iniqui sumus ? £t sapientiam suscipere cunc- 
tamur , quam docti homines , contritis in quserendo setatibus suis » 
nunqu^m reperire potuerunt? Qui Tult sapiens ac beatus esse , 
audiat Dei vocem ; discat justitiam ; sacramentum nativitatis suae 
norit ; humana contemnat, divina suscipiat; ut summum illud 
bonum ad quod natus est , possit adipisci. ( Divin. Institut. 1. Ill , 
c.3e.) 
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Les refutations et les attaques victoi ieuses d^ doc- 
leurs Chretiens augmentaient encore le d^sespoir ()ue 
causait aux neo-platoniciens la paix de la religion et la 
protection dont la couvrait le grand Constantin. 

11 est probable que des hommes qui , sous les 
regies precedents, avaient exerce une si grande in- 
fluence sur les esprits, tenterent souvent de detourner 
le premier empereur Chretien d'une conduite si pru- 
dente et si genereuse. On rapporte meme que lorsque 
ce prince eut medite sa resolution d'abandonner Fido- 
Iktrie pour embrasser le christianisme, il la proposa a un 
conseil compose des hommes les mieux instruits des 
deux cultes, et demanda ce qu'on avait a y opposer. 

Alors le philosophe Maxime, qui faisait partie de Tas- 
sembiee, se leva et dit : 

« Seigneur, si vous vous declarez Chretien, toutTem- 
pire le sera ; mais eomptez que vous allez ouvrir la porte 
a toutes les nouveautes; car qui change une fois de reli- 
gion, ^'expose a changer toujours. Je n'examine pas 
quelle croyance est la vraie. Uordre de TEtat est dans la 
fixite. Les princes, vos predecesseurs , n'ont point eu 
d' autre principe de conduite. S'ils ont persecute la reli- 
gion du Christ, on ne pent Timputer a leurnaturel, 
puisque plusieurs ont fait paraitre une bonte presque di- 
vine, lis ont craint de changer. Seigneur ; el par quelle 
raison le craindriez-vous moins aujourd'hiii ? 
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— C'estque ce n'est pas moi, Maxime, qui fais ce 
cbangement. 11 n'est pas Touvrage de rautorit^, il est 
qelui flu temps ou plut6t de la raison ; car n-est-ce pas 
line raison superieure qui fait triompher une religioq 
you6e depuis trqissiecles aTopprobre etaux tourments? 
Pourquoi tantd'empereurs, qui ont travaill^ a la d^truire, 
n'ont-ils r6ussi qu'a la propager ? N'est-ce point la mar- 
que d'un ascendant surnaturel sur Tesprit humain? 
Vous craignez le cbangement ! Rome a-t^elle craint de 
cbanger , lorsqu'elle recevait indifferemment dans son 
sein les dieux de toutes les contr^es ? Ne le craindra- 
t-eile qu'envers le Dieu des cbr^tiens ? Prenez garde que 
que ce ne soit baine pour la Y^rit6 p]ut6t qu'aversion 
pour Finconstance. Dans Fagitation pr^sente des esprits 
etdes affaires y lorsque Fempire est a tout moment me- 
nace par les Barbares, je dois penser a sauver la soci^t^ : 
et quel autre moyen que d'^tablir cette fixity de Fordre 
dont vous parlezy sur une r^gle inviolable ? Cette regie 
nous est offerte par la religion du Cbrist , puisqu'elle 
gouveme les hommes par les decisions d'une autorit6 
infaillible. 

— Quoi ! Seigneur, vous vous soumettrez a des gens 
qui se disent infaillibles ! 

— Et pourquoi, Maxiine, ne le ferais-je pas^^ si FordrQ 

et la societe le demandent ? 

1 . . - . . 
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— Mais riioaneur, la fiert6, la raison, Topinion des 
philosophes se r^voltent 6galement contre un pareil 

joug. 

— Ce n'est ni votre opinion ni la mienne qui jmporte 
au genre humain. Ce qu'il demande, Maxime, c'est Tor- 
dre et la paix. Si Ton voulait consulter Topinion el la 
fiert6 de tons les hommes, quelle tranquillile trouverait- 
on sur la terre ? Une religion oCiil n*y a qu'a se soumeltre 
termine toutes les disputes. II est digne de la bonte ce- 
leste d'avoir impose a la race humaine un joug si salutai- 
re; et ilfautquesa raison se fasse sentir a tons les esprits, 
puisqu'ils semblent voler au-devant de ce joug. Cette 
infaillibilitequi vousr^volte est un caractere enti^rement 
divin; et s'il y a une religion vraie sur la terre, il ne 
suffit pas qu'elle enseigne la vertu , il faut qu'elle Ten- 
seigne avec une autorite infaillible, ou rien ne subsis- 
tera. Gar, faites attention, Maxime, que s'il a plu a r£- 
temel d'enseigner aux hommes certaines v6rit6s propres 
ales conduire, cet enseignement , qu'on appelle relir- 
giofiy doit convenir a tons les esprils; il doit 6trea la 
portee de I'ignorance et du savoir, de la faiblesse et 
de la force , de la maladie et de la sant^ ; il dolt 
done pr^venir toutes les erreurs, en dispensant de toutes 
les recherches. Mais quel moyen pent remplir ces condi- 
tions, si ce n'est une autorit6 infaillible ? 

— Tavoue, Seigneur, qu'il serait a souhaiter qu'un 
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tel moyen de salut eCU et^ dontie aux hoitimes. Mai^ 
dece qu'on le desire, il Ae s'ensuitpas qu'il existe. 

— Si on le desire, Maxime, c'est qu'il est n^cesairei 
jet s*il est n^cessaire , il existe. Or, ne voyez-vous pas 
que cette autoril6 est fondle sur la necessity de Fordre, 
puisque, sails elle, il serait impossible de r6unir tant 
d'esprits divers dans la croyance des mdmes v6rites ? 

— Et que devient la raison humaine ? 

— La raison sert k rjeconnaitre la n6cessit6 |de cette 
soumission. 

— Cependanl, Seigneur , s*il ne faut que se soumet-r 
tre , Tesprit et le jugement nous pnt ete donnes en 
vain. 

— L'esprit et le jugement, Maximp , brillent d'autanl 
plus qu'ils S|& boment a exercer leur penetration sur 
(des choses qui sont a leur portee; et que, dans |ies 
mati^res oii il serait trop dangereux et trop facile de 
s'egarer , ils savent se soumettre a Tautorite qui en 
r^gle tQus les principes, pour maintenir I'ordre dans 
la 30ciete. Ainsi, Facte le plus eminent de la radsop 
cpnsiste a C)roire absplument cette apiorite infaiUible 
en matiere de religion : car il n'y a pas de motif p)us 
raisonnable de soumission que la liaison de Tordre. 
Vous voyez done que ce qu'on appelle la foi, dans Ifi 



LIVRE THOISIEME. 361 

religion chr^tienne , est le principe le plus divin , puis- 
qu'il est fond^ sur la plus haute de toutes les raisons. 

— Quand je Taccorderais, Seigneur, vous y gagneriez 
peu; car pensez-vous que ce principe emp^chera les 
hommes d 'avoir des passions, et que votre £glise ne 
sera pas livr^e aux disputes ? 

— Oui , Maxime; mais il restera toujours un point fixe 
pour reconnaitre la y€nX6 , et pour ramener les esprits 
a Tunion et a la paix. Ce point est Tautorit^ infaillible; 
et nialheur au prince qui souffrira qu'on Tattaque I 11 
livrera les peuples h Tesprit de division ; il sera le pre- 
mier ennemi de Tordre : il perira peut-6tre ; mais cette 
crainte ne fait rien a ma conduite, et ne change rien a 
la force du principe. 

— Vous oterez done, Seigneur, la liberty de penser? 
Vous d^truirez toute philosophic. 

— La philosophic, Maxime, donne-t-elle le droit 
d'attaquer I'ordre general par des opinions particuli^res? 
La liberte de penser se renferme dans la conscience ; el 
plut a Dieu qu'on piit regler les pens^es comme les ac- 
tions ! on pr^viendrait le mal dans sa source. Mais 
croyez-vous que j'expose la paix de la societe aux vaines 
disputes de quelques philosophes? Quelle autorite peui 
avoir leur opinion ? 

— L'autorilc de la raison. 
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— Mais ne puis-je pas y pretendreaussi bien que vous ? 

— J'en conviens. 

— Qui esl-ce done qui nous accordera ? Sera-ce 
encore la raison ? 

r— Oui, Seigneur. 

— Et qui fera'parler celte raison ? 

— Ce sontles philosophes. 

— Ainsi, il suftira de former la m^me pretention pour 
nes'accorder jamais; eten soutenant toujours qu'on est 
philosophe et qu'on a la raison pour soi , les disputes 
seront 6temelles. Concevez par la , Maxime , combien 
rautorite est n^cessaire, et combien est raisonnable 
cette religion qui est fondle sur un principe sans le- 
quel nulle v^rit^ ne peut demeurer ferme parmi les 
hommes (1). » 

Deconcertes par une determination si forte et si soli- 
dement fondee , les philosophes cess^rent alors leurs 
tentatives, jusqu'a ce que des circonstances plus favora- 
bles leur permissent de les renouveler. 

Us jouirent cependant d'un moment de bonheur a la 
vue de la division et du scandale que jetait au sein de 
rfiglise, I'arianisme, avorton de la philosophie. Aussi les 
vit^n accourir en foule au concile deNic^e, ou devaitse 



(1) Speclat. fran^Hisau XIX*" siecle, (. IV, p. lit. 
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juger la cause de cette heresie , devant Fassemblee la 

plus respectable et la plus imposante qu'on eiil jamais 
yue. 

IV, Gonstantin, vainqueur de Liciuius, n'eut rien de De ran 3as 

. k ran 333. 

plus empress^, apres la \ictoire qui le rendait maitre ^^,-^ 
absolu de Tempire romain, que de meltre un terme aux d^ ^^j,. 
troubles dont Th^resie affligeait Ffiglise de J6sus-Christ. 11 'in^kK^ 

oil iU son I 

convoqua done a Nic6e Taugusle assemblee qui devait confondu$. 
fulminer contre rarianisme une sentence solennelle et 
decisive. Les neo-platoniciens y \inrent aussi en grand 
nombre, soit pour fomenter les divisions parmi les Chre- 
tiens , soit pour jouir du spectacle de ces controverses et 
en faire le sujet de leurs railleries, soit pour disputer 
a\ec des vieillards Strangers a leurs arguties, desquels ils 
se promettaient d'avoir facilement raison. Arius lui- 
m^me, si nous en croyons Gelase de Cysique, en avait 
^ppel6 une tourbe a Nicee pour soutenir son parti au 
moins par leurs clameui^s. La cause de r£clectisme 
alexandrin ^tait liee a celle de Tarianisme : Tun tendait 
a christianiser Thellenisme , en r^formant Fidoll^trie 
d'apr^s les idees de Tlilvangile, pour Tarracher a la ruine 
dont elle etait menaci^e; Tautre , ^tendait a hell^niser le 
cbristianisme, en soumettantses myst^res a Texamen de 
la raison, en reformant les principaux dogmes de la re- 
ligion d'apresles idees de la philosophic. Au fond, ce 
double but ctaitle mcme , et les moyens qu'employaient 
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es arietis et les eclectiques, teiidaient ^galement a saper 
les fondements duchristianisme, puisqu'en niant ladiVi- 
nile de Jesus-Christ , ils renversaient en m^ine temps 
toiites les v6rit6s de foi, tous les myst^res que suppose 
cette v^rili§ fpndamentale. 

II n'est done pas surprenant que des neo-platoniciens 
accourtissent a Nicee a roccasion du concile qui devait 
juger TArianisme. 

Un de ces turbulents philosophes, plein de suffisance 
et de vanity , attaquait tous les jours quelqu'un des pr6- 
lats catholiques de cette assemblee, etil ne manquait 
pas de s'attribuer I'avantage de la dispute, lorsqu'il avait 
parle le dernier ou repondu par un sourire dedaigneux, 
par un6 fade raillerie, aux arguments de son adyersaire; 
et sa coterie d'applaudir k son triomphe (1). Mais ce que 
ne purent point les raisonnements, la simplicite de la foi 
et la grice deDieu Top^r^rent. Un respectable vieillard, 
du nombre des confesseurs, plus habile dans la science 
des saints que dans Tart de la dispute , indign6 du faste 
et dela jactancce de ce philosophe, se leva pour le con- 
fondre. A cette vue, les esprits forts qui accompagnaient 
leur champion, partirent d'un grand eclat de rire; les 
prelats, au contraire, craignirent que \2^ foi ne re^HX 



(I) Gelas. Cysi. 1. II , c. 13. 
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quelque humiliation delasiinplicit<^ de celui qui osait se 
mesurer avecun antagoniste si elfront^; il$ c6d^rent ce- 
pendant a ses instances et lui accord^rent enfin la permis- 
sion de parler. Alors le saint homme se tournant vers 
son adversaire, Finterpella avec ce ton de digniteque 
donne la vertu , et lui paria en ces termes : « Au nom de 
Jesus-Christ, philosophe, 6coute-moi : il n'y a qii'un 
Dieu, cr6ateur du del etde latierre , de toutes les choses 
Yisibles et inyisibles, qui a tout fait par la vertu de son 
Verbe, et a tout affermi par la saintete de son Esprit. 
Le Verbe , que nous appelons aussi le Fils de Dieu, 
ayant pitie de T^garement des hommes et de leurvie 
brutale, a bien voulu naitre d'une Vierge, converser 
avec les hommes et mourir pour eux. 11 viendra a la fin 
des temps pour juger tons leshumains et leurdemander 
raison de ce qu'ils auront fait. Voila ce que nous croyons 
sans curiosite. !Ne va pas raisonner contre ces v6rit6s ; 
prends garde de scruter la majesty des mysteres de la 
foi. Si tu crois ce que je viens de t^annoncer,'r6ponds- 
moi... » Je le crois, dit le philosiophe hOrs de lui-m^mie. 
Revenu de sa stupeur, il rompit le silence qu'il n'avait 
d'abord interrompu que par cette exclamation sponta- 
n^e , et s'adressant a ses compagnons encore incertains 
sur les v6ritables sentiments de leur ami , il I6ur adressa 
cette harangue : 

« Vous tons, hommes savants, philosophes ^clair^Sy 
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qui ^les ici pr6sents, 6coutez-moi : Tant qu'il ne s'est 
agi que de disputer , j*ai dispute et j'ai r6fut6 par ded 
raisonneirients les raisonnements de mes adversaires ; 
mais lorsque la vertu a parl6 par la bouche de ce vene- 
rable vieillard, je n'ai plus trouv6 de raisonnement a 
lui opposer : rhomme n'a pu resister a Dieu. Si done 
quelqu'un d'entre vous a senti en lui-m6me ce que j'ai 
^prouv6, qu*il se rende k lavoix de Dieuet embrasse avec 
moi lafoi en J6$us-Ghrist. » (1) 11 ne faut pas confondre 
ce fait (2), comme le prfitre Gregoire de C6sar6e, avec uii 
autre du m^me genre, mais encore plus frappant. Les 
n^oplatoniciens souffraient avec tant d'impatience T^tat 
d'humiliation et d*impuissance auquel les rMuisait le 
grand Constantin, qu'ils avaient quelquefois Taudace 
d*en t^moigner a ce prince leur d^pit et leur ressenti-^ 
ment. Un jour qu*il venait visiter les travaux ex6cut6s 
par ses ordres k Bysance, une foule de ces pr^somptueux 
pbilosophes s'approchdrent de lui, et lui reproch^rent 
d'avoir abandonn6 les dieux qui avaient donn^ a Tem-*- 
pire tant de si^cles de gloire et de prosp6rit6y pour ein<^ 



(1) Socr. Hist . eccles. 1. 1 , c. 5. — *Sozom. Hist, eccles. 1. 1, c« 17. 
— TillemoDt, hist, de semp. torn. 4, p. 678 et suiv. •— Berti, dissert* 
1 de s. Nicse. Syn. c, 20 , § 3. — Voir aussi Rnffln ,1. I , c . 3. -^ Bafo^ 
nius , ano. eccles. Ad ann. 325 , § 45. et seq. 

(2) Gregor. Caesar, ap. sur. 10 Jul. p. 160 , £9. 
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brasher et introduire dans s6s etats tine religion dont 
Torigine ^tait si nouvelle, si vile et si m^prisable. En-* 
suite, comme pour le convaincre de son erteut, ils lui 
demand^rent la permission d'entrer en dispute, en sa 
presence, avec I'^vfique Alexandre ^ sur la question 
de la religion. Gonstantin le leur permit, persuade 
que la saintet^ du prelat obtiendrait sur la vanity 
philosophique un triomphe aussi facile que glorietiX 
a la foi. Alexandre, ayant accepts le d6fi, une tourbe 
d*esprits-forts se press^rent en tumulte aulour de lui, et 
ils lui adressaient d6ja confus6ment mille questions im« 
pertinentes. Le saint qui ne pouvait pas r^pondre a tant 
d'argumentateurs a la fois, les invita paisiblement a confier 
leur cause a celuid'entre eux qu'illeur plairaitde choisir. 
lis durent certes bien s*applaudir de leur resignation, 
lorsqu'ils virent le succ^s de la dispute. « Au nom de 
Jesus-Christ, dit Thomme de Dieu a son adversaire, je 
te defends de parler. » Et le philosopbe resta muet. Faire 
taire un philosopbe, demande ici Sozon^ne, n'est-ce 
pas un plus grand miracle que les prodiges qu'ils racon- 
tent de quelques hommes de leur secte (1) ? 

Quoiqu'il ensoit,lemauYaissucc^sde ce philosophene 
ralentit point les efforts que faisaient les eclectiques pour 



(1) Sozom. Hist. eccl. 1. 1. 



So paler. 



368 HISTOIRE D£ l'£CLEGTISM£ ALtlXANDhm. 

relever le paganisme elh philosophie de ravilissement 
auquel les avait r^duit le christi^pis^ie. 

Sopater, le plus fougueux de tous, iniportune du 
triomphe de la croix y autant qu'irrit^ de la hoDte de sa 
secte , r^sQlut d'aller a Constantinople d^fendre celle-ci 
et accuser celle-la en pr^sepce de Tempereur lui-n)gme< 
Sopater avail quitt^ de boune heure Apam^e, sa patrie ^ 
afin d'aller sutisfairQ dans Alexandrie ^jq penchant pour 
r£clectisme>^ alors le refuge de tou3 ceux qui, n'osant pas 
ouverteitieut s'adonner aux pratiques honteuses du pa- 
ganisme, depuis qu'a lalumi^re de r£vangile on avait 
apprisale mepriser, Tenveloppaient de myst6rieuses al- 
legories pour suivre sans crainte une religion, une mo- 
rale que Ton ne pouvait plus nommer sanshonte. Sopa^ 
ter se jeta dans un parti dont le but 6tait de ramener le 
monde a Tancieq culte; plus emporte que tons ses con- 
freres, il ne cr^ignitpas d'affronterla majeste imp^riale 
et de d^olamer en presence de Constantin contre un Dieu 
qui avait conduit ce prince a lavictoire. 

Eunape , accoutu|ii6 a outrager Fhistoire pour louer 
ses heros , a bit! sur ce fajt un Episode, ^i^ iQoins plai- 
sant y mais bien capable de faire connaitre T^sprit de la 
secte. c Sopaler, dit-il, le plus eloquent des eclectiques, 
d'un esprit ^lev^ , d'un coeur magnanime , indign^ de 
vivre obscur dans le reste de la foule , accourut a Cons- 
tantinople pour 6clairer Fempereur et le faire revenir 
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par la sagesse de ses-conseils^a de meilleurs sentiments. 
11 sut si bien s!insinuer dans Tesprit du prince^ que celiii- 
ci le combla des. fi^veursles plus flatteuses; chose in- 
croyable ^ il aimait a le faire asseoir k sa droite dans les 
f^tes et les ceremonies publiques (i). » 

L'histoire ^ne parle pas de la faveur extraordinaire qui^ 
selon Eunape , environnait Sopater a la cour de Cons- 
tantinople ; mais elle nous a conserve le souvenir du 
Juste chAtiment que I'empereur infligea a ce philosophe . 
Le fait avait eu trop.de retentissement pour pouvoir le 
nier; mais il restait ^ un 6clectique la ressource d'en 
changer les circonstances, pour pouvoir les publier a la 
gloire de son confrere, et d'enrejeter tout Todieuxsur 
unprince et des magistratsichr^tiens .• Eunape^ k qui ce 
.honteuxmoyen 6tait plus familier qn'k tout autre , donne 

• ici un .libre essor a son imagination fantastique , et in- 
. vente une sc^ne malheureusement trop buriesque pour 

rhonneur desonh6ros. < Lescourtisans , dit-il , d6pit6s 
du credit de Sopater , et furieui^ de voir qu'avec lui la 
philosophic et ses sages r^formes s*6taient introduites a 
la cour y jur^rent de se d6faire d'un pbjet si importun. . . 

• iis ser^unissaient done souvent pour coneerter en secret 
les moyens d'ex6cuter leur sinistre projet... Sur ces en- 



(t) Eunap. in Mdes, 

1 24 



370 histoihe de l'^clbctisme hlgxakdrin. 

Irefak6$i il arrive f[ae It eahne tetint, BandeUi du port da 
Constantinople 9 \e& vaisseaux chttvg^ des ptovisiomi 
dont rempereur privaiif Asra, laSyiie, la Ph6mcie pour 
en rep&itre la crapuleuse populate de sa yille 40! , M 
^change » lui prodiguait des louatij^ 6t ddft applandis^ 
sements^ €e retard occasaonna uqe gr»ide ftmin^ ; ce- 
pendaiil Gonstantin n'mterrompit pas les spdctaclds ; il 
m raidit , selon sa coutttme, Jiu ilv§^tre> datis Tkiteti- 
tioa at r0sp6Taiice d'y recevoir kslooangesietles flatty 
raes ordinaires ; mm la muhitude affaia^e l^moigda 
au contraire un m^cfmte/nt^vmtkt itiqui^nt. Le prince 
s*en ^tonna : les coortisans ctajtetA foecasiott fttoraUe 
,a leurs.projets de rengpeanc^ ;:iis firentdone ^entendre ii 
fiotosiantia que Sopafter, cet ins^gne xm^ofen qui si^ 
geait^ur les degr^^ du trdne^ atait eticfaatft6 les veftis 
par les predtiges de son art. Le or6dule Consfoniin gp- 
donna eur4e^liamp de lui 6ier ja yie, et son ordM fot 
aii86it6t ^6cut^. Uanteur principal de €8 tcrime fut 
Ablave^ pt^fet dup^eloire, qu'importunait la gloirede 
Sopi^er. (i) » 

it Tout ce r6cjk» dit Le Beau, sent I'messe d'han so- 
phiste qui, dans I'coibfre de son ^0(de> compose «n 
reman ^ur des intingaes de ootir . Si Ton ^vent rendre jos- 



(1) Eunap. in i£des. 
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ttoe a CkHistanlin , on devineta aid^ment que ce fanaiique 
t^m^rairei qui ami poTt6 k lacoilr un zMe outre pout 
ridol&trie^ se sera laisa6 emporler a quelque trait d'inso-* 
lence ou mdne k quelque cotnptoi crlminel et digne de 
mort. » (i)- M. Cousin^ ordinairement trop favorable 
aux ^lectiques , rejette 6galeinent ce r^eit comme sup- 
pose : « 11 est inutile y dit-i!, d'ajouter eembien les de- 
tails de ^tle narration scmt invraissemblables^ et aveo 
quelle defiance il faut aecifeiilir tous les r6eits d'Eunape 
qui serapportent directemeni ou indirectement ^u chris- 
tianisme (d); » 

SdoR Sliidas> Gonstantin fit mourir Sopater pour 
montr^ riumeur que lui inspirati le paganidme (3)^ si 
tellei ^tait In cauae de la mprt de ce philosophe, bien 
d'autres duraieni partag^ ^on sort. II foul done qu'i la 
pratique deFidolfttriey Sopal^ait ajout^ ttn autre d61it 
que peuvent faire pr^umer et le caraclere fougueux de 
cethomme, son fanatisme impudent , et la profession 
qu'il faisait de magie ou de th6urgie (4). Au moins peut- 
on assurer qu'il eut une fin digne de sa vie. 



(1) Le Beau , Hist, du Bas-Emp. torn. I, p. 251 (ia-S*"}. 

(2) Nouveaux fragme Dts philos. pp. 237-238. 
(^) Suidas. Lexic. vox Iwutr/icf, 

(4) Le savant Brucker n'accorde pas mdine au i^cit d'Eunape le 
m^rite de la vraisemblance : In quk EunapH narratione fidem quidem 
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L'ignare impi^te du dernier siecle n'a pas manque de 
deshonorer Eunape de ses applaudissements et de con- 
firmer, a sa maniere, la jostesse de cette obseryaUan. 
L'encyclopediey qui r^ume a elle seule tovtes les man- 
vaises qualit^s de cette epoque , admet sans examen , 
charge m^me le recit menleur de Thistorien ^dectique ; 
represenle Sopater comme un martyr de la philosophic , 
g6mit sur son triste sort et exhale en banales declama- 
tions sa fureur contre les rois , contre le bon ordre. Sans 
doute, si Lactance^ Eusdbe ou quelqu*autre auteur Chre- 
tien y eut accuse d'un tel fait un Diocl^tien y un M axi- 
mien, un Galere , ou d'autres philanthropes de la m^me 
esp^ce et du m^me rang^ le philosophisme aurait crie k 
la calomnie, au mensonge. Mais c'est un ecrivain philo- 
sophe et paien qui le raconte , qui le met sur le compte 
d'un prince Chretien » done le fait est certain : honle a 
Constantin 1 perissent les rois (i). 



et verisimilitodinem desideramus , cbm satis prodiderit , extollen- 
dse quam commendabat, philosophise plotioianee causi banc se see- 
Dam exornasse , et nullis testimoniis constet, Constantinom Sopa— 
trum ad pbilosopbiam istam magicam et theorgicam docendam in 

aulam suam voeass« (Hist, critic, philosopb. torn. II , p. 262.) 

li*Eacyclop^diste, si attentif a extraire de Brucker tout ce qui peut 
seconder sa mauvaise foi, aurait dd faire attention It cetle note , en 
Caire mention ou en profiler pour modifier son assertion : il est yrai 
que I'Encyclop^diste ne pensait point k faire de I'histoire. 
(1) Malleville , Histoire critique de FEclectisme, torn. I, art. 8. — 



LITRE TROISli:M£» 373 

V. L'audace que d6ployaient depiiis quelque temps ^•j}^*"^^," 
ies eclectiques alexandrlns , et qui venait de coiiter s^^^^r^^ 
ia vie k Sopater y £veilla Tautorite et attira de la part du lts ^lec- 

tiqaes te re- 

gouvernement une sarveillance plus active sur leurs fagiemdans 

TAsie - Mi- 
menses et leurs intrigues. I>e leur cdt6, Ies SclectiqueSy 



iieare. 



<)ffraySs du sort de leur confrere y se montr^rent des lors 
moins hardis et plus prudents; its tinrent leurs assem- 
blees,et leurs resolutions plus secrdtes, et entour^rent 
de plus de myst^res leurs operations thSurgiques, si 
odteuses k Constantin. Dans leur premiere frayeur , ils se 
4isperserent dans plusieurs contrSes de Templre/pour 
inspirer moins d'ombrage aux regards de la justice. 

iEdesius, leur chef depuis la mort de Sopater » douta ^^^'*^ 
m^me quelque temps s'il n'abandonnerait pas tout-a-falt 
line profession devenue si dangereuse. Dans cetle per- 
plexite y dit Eunape, il eut recours aux dieux y leur 
adressa une petite pri^re qu*il avait apprise d)9 Jam<^ 
blique^.son maitre, et parlaquelle il Ies conjxtrait de 
vouloir bien I'Sclairer sur le parti qu'il avait a prendre 
en de si fsicheuses conjonctures. Ses vceux furent exau- 
ces ; pendant son sommeil^ Ies dieux lui apparurent et 



Tiraboschi, Storia deHa LeUeratura italiana, 1. IV, c. r, § 4^. — Tille- 
mont. Hist, des emp. Comb IV, pt 252'; — Valsecchi , Ridessioni soprs: 
rEsame critico degU apolog. della relig. crist. del Freret, p. 86. 
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lui firent en vers hetaiaefrea n^6 reponse qu*il n€ se 
rappela plus a son reyeiU Tandis qu'il dieichah amet 
ahxi^ y dans aes souvenirs^ les termes precis de roracle 
divio y il fit yenir un de ae3 seMPviteufs pour lui Isver 1^ 
figure. Quelle ne fuc pas la surprise d'ifid^sios lotrsque 
Ofelui-ci hii lit obsenwr que sa main gaiudie ilaU loole 
couYerte de leUres! c'^Aaientprteis^mentJes hezaBa^tres 
qui'un g^nie pr^Yoyanl avail graYt^s snr.sa maiHy poor 
secourir sa mdmoire infiddle. iEd^us readil aux. dienx 
d'humUes actions de grftoea pour oette nouTelle Caveur^ 
el, l)ai8«at avec respect la main d^posilaire de Tom* 
de^ il y lut ayec reconnaissanoe les avis sui? ants : 

« Les parques qui fitent les jours d^ huinains^ t'^dMui^ 
donnent le c)\oix de Um spi;! : §| Ui t^W parser la ¥ie 
dans les cii^s^au mlUeudesbonunas, tQun^ms^rapori^ 
jusqu'aux Diues;^ si iiq^ pt^Rt^ inencff w p&tmiage des 
troupieaiix de b^^bis et de. MiuresiuKy la yia pastorale 
t'assure ai|u»si Vm^^<^^^ ^i W^ pi^et parmi lea 
dieux (i). » 



(1) Aofcav fAttfiOMv txt vn/Jiotft wifionat Xflraei , 
£rvfx« nit fit0xnfj tt /Euv KTcXu$fi* iyoata^ctt » 
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Res deux partis que kif pfopeeait^ roradb , i£d^us 
sedSeida sm^le-champ a embrasser It ptm sClr^ ^pioiqiie 
fe motes briUant, et ii se destina k la vie pastarale. Mais 
ses disdpleSy imttaits desa rdsehrfiofty viHrent.en ibule 
auprds de Ittf, s'effore^rentpar tetm pri^rea et leufs ins-* 
tances de hni flaire changer de dessem ^ its le mena^^fent 
meme de hii (Her htyie, s'3 peishtait a vouloir eaibmr 
dans les deserts et les forei9, la sageese que \e9 diemt hii 
araienC donate pour la distribtier aiiK hemimes. H n'y 
avait rien a r^pondre &' de telles raisohs : i£d6»iii9r se i^sf-^ 
gna doiic a: Tme paralit: lesu hommesy. aiiii de ne paA les 
pniperdesJbieatiaQts^dBseabnBi^isa, llaHflE^tiibliisSQn^QOile 
a Pargamey oilift lasasmUa le pfais^ de partiaaflas qxiSil pal^ 
dans les circoDstances actuelles. Ettstathie^ leplas habile 
deses^discipleSy ftit ehar^^ da psopageir la philoecifkbio 
dans.la €«ppadbee>et danales €QBtr6es.iioiu»es; 

Bfais'Ia difBeolfefr des temps fer^ait encore tes* ii^d^e^ 
tiqnes k xxne inconimode ^irconspectiom La mart de 
GonslantSn nelenr avak pemf rendirta liberK§ on plii|i6l 
la licence k laquelle its pr^tendaient. 



M 

(Eunap. in JBdes.) 
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)c Ian ia; VI. Gc Driiice venait de s'eteindre au milieu d'uBe bril-' 

I'an 3:15. 

s^,.^,.^^ lante famille, avec le doux espoir que le troneserait long- 
temps occupy par sa race. Mais le sang de Crispe injuste- 
menl r^pandu, les \iolencesexerceescontre S. Athanose^ 
S. Eustathe , et beaucoup d'autres confesseurs de la 
Foiy criaient vengeance, etDieu qui cMtie jusque sur 
la quatrieme g^n^ration, Tintquite des p^res, ne f^t point 
sourd a ces cris : T^p^e du Seigneur s'enivra du sang de 
Constantin; huit princes de sa maison tomb^rentsous les 
coups de la r^volte etde Tambition. 

On a regards le massacre de la famille imp^riale, non 
comme un pretexte pour ^tablir I'autorit^ des princedr 
I^gitinieSy mais comme une reaction- ourdie de longue 
niain paries paiens (1). Quoiqu*il en soit de cetle con- 
jecture / Constance que d'autres ont fait auteur d'unsi 
epouvan table attentat, se vit ainsi un moment d61ivr6 de 
tons ceux qui pouvaient lui faire ombrage/ Mais Ton 
avait arrach6 au massacre un jeune prince qui devait, 
dans la suite / troubler son repos et le faire trembler 
jusque sur son tr6ne* 

co.nmen. JuHcn, ne Vsui 331, de Constance, fr^rede Constantin, 

-rinents de 

luiieii. avait alor$» a peine atteint sa septi^me ann6e, et Gallus, 



(1) M. Beugnot, Hist, de la destruct. du pagan, en Occident, torn. I, 
pag, 135. 
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son frdre, 6tait attaqu6'd'une maladie dont on ne croyait 
pasqu'ilpatrelever; la grande jeunesse du- premier, et 
Fetat d^se^p^r6 du second, excit^rent la compassion de 
quelques ames charitables, qui lesd61ivr^rent Tun et 
I'autrede la barbarie des bourreaux. Constance ay ant 
agr66 la d^livrance des deux frdres, confia la premi^re^ 
Education de Julian a Mardonius, eunuque de Basilinesar 
m^re : c'^tait un homme n^ de parents Chretiens ; mai^ 
plus attache a la morale stoicienne qu'a celle de FEvan- 
gile, il n'^pargna Hen pour inspirerlesm^mes sentiments 
a son royal 61^ve. Voici comment Julien rapporte lui- 
m^me,' dans son MtsopdgdUy les principes que lui sug- 
gerait cemaitre severe : « A voire avis, dit-il aux habi- 
tans d'Antioche, la vraie philosophie cohsiste dans les' 
d^lices de la vie. Mon gouverneur, au contraire, m'ap- 
prenait que je devais aller aux lemons de mes maitres, les 
yeux baiss^s, m'abstenir du thel^tre et mettre pliis d'im- 
portance a la barbe qu'Machevelure. Aussi, tandis que 
j'^taiis sous sa discipline, je ne parus au thelitreque trois 
ouquatre fois, beaucoup moins pour satisfairemes godt^ 
que pour d^ferer k I'ordre du prince, mon parent et mon 
souverain. Faites-moi done gr^ce etd^chargez toutvotre 
ressentiment sur le vrai coupable que je vous denonce, 
c'est-a-dire sur ce maudit pedagogue quim'ainculque les 
maximes et m'a form6 aux mani^res dont vous 6tes of- 
fenses... J'en atteste lesDieux et les Muses; j'etais encore 
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for( j^nne, lonqo'O me r^mit a sata^ : c Ne iMmtlaiS'* 
» gez poiat OTiiaiiier aq iheilreparr»eq^ deftj wmw 
» ge&s de iFOtie %9f mi cede^ janiais ao d^sir d*a9sp«sU^ 
» au^9peciacle9,Si¥OQ3aimesle$e(Hvse»de<Aara,aiir^ 
» vfez Kciii^. T<ni» y liie* d'ad«iiaUe$ de^cxipiioii^ 
» decass^rti^dejQiuuQntoii^ parlede^ iws^jpm^ 
9 toaume^; mais le9 daii^e^ d« kai jcmmae fdieaeieaMKA 
» ne sont^Ucis pas phia coriease^? lii, iroq^enfopdraai 
9 aiisai la lyre de Pbemios et hurnxdaD^mod^cm. i4,i 
» \otis\errezaYeepliisdeplai3ftrqoeeeiii;deB06acep^,^ 
» ks arbrea qui ombrageiilL le9 wtels d'Ap<dUm. (jae. 
> dirona^ous dea boeages rianta et ombragea dat G;h 
» )ypso? dea grottes de Circ^, dea jardina d'AleiiMua^^ 
^ Crc^ea^-moi, ¥0ii8 ne Terrea jamaia n^n de fi iigrfoUe^ 
» Telestlelaiigagequemeleiiaitiiumgpii^roeiir(i),,.av 
£n airouant que la lecture d'Hc^a^ Im a t^ani Ve^ 
priti observe aveeraisoa le P. Mourgues^ Juliea m^ disatt 
pas une aussi jolie chose qu^il le croyait;p«i^qiie lien 
n'est plus propre a corrompre le OQenrd'unjeuoe bomme 
que laUceiu^dequelques^unsdU^ passagesqailui4laieiit 
recommandes par son gouveroeur(2)L Un jenn^ coeur re- 
(^>il(aollement les impressions qu'on veut ku dpnne^, or> 



(1) Jul. in Misopds« 

(2} llourgues, Plan Ib^olos* de P/tbas* UMk I, p* 2Z4. 
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qtioi dd plus capable de VamoUir que le8 descriplioiiB 
que fail Hooidre, du s6jour de Calypso et de Girc6? qucii 
de plus propre i le corrompre que la romance obscene 
de Manpri^ d&ns ks filets de Yuleain, chant^e par D6mo^ 
doeus, an festind'AlciiioQs? Julien,^ui se Tante ici de 
A'^tre, dte renfence, rempH 1 -esprit de pareilles imagina*- 
ifoas^ sert aussi Tiial sa r6putation quecelle de son inatire; 
et raffsclation a^ec laquelle il parte de sa premi^lre Mw- 
cation, montre trop bien que les avis de Biardooiiis se^ 
condaientlespenchants de son coeur, au lieu de les r^gler; 
eUenpusapprend du moinsy que si celui-ei conunandait 
a $on 61feY9 des actes ext^iieurs de morale, it ^tait tnen 
loin de lui apprendre la fin et le motif (|ui en font tout le 
m^ite; aussi Julien, ipiaturellement vaniieu^ > s'accou* 
tuma<441 dolors k «ui misi^^bte ^g;<^me, mobile de& 
actions detous les anciens philosopher, et fin de leur& 
pr^tendues vertas. Api^s avoir t^^ii quiato^ze ans dan^ 
les^oles, sous la oonduite de M ardonius, Julien Alt en- 
voy4 avec GaHus son fr^re, au ch&teau royal de iTacelle, 
silue dans le f oisinage de G^sar^e en Gappadoc^ , au 
pied du mont Arg£e. G'6tai! un s^jour enchante , mais 
odieux SlJulien, qui le regardatteommeune prison. II fnl 
cependant condamn^ a y gemir six ans encore, jusqu'au 
temps ou Callus fut investi de la dignit6 de G6sar. La, 
Constance leur fit donner des maltres Chretiens; et il e^ut 
soin de les entourer de personnel eapables de les afier- 
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mir dansles pcindpes da cfarwtianisinp|i>. On les deta 
biencd^ daDsl'£glise, a la qoaUle de Icclfiiry dooi ils exer- 
oerent piasieius fob les fonctkms. GaUasaTaioqoiUait de 
aes deroifs aTec sincerile; mais JulicndWihnnlaUpttrla 
meme exactitude, one indinatiooportee an mal eft pent- 
etre a Tidoliktrie. EnefletydanslearsexeicioeslitleffauieSi 
cdnt-ei prenait toajonrs la defense dn p ag anhm e, sons 
pietexte qoe cetle cause offirait de i^nsgrandes diflKnlles 
aTaincie(3). 

. U <rf>tint enlin la pennission de refenir a Constanti- 
no|^ loffsqoe GaDos, depnis pen ciee Cesar, en paitait 
ponr aUer exeroer en Orient le ponroir supviSme que 
rempereur Constance lui avaitdonnesarcetlepaitiede 
Tempiie.. Jnlien profita de son sejoor a Constantinople^ 
poor frequenter les ecoies pnUiques de oetle Tflle. Sa 
naissance, quelques qualitcs assei aiantageuses, des snc- 
ocs brillants jeterentsursonnometsnrsapenonne UB 
certain eclat, que rempereur ne put ¥oir sans un depit 
d'antant plus ^iol^it, que Topinion pnbKqne le iusait 
digne du souTeiain pouroir et le destinait an trtee ; 
pour arracher Jnlien a deseloges si scduisans^ fl I'en^oya 
continuer ses etudes dans I'AsierMinenre. 



Ij SoxoB. I. ¥, c. 3. — Cresor. rbz. ofaf. lU. — TiH'is. ■»!• 4e» 
^■iper.art. jtue^. 

3> Amm. MarceiL 1. XXU. 
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Oette province 6tait alors peu plee de philosophes ^^Jj' fj J^* 
eclectiques qui venaient y chercher un refuge eontre les !J'S"gag"'^ 
poursiiites de Tempereur. Car Constance avail declare me p«ri« 

philosoplies. 

une esp^ce de guerre aux magiciens ; et les cclectiques 
qui employaient la th^urgie et la magie comme tin 
moyen pour relever le paganisme, ^taient soumis a une 
surveillance plus rigoureuse. Libanius, orateur officiel 
de la secte, a laissi§ dans ses Merits un t^ihoighage noh 
Equivoque dud^pit que causaitcette contrainte a tous 
les adeptes. 11 a bien soin de faire ressortir Timpi^t^ 
d'un prince qui n'accordait ses faveurs ni a Tidollitrie, 
ni au philosophisme : « Constance, dit-il, re^ut de son 
p^re les ^tincelles du mal et s'en servit pour allumer 
uh vaste incendie : le premier d^pouilla les dieux, Tau- 
tre abattit leurs temples. Foulant aux pieds les lois lesi 
plus sacr^eSy il 6tendit Jusqu'aux lettres Tignominie 
dont il oouvrait la religion; c'^tait une consequence 
in^vitiable ; car, pour les philosophes, les sophistes et 
les initios au culte de Mercure et des Muses, les tem- 
ples et les ^coles sont voisins ; les lettres et les choses 
saifates sont inseparables. 11 n'admit jamais dans son 
palais aueune de ces personnes ; jamais il n'eut pour 
elles un mot d'^loge, jamais il ne pr^ta Toreille a leurs 
dlscours; il r^servait toutes ses faveurs pour des bar- 
bares, d'inf^mes eunuques qu'il r^unlssait pr^s de lui, 
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dont il ^cofiUiit les lemons edes conseils^ auxqaetlil 
livrait sa coiifianoe et les aflkires de r£tat ; il se repoM* 
dans la pourpre; ses favoris exerc^rent le pouvoir. Of 
ces homme proscrivirent T^tude de T^loquence ^ oih; 
trag^rent, peihiecut^rent de touless bisons les amis des/ 
lettres. Tandis quMld veiUaient a sa portd poor dloig^er 
de sa personne et de son amilie oeut qui la m^ritaient^ 
lis introduisaient aupr^s de lui led etm^Ddis des dietix^ 
ceux qui prient pr^ des tombeaux et gui font consisted 
la sagesse a poursuivre Jupiter^ le Soleil 61 lesdieto, se^ 
asses3ears (1). » On Yoit que led eclectiques doni ^.i* 
banius ^tait Torgane, n^ regrettaienjt pas ntoins: leiir 
propre credit que celui des diei|X:ei qu*lls confoodaietif 
la cause de la philosophie avec celle du paganisme/ Gq 
sophiste parait faire ici allusion k la 86v6rit6 que Gpns* 
tance d^ployait contre la magie e:t contre certaineis pra^ 
tiques superstitieuses. D^s la seconde ann^e de/^OA rdt 
gne^ d'accord avec GonstaBt5 son frfere , empereur d^Ocr 
cident) ce prince avail porte un d^cret par lequel il d^fenr 
dait Texercice de ridoIStrie, les sacrifices et les c<§r6iiio* 
nies supertitieuses(2); ii publia dans la suite, d'autreslpis 
qui condamnaient les magiciens de profession aui pei-* 



(1) Liban. Opp.tom. U, p. 591. 

(2) Cod. Theodos. XVI, t. X, 1. V. 6. 
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ties les plus s^i^res. La secte dcs eclectiqiies parvint 
h s'y sonstraire en operant dans I'orobre ses prestiges 
men terns} mais 1.a liberie laiss^e k chaqoe secte d*en- 
Migner ses opinions philosophJ<ineS) fournissait a r£<^ 
clectisme Toocasion de propager sa doctrine et donnait 
k ses impostures secretes tin credit d'autant t>lus grand 
quMl en padait ayec plus do myst^re. 

iSdesiuSy coryphee de la secte, veg^tait encore aloirs h jEd^ius. 
Pergame, d*o(iiI dirigeaitses nombreux disciples dlsper- 
s^s dans TAsie-Mineure. Son grand 5ge et le fanatisme 
qu*il avait su leur inspirer, lui avaient acquis Sur eux 
une autorit6 souveraine ; ils venaient souvent recevoir 
de nouvelles inspirations aupr^s de luI, et allaient en- 
suite les d^lter, comme autant d'oracles, du haut de 
leur chaire. 

Si Ton s'en rapporte a Eunape, ^^d^sius dut ses succds 
a ses bonnes qualites^ non moins qa'a ses talents et ^ sa 
science; car, dit-il, il etaitdoux, poli, aRablCy prudent, 
complaisant envers ceux qui montraient moins de capa- 
city ou d'aptitude pour la phUosophie, mais sSv^re 
envers les hommes enfl^s de leur savoir : il savait en- 
tretenir parmi les uns et les autres, Taccord et Thar- 
monie. Eunape raconte de ce philosophe plusieurs au- 
tres merveilles dont nous ne dirons rien ici, parce que 
nous trouverons sans cesse I'occasion de les r6peter; 
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comme ses heros sonttous formes, dans son imagina- 
tion, ils nous presentent tons les m^mes qualites. 11 
est done inatile de relever les nombreuses fausset^s 
qu'il d^bite en particulier dans la vie d'iEd^sius : sa 
partiality, son hypocrisie, sa mauvaise foi, bien connue, 
dispensent I'historien d'une telle precaution. Nous fe- 
rons seulement observer ce qu'il dit de Tinspiration 
d'yEd^sius : apres avoir racont6 qu'il se perfectionna 
dans la philosophie, sous la conduite de Jamblique, 
son maitre etsonadmirateur, Eunape Tegale en tout a 
cet illustre ^clectique; il avoue cependant qu'il ne 
saurait citer aucun fait pour prouversa puissance divine. 
Sans doute, ajoute-t-il, le malheur des temps aura em- 
p6ch6 iEdesius d'exercer ce pouvoir, ou d'en reveler 
les effets. Et c'est apres cet aveu qu'il raconte la faveur 
pretendue dont Thonor^rent les dieux pendant son 
sommeil. 

Eunape dit ailleurs (1) que Julien, enthousiasme de 
la doctrine d'yEdesius, s'attacha a ce grand maitre et 
eut souvent occasion d'admirer cette inspiration et cette 
force divine dont son kaxe 6taitdou6e(2); cequi deter- 



(t]Eunap. in Maxim. 

(2) 7r,vfiU KXfiWi x«t Otcicni 7M ^'jx^^.— Divinitus immissum vigorem 
animi. Eun. 1. c. 
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miila le [eune prlace asept^netrer de sa philosop^ii^, ei 
a s'abahdonn^ k sa diTection. Mais i£d^ius d^ja au 
bolit de sa cartiere^ le rehvoya aux plus hiibiles de ses 
disciples en leur recommandant de Tinitier , non-seule- 
ment a la sagesse, mais encore aux myst^es. Or^ on le 
sait^'dans le langage de cette secte, les mysti^res, c*6tdient 
les operations th6urgiqueSy les evocations, en un mot, 
toutes les pratiques de la magie. Eunape passe ainsi sur 
un m^me sujet de la certitude au doute, du doute a Taf- 
firmation. Cette nouvelle marque de mauvaise foi prouve 
combien peu ces sectaires respectaient la vraiseinblance * 
dans rinvention de leurs miracles et avec quelle iin-^ 
pudeiice ils racontaient des prodiges, dont le recit seid 
trahit la faussetej(i). 

Parmi les disciples d*if^deslus se firent surtout r«- 
marquerla sorci^re Sosipatra^ Eustathe, Chrysantbe^ 
Eusfebe, Prisque et Maxjme, que nous devons faire con- 
naitre, quelque ridicule que soit rhistoire de leur \ie ; 
car tels sontles hommes dont nous rapportons les corn- 
plots et les efforts insenses contre la religion^ qu'on 
pent a peine les regarder sans rire, et qu'il faut blesser 
la gravite de Thistoire, pour en parjer. 

Eunape met Sosipatra parnii les gloires 4e YJ^dee- sosipat 



ra. 



(1) Brurker, De sect, delect. § 22 sub fm. 

I. 25 
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tisme, et pour la faire plus digne de ce rang, i\ lui fait 
faire d'absurdes merveilles, auxquelles son style em- 
phatique et boursouffl^ est bien loin de donner du 
credit. 

N6e d'une famille opulente , dans le voisinage d'fi- 
ph^se, Sosipatra se fit remarquer d^s son enfance par 
la beauts de son esprit, par les grILces de sa personne 
et Tel^gance de ses mani^res. Elle avait atteint sa cin- 
qui^me annee, lorsque deux vieillards y^tus du cos- 
tume philosophique vinrent a une des metairies de 
son p^re, et persuad^rent au fermier de leur confier 
Tadministration de ses biens. La recolte cette fois passa 
les esperances et les d^sirs du p^re de Sosipatra, en sorte 
que croyant en 6tre redevable a quelque miracle, a 
quelque operation divine , il con^ut pour les deux vieil- 
lards une admiration enthousiaste , et les traita avec 
autant de respect que de magnificence ; mais il fit des 
reproches sanglants a son fermier ordinaire de ce qu'il 
n'avait pas su donner a ses terres une telle f(6condit6. 
Gependant les deiix inconnus protestaient au maitre de 
la ferme qu^ls pr^f§raient aux honneurs dont ils ^taient 
combl^s, le plaisir de servir de p^res etdemaitres a So- 
sipatra, dont la condition devait surpasser celle du reste 
des humains. « Vous vantez notre pouvoir et notre bien- 
veillance^ dirent-ils h cethomme ^ mais sachez que nous 
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^Voiis encore en notre pouvoir d'autres bienfaits, aupr^s 
desquels les biens de la terra sont de m^prisables baga- 
telles. Si vous voulez qu'en recompense de Thospitalit^ 
que yous nous donnez si g6nereuse et si magnifique, 
nous Yous rendions des biens immortels et incorruptibles, 
des dons celestes et inapr^ciables ici-bas, abandonnez 
Sosipatra a notre direction ; pendant cinq ans, nous lui 
servirpns de peres; vous pouvez compter sur nos soins et 
notre soUicitude; il n'arrivera aucun mal a cette enfant ; 
rien n'alt^rera sa sant6 ; soyez tranquille sur son sort. 
Mais nous exigeons que, pour retourner ici, vous atten- 
diez que le soleil, renouvelant son cours, ait amene la 
cinqui6me ann^e. Alors vos terres de venues fertiles vous 
etaleront leurs richesses et d^fieront vos d^sirs; alors, 
non-seulement Sosipatra r^unira en elle les plus belles 
qualit^s dont un mortel puisse s*enorgueillir, et celles 
qui ornentson sexe; mais m^mequelque chose de diyin 
relevera tant de glorieux avantages. Si vous ne vous 
mefiez point de nos promesses, empressez-vous de les 
accepter; si vous nourrissez contre.nous des soup^ons 
dans votre coeur, n^attendez plus rien de nous. » Le 
p^re, frapp6 de terreur et comme hors de lui-m^me, 
h'osa rien refuser a ses deux h6tes; il ordonna a son 
fermier de les traiter avec les plus grands 6gards et 
d'ob^ir aveugl<§ment a leurs desirs. Ce$ ordres donn6s, 
ils s'^loigna de sa m^tairie pour ne plus y revenir qu>u 
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bout de cinq ans. Les deux ^tiismgers (on igliore si c*e- 
taient des h^ros, ou des genies, ou des dieiuc), charges 
de Teducation de Sosipatra, riniti&renl a certains mys- 
t^rets dont personne n'eut jamais connaissance^ et la 
t*emplitent tellemenl de Tenlliousiasme divin, que les 
desirs m^mes de Thomme sont incapables dele souhai- 
ter a un plus haiit degr6. An bout de cTnq ans Timpa- 
lient propri^taire rerint a sa fettne : Sosipatra ayail pris 
un air de grandeur qui la rendit presqtie inScohnaiasa- 
ble a son p^re; celui-ci Tayant prise d'abord pour qiiel- 
que d^esse, s*inclina deVant lelle^ et lui prodlgua les 
temoignages de la plus proTonde T^n^ration. 

Quand on se fut mis i table, les (§trangers invit^ent 
le prot)ri^taire a faire a sa fiHe les questions qu'9 vbu- 
drait. Deitiandez-moi, mon p^re , reprit HSosipiitra y ce 
qui vous est arrive en route. Je le veux 1[)ien, repondil 
le p^re. Alors Sosipatra lul raconUi toutesles circons- 
ta'nces, loutes les partTCulari't^s de son voyage : elle lui 
dit combien de fois se^ chevaux avaient bronthe, ou 
plriB le mors ^lix dents, coihihent tl gtaft parvenu a 
s'en r^ndire maltre, toutes les frayeur^ qu^ avail i^prou- 
v6es, toutes les incommodit^s que lui avaSt talit suppor- 
ter le cabotage d£ l)a voiture, ett. Frapp^ d^adihiralion, 
le p^re tie Sosipisitra ctut voir dans son enfant quelque 
chose de divin, et s*6tantprOsterh6'aiixpieds desdenx 
^Ct^ng^Vs , il les stipplia de se Yklre (^Oftnattme. Apr^s 
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avQir iQBg-temps h6$it^y ceiu-ci fir^ot ejQtea<}re par 
sifoes el par gestes qu'ik ^I^Qt iifiiU^s au^ my^^res 
c)uildaique$. Lte ferniier, temioiirs prpstern^ a leuurs ge- 
noq^, 1^ co^juia <Je VQuloir ^iea i^itier Sosipijitra a 
iQur sciefu^ divine et d^ perfeetionnQt ^insi ^ovi Vaca- 
tion. Lea cbal46«i(i& iirQQt uo geate d'^pprpbs^UPP, et 
le^r bote s^ coBfQadit qq ^^ci^siqs eteii r^morclnxQi^t^. p^s 
circoii$tgiiC>9& $i e^tmordUiajijr^3 absorb^r^nt tQut« sor^ 
att^i^pn : il $e d^ms^iKUit de qvelJQ nature pouy^eiit 
i^ire ces deia pc^r^anria^QS ; I^vr puiss^QQQ ^tait cQlle 
de&dieu^, mmlwr corpa aqcu^ait an ^ux de ^iuiples 
humaiiis ; Clf^p^^daat s'^laot r^ppel6 ces deux vers d'Ho- 
ucif^rQ : « Les diew reyi^temt de$ formes diveraa^ at \i- 
sitent Le^ i^it^ , copfpjpdws parwi le$ mortefe (1) , » 
il ras^a par^^f^da qiie c'i6t^iant de$ di^^^ r^ivfttus d'uuw^ 
form^ bumuna* Pleio de wtt© pep^s^a^ Ja cher hompe 
s'endornUt. Pand^itf son tonuneil, la^ deux Strangers 
repiireut a Sosip^^r^i Tb^t qu'eUe av^it pQrte le jour 
de son ad^idsion^ux mysteros; U$ y j^puterant une toi- 
lette pleine da ri(^e$ orneoxentset de peUt3livres myste- 
rieux, et liju recoQiinsuiderent de la tenir soigueusement 
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fenn^e;apr^squoi ils disparurent. Sosipatra^ suivie d'une 
servante qui portait le$ dons pr^cieux, se h^^ta d- aller les 
montrera son p^re. Celui^ci ne youlant pas se laisser 
vaincre en g6nerosit6, fit appeler ses bienfaitenrsj mais 
on lui dit qu'ils 6taient partis. Alors s'adressant a sa fille : 
« Explique-moi done, Sosipatra, explique-moi tons ces 
myst^res. » Apr^s un tnoment de silence, Sosipatra r6- 
pondit : « Maintenant jecomprendsle sensdeleurs der- 
ni^res paroles : en me remettant ces dons, ils m'ont dit, 
les larmes auxyeux : « Conserve-les bien, ch^re enfant ; 
quant a nous, nous partons pour les heureux rivages de 
rOc^an occidental. » Le propri^taire ne douta plus que 
ce ne fussent de v^ritables g6nies, surtout lorsqu'il se fut 
aper^u des signes et des effets de Fenthousiasme divin 
dont sa fille ^tait saisie , et de la science infuse qu'elle 
avait re^ue de ces deux Strangers; car rien n*6chappait k 
la penetration de son esprit : les pontes, les orateurs, les 
philosophes, lui etaient ^galement familiers. Son p^re 
aurait craint des'opposerk lavolonte des Dieux, s'il avait 
retenu plus long-temps, sous son autorite patemelle, une 
creature qu'ils s'^taient eux-mfimes r6serv6e ; il retira 
done ses droits et son autorite de dessus sa fille, et la 
laiss^ epti^renient ^laitresse desa conduite etde^esac** 
tions. 

Sosipatra, livree a sa propre volonte, donna sa main k 
flystatlie, philosophe di^e d'elle, le seul pi^e de tou$i 
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les liommes, dit fiunape^ qui ptlt pr^tendre a une telle 
alliance; mais, avant d' engager sa foi, Sosipatra voulut 
avertir son 6poux du sort que le destin lui avail r6serv6. 
Elle fit done a Eustathe^ en presence d'une nombreuse 
assembl^e, cette solennelle proph6tie : « ^coute, Eusta- 
the, et vous tons qui 6tes presents, soyez t^moins de mes 
predictions : De notre union sortiront trois enfants ; au- 
cun d'eux ne sera favoris6 des biens de la fortune, mais 
tons les trois seront riches des faveurs divines. Tu ter- 
mineras avant moi ta vie tranquille, et ton ame ira dans 
sa belle et digne demeure ; un s6jour peut-6tre plus glo- 
rieux encore est r6serv6 a ton Spouse. Ton s6Jour a toi 
estfix6 dans la lune ; la, libre des soins d'une vie cadu- 
que et miserable, tu gotiteras en paix toutes les douceurs 
de la philosophic* Ton demon me Ta r^v^l^. Faut-il 
aussi reveler mes destinies?... maisnon... mon g^nie 
me le defend... » Or,reprend ici Eunape, toutes ces pre- 
dictions (sans en excepter la derni^re), s'accomplirent a 
la lettre. Eustathe mourut p^re de trois enfants et son kiae 
s*envola au s^jour que les Dieux lui avaient iix6 dans la 
lune (1). 

Eustathe etait ne en Cappadoce; de r^colej de Jambli- 
que il passa dans celle d'i^d6sius, qu'il fut jug^ capable 



£iislulhe. 



(1) Eunap. in JEdcs, 



39^ HISTOIAK Wt L'fiCLBCTlBiifi ALfiXANDtltll . 

de rettiplacer, lonque celiu-ci se retire h Pei^game. du- 
iiafye> eomtite on po«vail ^'j alteiufae, atuibue eelte fa- 
T^ur aux prodigielises qualilds d'&istathe ; en elEBC il 
po»9^ait tontas les rkfaesses de sa langiie^ el il la f^iiait 
h merveltle ; sa pronooQiaticm 6tait piHre ; son accent en* 
cbantetii; son style notnbreux^ s6s p^riodesr airen^&es, 
sa phrase correctet ^^ifante et i^guli^e; en on toot^ses 
discoura diaientsi parfaitsqueroncroyait enlendtiefpar- 
ler un diecuPour accordef qnelque cbose a Eunape^ di- 
scus qu'£iistatltd i§tai( an habile saltimbanqne. 

Ces qualUess TalarenI a noire philosofdte les hoimeiif^ 
d'un^ ambassade. Yoici commenllemtaieaiiteiiroonle 
eetle anecdote : Sapor , roi de Perse^ avail dedar^ la 
guei^re a Constance, el d6ja il s'^tait empare de la for* 
tefesse d'AnUoche, du haul de laquelle il teiiait cette 
ville en respect. L'empereur , ellray« des sdec^a de 
rehnemi, r^oifatde loi envoy er on amba^adeur qui* 
entam&t avec lui des negotiations de paix ; laais la 
grande difficultly etait de Irouver dans I'^npire iin 
homme capable de remplir une mission si impor- 
tante et si perilleuse ; on rappela le nom et les talents 
d'Euslathe : Tempereur manda aussit6t le i^ik>sophe 
^ sa cour. €elui-ci sc rendit a Tinvitation du prince; et 
son Eloquence douce , persuasive et ravissante , con- 
firma Constance dans son choix et le decida a confier 
^ un simple philosophc une mission que Tusage sem- 
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blait roaefver aux parsoAnages iginineats de VKtat. Eu9- 
talhe parllt done pour la Perse^ acccHxipago^ 4^6 yo^ux at 
des regards de la patrie, e4 sfuivi d'une fotile d^enrieux 
qai vQulaieik^ voir par qneb prodige^ de 8^8?^$^^ ^^ d'^ 
loquenc^ U trioBftpherait de rimplacabl^ ))ai'barii^ dii 
Person. Qusuc^il ful SLttiyd aupr^ d^ Sapor, c^ riM esaa^a 
d'abord de l>f)^ayer; mai^Yaii^cu par la grandeur d'ame 
de rimper lurbable amba^sadeur, el surpris de la fa^it^ 
avec laquelle il traitail les affaires les plusembrouill^ 
et les plus^nense^, U lui (^moigna des ^garda disimgii^ 
auxquels il v^\ le oomMe en Fadmeitant a sa labl^. Susr 
tathe profita de taut de faveurs pour adoucir Te^iMrit de 
Sapor et lui faire goOter m$me les lemons d'une phijoso- 
phie s6v^re; son eloquence ob^int u|i succ^^ sicomplet, 
que le roi de Perse, persuade de la vanite des honneurs 
et des rlchesseSyallaitrev^tirlemanteauphilosophique, 
lorsque les mages presents au festin^ le d^tourn^rent de 
sa resolution; bien plus^ ils manierent si adroitement 
Tesprit de Sapor, qu'ils parvinrent a luirepr^senter dans 
Eustathe, un fourbe magicien, un homme a prestiges, et 
Tengagdrent a se plaindre a Tempereur, de ee qu'au lieu 
de lui envoyer quelque illustre personnage de ses ^tats, 
il Tavait assez m^prise pour lui d^puter un esclave par- 
venu. 

Cependant I'empire attendait avec impatience le re- 
tour de Tambassadeur, et fatiguait le ciel de ses prieres 



i 
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pour rheureux succ^ de sa mission. De leur c6te , les 
oracles ne cessaient pas de tranquilliser les esprits par 
desr^ponses rassurantes. Eustathen^anmoinsn'arriyait 
pas : on lui envoya done une deputation compos4e des 
plus savants hommes de Tempire , pour lui demander 
pourquoi r6v5nement ne r^alisait point les predictions et 
les promesses des oracles ; mais le grand Eustathe ayant 
examine attentivement ces predictions et toutes leui^ 
circonstanceSy leur r^pondit en souriant : Les oracles 
n'avaient point en vue mon retour parmi vous... Toute- 
foiSy il revint bient6t dans sa patrie, jouir de sa gloire 
et des benedictions de ses concitoyens. 

Voila le recit d'Eunape ; opposons-lui maintenant le 
temoignage de Thistoire : 

L'an 357 , Musonien , prefet d'Orient, avait engage 
Tamsapor, general des Perses, h porter a son souverain 
des paroles de paix. Tamsapor s'en etait charge; mais il 
avait rempli sa mission en courtisan. Sapor, fier de se 
voir prevenu par Tempereur, lui deputa un certain Nar- 
ses, porteur d'une lettre insolente ou il prenait les litres 
pompeux de roi des rois, de pere du soleil et de la lune, 
et par laquelle il exigeait que TArmenie et la Mesopota- 
mie, enlevees, disait-il, injustement a Nars6s, son aieul^ 
fussent restituees a sa couronne. 11 protestait que si 
Constance rejetait ces conditionSji il irait^ retesuivant, a 
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la t^te d'une arm^e fonnidable, se feire la justice qu*on 
li^i aui^trefus^e. 

Nars^'aitivay Tann^ suivante^ a Sinnium; oilsetrou- 
vait alors Tempereur. L'ambassadeur persan s'effor^a 
d'adoucir, par la politesse de ses paroles^ la moderation 
etrhonn^tet^de sesproc^d^Sy la diiret^ fi^re deslettres 
de son maitre. Constance, sans entrer en n6gociations 
aveclui, se contenta de r^pondre k Sapor, qu'ayant 
maintenu rint^grit^ de ses 6tats, tandis qu'il ^tait seule- 
ment empereur d'Orient, il pr^tendait la conserver en- 
core, apr^ que la mort de son fr^re Constant avait mis 
en son pouvoir tout Tempire romain; qu'il ^tait dispose 
h faire la paix, mais une paix honorable. 11 renvoya Nar- 
s^s avec cette r^ponse; il le fit bient6t suivre d'une am- 
bassade, charg^e desm^mes propositions et de riches 
presents. 

Elle 6tait compos^e du comte Prosper et de Spectatus, 
secr^taire-d'^tat. Musonien y avait fait joindre Eustathe, 
qui, en quality de beau parleur, pouvait rendre quelque 
service k Tambassade (i). 

Les deputes romains trouv^rent Sapor k Ct^siphon, 
et lui parl^rent conform^ment k leurs instructions (2), 



(1) Amm. MarceU. 1. XVII. 

(2) Ibid. ibid. 



Lib^nius aouti apprend q^ Sp«tQUltuft t^ld av^€^ t^aii- 
coup de force et de raison, les pr6ten)jii(MM$ worMdQlf^ 
du pefsw H)i maii», ccH»i»6q#kiHii9^eiivMlii^ fiwra- 
ba(tre^ 1^ amba^aad^iirs 6cbo«eFmi dam lew Hriscii^n 
el f^vijoarept k Camlanliiio[4e 94iiii iiv«4p viqa fMl« Le 
comie Lueillteo (\k% eavgy^ en P«i8e> tpyte «i» > d.vec 
PcQcope, Iq mtoi^ qui, squs V4toM*> usurpn la povrpie 
imperiale ; mai9 Us ue furent pis plua bwveux q^ k» 
preiai^rs, Pqu ^'eofaUut miimA qn'mi b^tt 4e twf^ ^^ 
cause auiMri);^ di? Sflfpr, e^ prim^af Iwr 6t ^m^k^f N^ 
t^l^ ; il le9 reovpja n^ann>pia^apito w^ p$i&<m 4e qvn^l- 
qae«> moi^ <2). 

C'e6ta celaqu^sfi r^dml ki brilt^nM fmlmMiAe 4'S«^ 
lalha el la pompi^ii$a Mrmlion d<> «<M pw^iiaie* Qim^ 
que 6clalante qu^ fftl la gtoir^ d'fioslnflb^ , ajout^ fill- 
nape, elle s'^clipsa bient6t devant la gloire de Sos^ifiMQIf 
doai la »ges<s^ divine efij»^l totA^ \^ grmdw 91a- 
Vui^ de soa ^pou^i. M$ii$ il li^ $o^$lrit ^gm lomgHiwNP* 
uae eclip^a ai xiM>fUfia»te, gimt (§1^^ jvmrt pm do temps 
apres, son ^me alia occuper, ddins ka liu»e» ta pfea^ qut 
les dieux lui avaieni r^aerv^. 



(1) 0rat.de mort.Jul. viadic. 

(2) Amm. Marc, ibid.— Tiilemunt, Hist, des emp. torn. IV, p. 686.— 
Brucker. Hist. crit. philos. torn. 11^ p. 274.— AVitemfoach , in huncloc. 
Eunapii. 
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Apr^ ki morl d'Eu»tathe » So^|>aira alia s'etablir a 
PecpHtie, aule vieux :^fidiesius lui rendkles ^ards et les 
hoiHieiirs 4us a ses quality divines; il voulut faire lui- 
mdme T^diication de Bes enfanls et leur tenir lieu de 
p^re. Lew mdre ouvrit dans sa nouvelle demeure vne 
ecole de philosopbie que fp^iieni^reni en ^and nom- 
bre des jeuaes gens d^Tor^ de I'amour de la sagesse. 
So&iipaUra pssurtagea la gloir« d*iEd^sius «ans la lui ravir , 
oar leurs suoo^ d^pendaient de qualites differentes 
quiy loin de rivaliser^ ae fm^ient au oootraire un 6clat 
et un apptti mutueis : on admifait dans ifid^i^w la pi^ci^ 
sion et la force du cai^nneanent; dans Sosipatra, on res- 
pectak son ^eo^ovaiasine divixi. Aussi tousles disciples 
del'un^^taientles disciples de Tautre, Parnu euK se dis- 
tifigttltieflrt surtout PhitoiB6tor^ Maxima* Prisque et 
GiysMiitbe , qu'fiunape i^roduira bieatdt sur la sc^e. 

fki j4Mir que oelte femme philosophe 4tait entour^e 
de MiS «es diseii^leS) «Kce^e de Philometor , akurs 
absent, ladisptiAaloiiibasur Ja aalure de i'^Une : on pro- 
piMides o]|jeoltoii$» on fit desi^poases ; Sosipatia ndsu-* 
mant Kmt<i)e •qu*on ayait 4itpour^t 4ionire^ fit brilier 
snrlaquefitkikila Iubm^ ^esasagesae^ etiousles e»- 
|Nril8ifatatlaw6rili§. ikisiiUe eile'OUTrit la dispute sur 
les destinies futures de Ydme ; puis y s'arr^tant tout-a- 
coupy elle prend Tair et Tattitude d'une sybille qu*un 
dieu possdde : son visage s'enflamme » aes yeux ^linoel- 
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lent ; sa taille s'agrandit , sa poitrine se saal^ye, sa yoix 
n'a plus rien d*une moitelle ; les paroles se pr^ipitent 
et expirent sur ses leyres; elle reste un instant muette, 
enfin elle laisse ^happerces cris entrecoop^:..c Ah^ 
dieux !... Philom^tor renyers4 de son char... qneldan" 
ger ..., mais... on Ten d^liyre... il est sauv6. » Bient6t 
apr^on appritqu'a la m^mehenrey Philom^tor ren-> 
vers^ de son char aurait 6te bris6 si des senritenrs fid^ 
les n*^taient promptement accourus a son secours ; et 
tousrest^rent persuades qne Sosipatra, veritable d^esse^ 
6tait pr6sente en tons lieux et assistait a tons les evene- 
mens. Nous rapporterions ici les anecdotes par les^ 
quelles Eunape pr6tend justifier cette haute opinion ^ 
si nous ne respections pas plus lapudeur que ce roman- 
cier et ses h6ros ; si nous ne craignions pas de blesser 
la d^licatesse du lecteur par des propos de tayemes* 
Au reste 9 nous en ayons assez dit pour faire connaitre 
cette fee y une des gloires de TEclectisme alexandrin (5)^ 
Eunape cependant oppose des contes si pa^rils ou si 
honteux aux miracles de J^sus-Ghrist et de ses disci-* 
pies !... mais k qui persuadera-t^il y par exemple, ^ que 
deux inconnus obtiennent de prime abord et sans autre 
pr^alable information, Tadministration des affaires el 



(1) Eanapk in Mdes* 
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des propri6t6$ du pere de Sosipatra y . qu'entre leurs 
mains lesunes etlesautres prosperentjusqu'au prodige? 
Le fermier ordinaire et ses ouvriers ne reslenl pas 
moins charges de la culture des champs confi^s a leurs 
soins et a leurs travaux , et ils s*en acquittent avec le . 
m^me zele qu'auparavant. De quel droit, leurmaitre 
yient-il done les accuser de negligence et attribuera la 
seule presence des Strangers Textraordinaire fertility de , 
ses terres? Qui pourra croire que sur la simple demande . 
de ces deux inconnus, le p^re de Sosipatra leur ait 
abandonn^ pour cinq ans , ce qu'il avait de plus cher , . 
de plus pr^cieux au monde? Certes, il fallait que la 
crainte lui eut bien derang^ la t^te ! 11 fallait que T^-, 
motion dont il avait ^t6 saisi, filt bien profonde , puis- 
que pendant cinq ans ce malheureux p^re n'osa ni 
venir a sa ferme, ni voir T^tat de ses biens et de ses affai- 
res, ni s' informer par lui-m6me de la situation de Sosi- 
patra ! £tait*ce frayeur, indiflf^rence, stupidit6 (1) ?... 
Et puis, comment .... mais pourquoi demander des 
raisons dans des fables qu'a dict^es Timposture ? II fallait 



(1) Tous les critiques senses qui ont trait^ de cette mati^re , ont 
rang^ ce rdcit d'Eunape parmi les fables les plus grossi^res. — Fabri- 
cius , Biblioth. graec. vol. II.— Brucker, torn. II, p. 278 et seq. M. Cou- 
sin traite aUssi les r^cits d'Eunape sur Sosipatra, de fabuleux et de 
ridicules, (Nout. I^agm. philos* pag. 238.) 
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cependant fturmonter I'ennui de details qui nous ini- 
iieoty pour ainsi dire, dans la vie priv66 des adeptes 
de la seete , nous r^v^ent les pr^tendues merveflles 
qu'ilft avaient le courage d'oj^Kider auK miracles 4u 
diristkinisme y et les machinations de cette society se- 
date <x)ntre une religion qui> en d^pU de ses cflPiH'ts^ 
6tendait chaque jour ^n empire. Ges ceuTras de t^n^ 
bres y oper^es dans romfore, lea adeples les i^Yelaient 
avec mjrst^re et faisaient passer leurs chefe pour des 
hommes extraordinaires ^ en qui tout 6tait ^inrnaCurel , 
r^ducation, les talents , les Tertus , les actions > les eon- 
naissancee; c'est ce que vantaient de lenrs matlres, Bur- 

'^«,!'=",55o tout les disciples d'^d^ius et deSostpalra. 

>.m^^-m. VII. En arrivant dansrAsie-MinecMre^oil Tenroyait 
Us eciec- Constomce > Inlien se trouva-entour^ de cette iroupie 4le 

tiques ga 

gtient Ja jonfflettTS. L'cmpereur qui les eonnaissait et suivait 

lieii ii leur * *-' 

parti toutes leurs menses , avaic d^ndn i Juliea de les fr^ 
quenter ; mais il n'y en atait aucun dont R TodooUt 
dainantage f uiflueoce Jttprte du; jeune pnnce , [que Li- 
banins , le plusfameax^ophiste deson temps : il lui re- 

commandadonc express^mentdene jamais avoirde com- 
munication avec cat homme; et il enjoignit en mSme 
temps aux personnes qu'il avait chai;g6es de sa conduite, 
de veiHer ^ Teiu^cution de ees volont^s^ur oe point. 
Libanius. L^s ant^c^deuts de Libanius justifiaient une defense 
si rigoureuse. 11 ^tait n^ .a AnitioQlte y irers I'an 



^& » d'uiie fomiUa noble «c opiil^aia. 11 quitu sa patrl# 

diHfis un l^e enoom peu a^^aeil » pMour venir Mudier ea 

4tUqu9 les belLe^plettr^t, que iui enseigna pendant quf^ 

lr^ aos , un cerlain [Oiophante , pour lequel il t^moigna 

toi^ours attsai peu 4'eAtinie que eoluMi avail en eflbt 

peu de m6riie, 11 ae mil ensutCe a voyager dans rAsia« 

Mineure d'oi^ il vint k Conslantinople. Lea sophisles 

Nio^elte et B6maqu6 qui enseigpaient alors y dans cette 

gnuida ville > la philosophie ^eleotique , raccueillif enl 

avec eippressement. Nicoclds poussa m^me la gto^ro* 

stt£ juaqii'^lm offirir ^aehaire, mais Libanius , maUsant 

4a .d^rim^resaement avec son illustre ami , aima miettn 

^JMif d^ns la oapitale uha itoole de rh^torique , que 

4# id^dnar Niooclbs* Comme sa e^putation conimen«> 

i^k s'l^tondre eC Iui attirait digja un geand iiombfe de 

dJACiple^ » il fttt accost de magie et d'un dM|t plus boa* 

leux qu'Ow^a n'a point os& qualifier , et ohass6 de 

Coiislantinic^e par le gouvemeur Lim6nius. II se ten* 

4itia Niote d*oik il alia bient6t apr5s se fixer i Nieom^ 

die. La anfin , il trouva et goftta pmdant einq anntes 

una iii!LfiquUlit6iVi^ne Iui offrtt jamais plus le reste de 

»avia* 

Ce fut il la m^e i^oq^e que Julten fut envoys a Itti- 

eom'^ia, avaq rwtorisalioii de voyager dans tenia 

rAsie-Mineure, d'line tnani^re eonvenable h son tuig; 

mnis la dtfem^ qpi» Iui avaU faite Goostanee deiMimmia- 

I 90 



402 msTomE we l'^clegtishb alexard&ih. 

ftiquer avec LibaLnios , loin de mod^rer sod^ penchant 
poor les doctrines paJenneSy irrita an contiaiie sa ca- 
riosity. Qoandil ne pouvait pas airoir , airec ce sophiste y 
des entretiens particnliers , U se procurait rnitivement 
ses oenTies et les lisait aTeca¥idit6 , al'insn d^ person- 
nes chargees de sa conduite. De lenr c6t^ les Mectiqaes 
dont Libanius faisait Torgneil , n'epai^fnaient rien pour 
attirer , dans leur parti , un prince dcmt la protecticm et 
la ^connivence pouTaient relever leur cause d^sesp6r^. 
On taclia d*abord de Tattirer aupr^ d'JEd^sius, le pa- 
triarche de la secte , et maitre .experiments dans Tim- 
posture : on lui vanta sa sagesse et ses merveilles , sr 
bien que Julien , naturellementcurieux etd4ji>ennemi 
secret du christianisme , se h&ta. d'aller h Pergame pour 
voir et entendre un homme si admirable. Qumque cowr- 
b6 sous le poids des annSes et des infirmitSs > ^klf^sins 
conservait tout Tenthousiasme d'un tbSurge, et il jus- 
fiait encore son ahcienne reputation par ses actions et 
son fanatisme; son exempleetses le^nsenflammaient 
les nombreux disciples qui suivaient religieusement ses 
traces dans la m^me carri^re. Maxime, Ghrysanthe^ 
Prisque, Eus^be surtout consolaient sa vieillesse par la 
fbreur avec laquelle ils embrassaient le parti de I'Eclec- 
tisme , centre la religion chrStienne. Certe^, il n^etaft 
pas neoessaire d'hommes si fouibes pour entrainerdans 
les deiires de la tb^urgie » I'esprit d^k tropvicie deJit^ 
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lien. Aussi n*eurent-ils pas beaucoup 'de peine a Ten- 
chalner a leur cause ; Eunape nous a r^vel^ les^moyens 
de seduction qui assur^rent a la secteune Conqu^te si 
importante. Voici comment il raconte cette intrigue (i) : 
€ Julien qui ykun age encore ten4r6 y avait tdute la ma* 
turit^ d'un yieillard y fut frapp^ de la sagesse divine 
d'iEd^sius, ddsqu'il edt 6t^ admis a ^qn intimity : ilt^^- 
moigna done au grand philosopher le d^sir d'omer son 
esprit de se3 sublimes doctrines.* Mais iEdesius, incapa- 
ble de suivre , dans tous ses details , r6ducation du jeune 
adepte, le manda aupr^s dcjui, et lui dit : « Filsch6ri 
de la sagesse , mes discQurs ontddvousmanifester mon 
Iime;mais9 youslevoyezyles forces m'abandohnent; mon 
corps n'est plus qu'un vieil ^ifice qui tombe en mines, 
et bient6t mon toie , d61ivr^e de ^es liens » ira seT^unir 
2M grand tout. Je vousconseille,aimable ills de la sagesse 
(laissez-moi vous donner ce doux titre , puisqueje ne 
vois en vous que votre^me voil^e sous le simulacre de 
Totre corps); je vous conseille done de vous adresser a 
mes v^ritables enfants; aupr^srd^'eux vous troaverezune 
source in^puisable de science .etde sagesse. )Si jamai$ 
vous avez le bonheur d'etre initio aux' my stores, yo«^ 
aurez honte, mon fils, d'etre homme , et vous ne pour- 



(1) Euoap. in Maxim. 



J 
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fw ^n suplwrter la quailM. » On Miit ^ reprend Bruoker, 
que 80 us k nom de mf/Mr^i^ les ^d^tiques enlendalent 
lea Operations de 1^ th^urgie ^ led 6vO<^tioils , les ^pa- 
ritions des g^nies^ les communications Stitimes de Visnt 
arec les diem (i). 11 Mlait, ajonte le cardinal GtTA\l{% 
qu'il y eOt dansrappareil de cesmy^tftres quelqii^ cho^ 
d#t)ien Strange , puisque apr^s atolr eu le bonheur d'y 
t'tre initio, on itait contraint de rongir de soi-*mtaie. » 
ifid^sius y ayiUfit dotmi cette haute idte de sa philo^ 
sophie , oontteue son exhortation sur le mdme ton : 
< Potttquoi llaxime est4l absent? Malhenfeusement 
il se trouTO i Ephtee, et Prisque est parti pour la Gfftoe ; 
mais Eus^be et Chrysanthe sont encore ici. En reoourant 
i leurs lemons y tons soulageres un fkibl^ tieillatd qui 
n'est plus dans le cas de tous en donner. » Jnlien recou- 
tut doncaut deux -disciples d^ign^s , sans renoncer anx 
Mtretiefis du maitfe. Ghrysanthe 6tait adonn6 mtant 
que Maxime h la thgurgie ; mai^ fiu^be n'avait ^ pour 
iset art , ni gom ni estime. L'absetice de Maxime d^t- 
vrait celut-^ d*un rival dont f^loquence pouTait settle 
tgclipser la sfenne. Chrysanthe lui applaudissait , et lu- 
Ken stiivait avidement toutes ses lecMs. Eusiberamit 



(t) Brucker , Hist. crit. philos. torn. 11, p. 373. (in M4e%,] 
{t] CerdiU Coosid^ rations sur Julitu, £ 39. 
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ooulmae de les termiiiar par Of tt^ senteDee ; « U n'y a 
de vrai que ce qui existe en soinn^ine (c'esUik-dire , ies 
id^es) ; ces prodiges qu'on admire sont les oeuvres mea- 
tenses des enchaatetirB qui abuMBt des foreeade lana- 
twreypouraetromper eHafr-mAmes et a^duireles autres.^ 
Julieiiy se lasaant peutnltre d'emendse Unijoufs k m^e 
eondueioA ^ pril ua jour Ghrysanthe k part et lui dit : 
« 4uiiom de ia v6fit6 y cber Clirysanthe » escpliques-moi 
le sens des paroles qu'Eua^be ne manque jamaia de v^ow 
r^pter a la fin de ses disconrs. — Vous feries mi^vx , 
lui ripondk Cfarysaiisthe , d'«n air de myatdre f voua le- 
riez mieux de yous adresserafiua^be luiHndme.r luUen 
n'ouUla pas k la leQon auivanie de demander k EusMw 
hiiHiitoie re^licaiion d^s6e. Gduinei, an Uau de mt^ 
tisfaire a sa queation, se mit A lui yarkr airee oomfikii* 
sance de Maxime et de aesmervetlles , aans doute pour 
i*attirer aupr^ de ce magiden : « M axime , lui dU^I > 
est un Jbrtliant e^rit , et le plus habile des disoiplea 
d'ifid^us ; SOD g^uie vaate et 61ey6 d^daigne noa riUr 
sonnements etnos demonstrations ^ mais il se promtoe 
librement dans les champs merveilleux de la th^urgie. 
11 nous conduisit un jour au temple d'H6cate. D^ que 
nous eOmes salu6 la, statue de la d^esse : 4tAs8eyez^ous , 
nousdit-il ^ asseycjc-vous^ mes amis, tous allez voir si 
je auis un bomme ordinaire.* fious nous assimes; Maxi- 
me prit un grain d'encens et le purifia , puis il mur- 
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muia je ne sais quelle piiere mysterieuse ; aius6il6t la 
statue de la deesse se init.a souiire. Nous fdmes lous 
saisis defirayeur... « Ce n'est rien, ajouta Maxlmey bien- 
t6t s-allumerontd'eux-memes les flambeaux qu'eUeporte 
a laiiiain...»refietprevmtlafindesesiMun(de6^ tootd'uu 
eoup les flanij[)eaux parurent allumes. Ge n<mTeau pro- 
dige nous jeta dans un nouYel ^toDuementy el noossor- 
tlmes de 1^ f^eins d'admiration et d*eflfiroi. Gqpendant 
ces operations ne mMtent pas TOtre estime ; aroyex- 
moi y attachez-T0U6 seul^ment a la purificati<m lalion- 
neUe. — Je tous laisse ayec yds. disoours, rqpritbrus- 
quement Julien , adieu, tous m'aves montr^ rhomme 
que jls cliefchais.» Aussitdlil prendcong^ d*£us^ie,ein- 
brasse Chrysanthe et p»rt pour Epbdse (i).|C'etait a ce 
parti, sans doute , que Toulaient Tamener ces foorbes 
philosopbes , car on nepnt ^emp^thex de Yoirdams ce 
manage un complot entendu entre eux pour ^gner 
Julien h leur parti. Ces imposteurs, disent rabb6 de La 
Bletterie (2) et le cardinal Gerdil (3), se mefiant de la 



(1) Ennapr. tn Xaiim. 

(2) TiedeiBlieo, Uf . I.— « Eua^ d^ril aree mMUtU nubile 
nege des sophistes, qui se reoToyaieiit rnn it fantre le cr^dole in- 
lieo. L'abM de la Bletterle a tris-tnen saisi k plan de toate cette 
eoB^die, et il Pexpoie arec nettet^. » (Gibbao, Bill, de b decadence 
de Temp. rom. c. XXIII. ) 

(3) Coosid^rat. sar Jul. Tapostai, $ 39. 
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16gerete de Jidien, loin de lui d^larer tout d'un coup 
les secrets de la secte , lui en donnent d'abord une haut)^ 
idee > irritent peu a peu sa curiosity et parviennent a 
le livrer aux. mains de.Maxime, le plus fourbede tous 
et le plus capable de faire cette c(HiquSte. 11 ne tui fut pas 
difiQcile de tromper un esprit port6 aux superstitions 
paiennes , et prevenu en leur faveur par la lecti^re de3 
ceuvres de Libanius; il flatta son ambition . entretint.en 
lui le d^sir de r6gner, et lui montra^ dans les operations 
de lamagie, des presages de sa future grandeur. Julien 
se livra done tout entier a la direction de Maxime , dont 
il adopta et la religion et les extravagances. . 

9. 

VIII. Gependant Constance y inform^ dfe la conduite et ^y^^i^s. 
des pretentions de Julien ^ en t^motgna un vif ressenti- v.—-^^-^- 
ment. Ce jeune prince , redoulant son courroux , rfifepar- HypocHsie 
^a rien pour Tapaiser : 11 feignit d'etre plus attache que 
jamais au christianisme^ i\ repritmeme ses fonctions de 
Lecteur qu'il yint exercer dans TEglise de NicomediCyCt 
pratiqua au dehors, avec une certaine exactitude, une 
religion que de|a son coeur avait reniee. Libanius lui 
meme avoue unesi vile dissimulation et enparle comme 
d'un innocent stratageme. « Quoique Julien ; dit-il /etit 
change de religion, il professaitneanmoinstoujours la 
meme , ne lui etant pas permis de decouvrir ses veri- 
tables sentiments... Julien connaissait le meilleur parti ; 
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mais il «u(vaft ^x:KitMtihdiMhl ^ ^(ihis sft)'. (i) » tontefoi^, 
rtaypoertei^ de ItUtonUe t^omt^ poffit alcm 1^6 ; pet^ 
suAd^ qtid iscms cet e^H^tir i^lf^«lui, il CotiserVait ttfi 
ecsur j[)aieii, G^ltis cbat^gek le ^Opkiste arieb, AfiHus, 
d'alter lui t^moigti^sr la dtetetir ifa^ )tti caii^it da eon^ 
dnite) et de te raid^iie^ ii de toeinetnM scKifilMnts. 
AdtittS^ iOit H%'H mnxAirSLi av^c Tafifb^iat , ^oit qd^ilfttt 
M<nii|)ar la^6^iaHl6 i^xt^rirare de i^ tie, eatitra le^ 
eraiiltes de Oalkm etdts^i|)a 5es soitfifMd. 

LdFscflib cet iilfdHto6 (Mitee ftit disghid6 t!t ton. 
&k&iti€ k tndft , Jalien failHt tttt ehr6bpp6 dans sdii 
malheur, a catise d^d ^oilp(ons di§^taAtagettt tpjd^ 
depuis long-temps planaient 8ur lai. Constance seCDn- 
tenta de \e faire arrdter et de le confier a desf ardes doM 
il connaissait la duret^ et le d^vouearent. 
kihw" ^ Aprte sept mois d'une «tirveillanGe s^^pe^ rimp^ra* 
trice Eus^bie obtint de Gonstauice la gfftce etla liberie 
de Julien^ avee Tantorisalioii^ iK>iir lui, de &iee vk 
Gf^ce le voyage <iu'il avait projel^. Afin d'^pargnte la 
8UBoeptibalili§ de rempefeur, Julien alMguait|)oiif plr^ 
t^bte qu'il vottlatt alter iperfectionner ses ^liides^ dans 
cette patrie des sciences et des arts; mais 'son lalintMi 
secrete 6tait de oommnniqu^r «t«c les JliagidicdM^ 1^ 



(1} LibaD. Oral. XII. 
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th^urges, les a^rologues et les sophistes dont TAtti*- 
que ^tinit alors coimne le rendez-TOus (1). L'aniiqu« 
gloire d'Ath^nes uttiratt dans cette Tille, de toutes fos 
fiarties de Fempire^iine foale innombrable de jeunes 
gehs que des sophistes ou des philosophes llrrgement re^ 
tritm^ inslruisaient dans les letlres on datis la philoso^ 
pbie. Led 6Urres d'une m^me dcole formaient toujours 
oontre une ^cole livale un parti qui faisait bruyanH 
metit TAloir Thabilet^ de son maltre ou ses pretentions 4 
de nouvelles pratiques. EmtMress6s k grossir le nombre 
des6coliers<lu sophiste ou du philosophe dontilsairaieiit 
spouse les int^t^ts et la qttereUe> ils employaimit, pour 
parvenir k letir but^ les manoeuvres les phis ind^centes; 
on se saisissait de toutes les -avenifeeS) des ports » 4e^ 
grandes routes, des sentiersy des campagnes » des soli-« 
tades; on gagealt des habitants^ psirmi lescpieh on for<^ 
mail des factions et des eabalc^. 1>^ qu*un jeune homme 
^tipiuiger mettait le pled dans rAttique, il tombait aus^ 
sit6t an pottvoir du parti qui avait pu s'en eitiparer le 
premier^ etbon^yinal gr6> il follait se lalsser drconve-* 
nir. La sctoe alom 4eirenait I kfois s6rieuse et ridieule. 
On <iottu!nen^t d-abord par <oohduire le malheureux 
caplir oliez quelqu^un de tetsK du parti; ^elqaefois on le 



(1) Amoi. Mareel. 1. XV.— S. Gregor. Naiianz. or. IV. 
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confiait a des parents , a des amis ou a des compairiotes, 
s'il en avait dans la ville; mais le plus souvent on le 
dirigeait vers le logis du maitre dont on soutenait le 
parti. La une turbulente multitude de jeunes gens Ten- 
touraient et lui faisaient subir les plus bumiliantes 
epreuves; c'etait a qui lui lancerait le plus de brocards, 
le raillerait d*une mailiere plus piquanteou inettraitplus 
de rieurs contrelui; les quolibets, les injures, lespoin- 
tesy les ^pigrammes pleuvaient de toutes parts sur le 
nouveau venu, qui s'irritaity pleurait, ou riaitselon son 
caract^re; mais de qiielque mani^re qu'il prit cetle sin- 
gulidre reception ) il 6tait forc6 de s'y soumettre. Cette 
cer^mbnie termin^e > on le conduisait en triomphe aux 
bains publics , k travers les quartiers les plus populeux 
et les plus frequent6s de la cit6. L'escorle marchait sur 
deuxrangs et a pas r^gl^s; Y^nait ensuilele nouvel h6te 
qui attirait sur lui tons les regards et qui donnait plus ou 
moins a rire aux spectateurs selon la figure qu-ils^etait 
decide a prendre. Lorsque la troupe ^tait arriv^e auprfes 
du bain, elle poussait des cris confus; a ce signal , on 
s'arr^tait ; on se ruait ensuite tumultueu$ement ^ontre 
les portes qu'on faisait mine de vouloir enfoncer„ comme 
si Tentr^e e(it ^i€ interdite. De gr6 qu deforce , les portes 
s'ouvraient enfin et le candidat etait introduit; la finis- 
snient ses epreuves. Au sortir du bain, il 6tait admis au 
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nombre des 6coliers de tel maitre et prenait rang pamii 
ses camarades (i). 

La conduite des sophistes n'6tait pas plus sage que 
celle de leurs disciples; ils faisaient traiie des lettres ou 
de la philosophie. Geux qui, parleur habilet^ a parler^ 
ayaientpus'^leyerau-dessusdelafoule de leurs confr^res^ 
sp^culaieiitsur leurr^putalion, vendaient leurs le^^ons a 
un prix exorbitant, et, selon Fexpression de saint Basile^ 
mettaient les ^coliers a la taille. G'est ce qui explique 
r^mulation qui r^gnait entre ces corrupteurs de la jeu« 
nesse, la coutume de se porter des d6fis od les assauts 
d'esprit, si frequents parmi eux (2). Tel 6tait T^tat des 
6coles d'Athenes, lorsque JuJien arriva dans cetle viUe. 
La nouvelle de son voyage Ty avail pr6e^d^e et avail 
excite la joie et r6veill6 les esp^ranees des philosophes^ 
paiens. Julien avail loutes leurs sympathies, loutes leurs 
affections, parce qu'il ^tait le seul espoir de leur cause 
(3). L'arriv6e de ce prince h Athenes 6tait done pour 
eux une bonne fortune ; elle leur ofirait Foccasion de 
nourrir en lui une ambition si favorable h leurs projets, 
de se Fattacber inseparablemeni, el de Iramer peul-6lre 



(1) S. Greg. Nazian. Orat. panegyr. in honor. S. Dasilii. 

(2) Euoap. Vit. Prohoer. 

(3) Liban. or. 12. 
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avec lui le complot qui devait afiBoter au pttganisnie ei a 
la philosophic un maitre d6vou^ k leisr pro^p^cHi. On 
considerations suitout pr^pai^rent k Juliea una incep- 
tion solennelle; il ^atra dans AcUnes en veritable 
triomphateur^ au milieu des aqpjiil«idiaaeroe»t8 ^% das 
fi^licitations de tgvte la populatkvn j^aiemie i « naiat 
ajottte Libanius , rien n'^alait la joie et le trioniAe 
des demons instruits de ses pro|ets. » GepeoDdaiUy liulitn 
sadiant qa'il etait oliserv6 par des j^ns de Teaipereiir , 
montrait puUiquemeot a ses amis une r^nre qu'ib 
comprirent bien^ mais en secret il leur revelait loute 
son ime; il leur lemoignait la douleur et Tindifpaation 
qui s'emparaient de lui^ a la vue 4u m^pris oCl ^tait tombe 
le culte des dieux , et leur promeltait qu'i la premie 
occasion favorable, il ne manquecait pas de le reLsver. 
Ces manifestationsytoujows acccMnpagn^esdegrosaitees 
uijures contre la religion chrdtienne, encbain^renl a son 
sort tons les ennemis du pouvoir present. Ions les parti- 
sans fanatiques du pagfanisme , et lui formereni un nom- 
breux parti parmi les idoltoes ei surtout panni lea jplu- 
losopbes 6clecUques doat l9» intrigues^ les roalftficea et 
les violences etaient toujours au service de son ambition. 
Tant que le paganisme avait sieg6 sur le tr6ne imperial , 



(1) Liban. Orat. 5. 
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r£clectisme alexandrin avait fi^rement traits la religion 
en usurpatrice^ et s'6tait impun^ment servi contreelle 
des armes de la calomnie^ alors 11 n'avait eu k lutter 
que contre la puissance de la vMt6y ^cr6er des syst^mes, 
ii lui opposer des sentences, des pr^eptes, des prestiges; 
mais lorsqae le christlanisme se fbt assis sur le trtoe avec 
le chef de T^tat, lorsque la puissance temporelle edt d6- 
ga!n6 son 6p^e pour la d^fendre contre les fureurs paiennes 
ou qu'elle lui edt assur6 au moins la m^me protection 
qu'& ridol&trie, le phllosopbisme rentra dans ses clubs , se 
mit h tramer des complots y non plus senlement contre 
la religion chr^tienne, mais encore contre T^tat, parce 
que le gouvernement ^tait un obstacle k son but cons- 
tant y la mine de la religion et le r^gne absolu du paga- 
nisme. Aussi la suite de cette histoire nous montrera-t- 
elle souvent des 4clectiques ourdir des conjurations 
dans rombre, organiser secr^tement la r^volte, sortir 
ensuite des t^n^bres, promener dans la patrie T^tendard 
de la rebellion y rallier tons les m^contents ou les amis 
du d^ordre, et porter partout avec eux la discorde » le 
trouble, la desolation et Tefifroi. G'est pourquoi, les ^clec- 
tiques attach^rent tant d'importance a la conqu^te de 
lulien, car Constance faisait peser sor eux un joug de 
fer, et tenait le paganisme humili^, et cette condition 
etait trop p^nible et trop contraire aux pretentions du 
philosophisme pour qu'il la supportdt avec resignation. 
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11 remua, il s'agita, il intrigua jusqu'a ce qu'il eut plac6 
sa creature sur le trdne imperial. En attendant des temps 
plus favorables a raccomplissement de leur dessein, les 
eclectiques faQonn^rent y pour ainsi dire, son esprit et 
son cceur a leur paganisme. Pendant son sejour a 
Ath^neSy un philosophe de cette coterie et pr^tre des 
dieux fut charge de Tinitier aux myst^res de la secte et 
de Tattacher irrevocablement a sa cause. L'histoire ne 
nous a pas transmis le nom de cethommey mais sa di- 
gnite> la confiance qu'il inspirait a ses confreres , et Te- 
loge 'qu*en fait Libanius sont des preuves certaines de 
son fanatisme et de son ardent pros^lytisme. 

Libanius Tappelle le seul impeccable d'entre les mor- 
tels, le seul dont la vertu fut inaccessible a la jalou- 
sie ( 1 ). On conjecture que c*6tait le pr^tre d*£leusis 
auquel Maxime d'Eph^se avait recommand^ Julien , et 
dont Eunape raconte des merveilles sans oser le nom- 
mer (2). Get ^crivain lui fait faire des prMictions qui 



(1) Liban. Orat. 12. 

(2) Eunap. Vit. sophist, in Maxim. « Julien se Ha iniimement avec 
ce vieux prdtre ath^nien.... Lorsqu'enfin il prit le parti d'^elater it 
de detruire ce qu'Eunape appelle la tyrannic de Constance , il fit 
venir ce m^me prAtre et lui fit part de ses desseins. lis ne mirent 
dans leur secret que deux hommes, dlt Eunape, Oribaze de PergaiHe 
et Ev^m^re I'Afrlcain. Parvenu ^ Tcmpire, Julien renvo/a en Cr^fte 
ce grand-pretre avec un pouvoir illimitd ct les forces ndcessaires a 
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s'accoinplirent d*autant plus litteralement que lui-m^me 
etait a la fois le. proph^te et rhistorien; Theodpret ra- 
conte de cet hierophante un fait qui montre mieux le 
veritable caract^re do ses merveilles.. « Julien lui a\ait 
demand^ des presages conformes a ses voeux ambitieux,: 
le hierophante lui promit de le satisfaire et m^me d'^vo^ 
quer, en sa presence, les dieux de Tempire; il le con- 
duisit done dans un temple d'idoles pour faire ses op^-> 
rations magiques. Apres beaucoiip de c^r^monies su- 
perstitieusesetd'invocationsde tous lesgenres,» lejeune 
prince vit les 6tres infemaux sous des formes epouvan^ 
tables. Saisi de frayeur, il fit le signe de la eroix par un 
reste d'habitude, et tout disparut aussitdt : comme Julien 
se recriait sur la vertu de la croix : « ce n*est pas la 
crainte, lui dit rimposteur, qui a mis les dieux en 



la defense des temples et du cutte. 11 est f^cheux que par un scru- 
pu\e religietiUC, Eunape ne nous, ait point dit le nom de ce pr^tre. 
Quant k tons ces details, ils ne sont nulle part ailleurs dans les his- 
toriens; et il en est peu qui soient plus importants dans I'hlstoire du 
Bas-Empire , puisqu'ils ^clairent la grande lutle du paganisme et du 
christianisme. Malheureusement nous n'avons aucun moyen de con- 
trdler le r^cit d'Eunape ; il y rhgne une teinte romanesque qui saiis 
doute n'est pas invraisemblable et pent tenir aux c hoses elles-mdmes, 
k I'imaginatiun de Julien et k sa destirUe extraordinaire; mais nnus 
ne pouvons nous empdcher de nous rappeler rdpisode romanesque 
de la vie de Porphyre, raconte.par Eunape et dementi par Porphyre 
lui-mdme. » (M. Cousin, Nouv. frag, philos. p. 247 et 248. ) 
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fuite, mais I'horreurqu'ils ont eue de YOtre infid^lic^(1 ). » 
Julien se paya de cette d^Atite, et bannissanl de son 
ooeur, sinon tout remords, aumoins le dernier sentiment 
de religion , il 8e fit initier aux myst^res impurs d*Eleu« 
siSy et dolors, sa vie toute enti^re fut vou^ an service 
dupaganisme (2). » La crainte de Constance rempdchait 
encore de jeter le masque , il tenait each6 le secret de 
son apostasie et il ne le confiait qu'ft ses affid^ ou aux 
principaux chefs de ridol&trie et de la secte ^ectique. 
Geux-ci le r^pandaient avec precaution parmi leurs par- 
tisans les plus influents pour ranimer leur courage et entree 
tenirleurse8perances(3). Julien se d^robaitii ^attention 
publique par rhypocrisie, et il nese rendait que fiirtivei- 
ment aux c6r6monies du paganisme. Mais il ^taic Irop 
ayanc^ dans le mal^ trop attached la superstition, le 



(1) Theodor. Hist, eccles. 1. Ill, c. 3. 

(2) On Tonlut bien Tinitier solenaellement aux mjstiret d'EIeatii, 
qui, au milieu de la decadence g^n^rale de TidoUtrie , consenralent 

encore quelques vestiges de leur premiere sainieti Un entboo- 

tiasme profond, inalterable, sincere, p^n^tra Fesprit de Julien dans 

les cavemes d'Eph^se et d'Eleusis Dis cet Initant H coni acra ta 

▼ie au service des dieux. ( Gibbon^ Hist, de la d^cad. de I'emp. rom. 
c. XXin. ) Si nous citons cet bistorien d^clamatenr , ce n'est pat que 
Doui en fassions quelque cas ; mais c'ett afln qu^ son aveu , de quel^ 
ques subtilittfs qu'il Tenveloppe, prouve ii ses admirateurt que nous 
oe c^dons pas k de pieux pr^ug^s. 

(3) Liban. Orat. parent, c. tO.-^-Cibbon , Hist, de la d^cad. de 
remp. rom. c. XXIil. 
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christianisme In! eUittropodieux pour qu'il pCittou jours 
dissimuler $es veritables sentiments; d*ailleurs, tout 
dans sa personne trahissait le desordre des facult^s de 
son Snie; ses mouvements }es plus ordinaires ^taiett 
convulsifs et df^agreablee, il branlait perp^tuellement h( 
t^te et les ^paules, guima^k du geste el de la bouchei 
toujours chanicelant et mal assure dans sa d-marche. 
Souvent il s'uMterrompsyU hiHrnSma en parlanl ^ ou s'ar* 
r^tait tout court d'une maniere bizarre, faisait des ques- 
tionsi bars de propos, et des reponses entortill^es, autaai 
d^pour^ues de sens quede gr§ce etde m^thode. Ges ridi- 
cules ^ieiU d'autant plus choquants qu'il n'avait rien 
que de laid et de rebutant dans I'air, le visage et toutela 
figure, te cou enfonoc et fort ^pais, les ^paides d^mesu- 
rement larges, la taille courte etrsunass^e, letongogue- 
nard , le regard dedaigneux, avec une malproprete r6vol- 
tante , en sorte qu'en le voyant , un iKMfmae p6n^trant 
s'^cria : « Quel monstre nourrit Tempire romain ! Dieii 
veuille que je sois mauvais prophete (1) ! » 

A cot^ de ce nK>nstrey auquel allait ^tre donn^ pour 
un temps kt pniissance de faire le mal, s'^levaient Ires 
deux adversaires redoutaUes qui devaient combattre 



(1) Gregor. Naziaar. Or. IV.— B^rauU-Bercastel , Hist, de TEglise , 
1. VIII. 

I 27 
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contre lui. Tandis que Julien allail dans les temples des 
faux dieuxy s*inspirer aupr^s de leurs ministres , saint 
Basile et saint Gregoire de Nazianze, destines par la pro- 
vidence a soutenir le courage et la foi des fidMes dans 
les epreuves prochaines y allaient ensemble se proster- 
ner au pied des autels du yrai Dieu , conjurer le 
P^re des lumieres de b^nir leurs travaux, et offrir 
leurs etudes a la Sagesse incam^e dont ime seule pa- 
role aneantit Tintelligence et confond les discours hu- 
mains (1). Gesdeux jeunes et pieux amis ^lipsaient par 
leurs talents et leurs succ^s y tons leurs condisciples 
d'Athenes, et d^ployaient d6ja au milieu d'eux ces qua- 
lites solides etbrillantes qui devaientleur assurer dans 
la suite de si beaux triomphes sur le philosophisme et 
rh^r^sie. Ma]gr6 la bassesse de ses goCits et la perversite 
de son naturel, Julien ne pouvait s*emp6cher de les 
estimer et de partager a leur 6gard Tadmiration et le 
respect qu*ils inspiraient a la jeunesse des ^coles d'A- 
thanes, presque toutepaienne. Peut-^tre m^me essaya- 
t-il de les attirer dans son parti, comme il le fit depuis 
plus ouvertement. Mais ni les insinuations perfides, 
ni les exemples de licence et d'impi^t^ que leur offrait 
Je s^jour d'Ath^neSy ne purent ^branler leur vertu. Pour 



(1) S. Gregor. Nazian. Carm. de Tit. sui. 



Ifili^iiy il p^rsev^ra dans ses sentiments d'apostasie, et 
cokiserva toujoiirs un oceur idol^tre^ sous un ext^rieur 
hypocrite, jusqu'a ce qu'il pfit sans crainte jeter le 
masque. 

. « Les plus considerables d'entre les paiens, dit M. 
Beugiiot sur la foi de Libanius, sond^rent Julien et le 
trouv^rent dispose a seconder leurs desseins (1) : il s'en- 
gagea formellement a relever la religion nationale 
^lisez paHenne) de T^lat humiliant dans lequel les em- 

pereurs la maintenaient On c616bra secr^tement 

des sacrifices en faveur du jeune adepte ; les devins 
pr6dirent le succ^, et le parti paien ne perdit pas un 
Instant pour faire parvenir au pouvbir ce nouveau 
d6positaire de ses esp^rances et de son ressentiment. 

IX. <K Un jeune sophiste consumant la plus grande oe r«« sss 
partie de ses jours et de ses nuils Si lire Hom^re et k ,^^.>^.^^ 
commenter les plus beaux passages de ce po^te, n'6lait j,iie.,ef« 
pas I'homme qui convenait a Tempire encore moins a nppeu i 

Milaa. 

1 arm^e. 11 fut done convenu que Julien irait quelque 
part acqu^rir, avec la gloire militaire, Tamour des 1^ 
gions. Une intrigue de palais est ourdie par Eus^bie, 
Spouse de Constance; et bient6t Julien rec^oit le titre 



(1) LibaD«tom. 11, oral. IV, p. in. 
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de G^ar. L'empereur, tout en le d^tetlant, kii donne en 
mariage sa soeur H^l^ne et I'enwie dam les Gaivies 
combattre les Francs el les AUemandt qui mugeftient 
cette province (1). » 

Julien fut done mand^ a Milan font y MoeTOir Tin- 
vestiuire de sa nomrelle dignity. 11 y aiirtdl rMono^, 
s'il atait ^t^ en son pouYOir , plut6t que <le re^iMkeet au 
mattieau philosophique el ii T^nome tiwrbe qui re* 
levaii son eostume ; mais il falint oMer k la voleiil6 
de I'empereur, et Julien se vit contiauit de retilhr les 
livi^es de la coor et de d^poser celles de la philoeophie. 
Accoutum^ au personnage de cynlque, ^ ^tak peu 
propre a jouer le r6l6 d'un bomma de cour, ei son em* 
barras excita plus d'lme Ibis Thiiarit^ des coiirtisanSy 
qui, dans cet ^tat, pouvaient lui servir de maitres. Us 
humiliaient son amour-propre par des railleries pi- 
quantes et lui prodiguaient les litres de barbu, de velu, 
d'insipide bayard^ de magot affuble de la pourpre, de 
pedant ath^nien et d*autres ^pithetes non aioios In-* 
Tiales : lU hirsutum Julianum carpentes , appfsUafUM- 
que loqaacem talpam ei purpuratam 5mia9l > ^t lUteri^ 
nem grcecutny et his congruentiaplurima atque verno' 



(1) M. Beugnot, Histoire de la destruct. du pagan, torn. I, pp. 179- 
180. 
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• 

tmla (i). Mai$ la aecessit^ de se rendre dans son d^par- 
lemeBtvint enfin arracher Julien a des ^preuves si 
humilianles. 

Nous ne le sumoos point dans ses expeditions mili- 
taires auxquelles seul^ il aurail dC^ se borner^ pour son ii ett eu. 
honneur; nous ne consid^rons en lui que le philosophe ^** S*^^**: 

on il prcnd 

^lectique ; il nous suflQt de signaler les occasions dans 211,^^^'^"' 
lesquelles ce prince, conform^ment aux principes et 
au goikt de sa secte^ se Uvra aux pratiques de la supersti- 
tion et de la th^urgie : notre but et notre plan nous dis- 
pensent d'entrer dans le detail de ses autres actions. 
Lorsqu'il avait pos6 les armeSi Julien se remettait 
des fatigues de la guerre, dans les douceurs de I'etude 
ou dans des entretiens pbilo^pbiques avec une troupe 
d'^ectiques qu'il traUuit a sa suite. Gar, k peine d^li- 
yv^ de la cour et d^ la surveillance directe de Constance, 
Julien avait maod^ aupv^ de lui ses amis et ses com- 
pliees» qui s'empress^rent de venir Taider de leurs con- 
seils, dans un temps surtout oii sa nouvelle dignity lui 
frayait le chemin au tr6ne. Le pr^tre d'fileusis se rendit 
a son tour aux d^sirs empresses du G^sar, et renouvela 
souvent avec lui ces d^testables ceremonies dans les- 
quelles Julien aimait a chercher les presages de sa fi»- 



i^Amm. Marcell. 1. XVU* 
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lure grandeur, autant que le ministre des dieiu se 
plaisait h lui en montrer (1). G'^tait dans ces op6ration» 
de t^nebres que ce prince alimentait son an>bition^ 
combinait et disposait les moyens de parvenir a son 
but^ et t^hait de lire dans les entrailles des victimes 
les sncc^ de ses intrigues. Ses pretentions a Fempire 
6taient d^sormais d6cid6es , mats comme it voulait les 
faire paraltre legitimes aux yeux despeuples, pour leur 
assurer un plein sucees , il leur donna un caract^e 
divin et feignit de ne prendre ses inspirations que des 
dieux, avec lesquels il entretenait des relations tntimes. 
En effet , tandis qn'il abusait publiquement de la reli- 
gion chrelienne pour tromper les fiddles ou les agents 
de Constance, il honorait dans rombre, avec les tb^ur- 
ges qui a\aient son secret, les divinites paiennes, 
leur offrait des sacri6ces , les eonjurait de diriger et 
de conronner ses criminals complots ; il interrompait 
souTcnt sonrepos pour les prior, et a son r^veil, Mercuret 
recevail toujours ses premiers voeux et ses {premiers 
bommages (2). En m6me temps qu'il se rendaU Vhor- 



(f) Eanap. in Maxiis. 

(2) Amm. Marcell. 1. XVf. — «Afin de plaire a Pan on a Mercnpe, 
a Hecate ou a Isis, il se phvail certains jours de dhcrs aliments quit 

rro^ait odieux a ces divinites tnt^laires Malgr^ son modesie si- 

iencf ^ nous savons <le I'orateur Libanias ^ son fidele ami , <j|»'iE 
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reur du del par son idol&trie, il s'effor^it de s'acqu6rir 
restime des hommes par une conduite grave et r6g\€e; 
loin dele d^toumer de cette fastueuse verlu , dil Tille- 
mont (1), les demons Ty poussaienl peut-6lre, pour au- 
toriser son apostasie et la rendre plus dangereuse. 11 
affectait une grande sobri6t6 dans ses repas, suivant cette 
maxime de Caton : « qui songe beaucoup a sa table, ne- 
glige beaucoup la yertu ; » il donnait a peine quelques 
heures au sommeil; encore le prenait-il sur un simple 
tapis ou sur une peau. 11 se produisait fort rarement 
dans les assemblies populaires. Get ext6rieur reserve, 
cette vie s6v^re lui attachait les peuples de la Gaule^ 
Strangers aux d^lices et aux f&tes des Romains (2). 
Ses soldats ne lui 6taient pas moins d6vou^s a cause 
des succ^s de ses armes, des louanges qu'il leur pro- 



vivail dans un commerce habiluel avec les dieux et les ddesses ; 
que ces divinitds descendaient sur la terre pour jouir de la conver- 
sation de leur favori ; qu'en touchant ses mains ou ses cheveux, elles 
venaient interrompre doucement son sommeil ; qu'ellcs I'avertis- 
saient de tous les dangers dont il se trouvait menace ; que leur sa- 
gesse infaillible le guidait dans chacune des actions de sa vie ; qu'cnfin 
il ^tait si familiarise avec elles, qu'il distinguait sur-le-champ la 
voix de Jupiter de celle de Minerve,et la figure d'Apollon de la forme 
d'Herrule. » Gibbon , Hist, de la ddcad. de Temp. rom. cXXHI . 

(1) Tillem. Hist, des emper. julibn, art. 7.— Jondot , Vie de Julien 
Taposlat, tom. I, p. 117 ct suiv. 

(2) Julien. Nisop. 



i&24 HISTOIRE DE l'£GLECTI8IIS ALEXANDRIN. 

diguait, et des bons traitements qu'il avait soin de 
leur faire. Cependant Taffection exclusive des troupes 
pour Julien , sa conduite myst^rieuse , ses frequents 
entretiens avec les th^urges de sa sulle» des bruits 
vagueSy mais trpp bieu fond^, sur son dessein^ le- 
veill^ent la mefiance de Fempereur et Teugagerent 
a 6ter au Cesar tous les moyens de r^ussir dans ses am- 
bitieux projets ; il ordonnadoncde diminuerune armee 
dans le d^vouement de laquelle Julien pouvait trouper 
de si puissantes ressources; mats les legions rappd^es 
se mutin^rent et protesterent-qu'elles ne reconnaissaient 
point d'autre empereur que leur general ; en mtaie 
temps on 61eva le patient Julien sur un bouclier, et I'ar- 
mee enti^re le proclama Auguste (1). 

Ce mouvement fut trop habilement 0(mcert6 pour que 
nous ne puissions y voir qu'une ^meute soldatesque (2). 
Quoi qu'il en soit, les revelations » les songes^ les vi- 
sions d6ja si famili^res a Julien y devinrent alors plus 
fr^uentes ; les dieux s'expliqu^rent dds k>rs plus elaire- 
menty et ils lui d^clar^rent m^me expressement quils 
avaient decide de T^lever sur le trtoe de Constance. 
Julien protesla depuis cet evenement que les soldats lui 



(1) Amm. Marcell. XIX-XX. 

(2) Amm. Marcell. 1. c. 
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avaieni fait violence , mais qu'iis avaient execute les 
d6cre(6 inn^YOcables des dieux. Si on veut Ten croire, 
pendant que les soldals lui di^cernaient le titre d*Auguste 
dans une iTresBe s^dicieuse > son premier soin fui de 
s'^dresser a Jupiter et de le conjurer de lui manifester 
ses voloQt^ , mais oocnme le suppliant ^tait aussi le 
Dieu qui exau^ait; la volootd de Jupita* 6tait au6si celle 
des soldats. Bien plus , le g^nie de I'empire lui etait ap- 
paru ponr lui iveprocher sa negligence a seconder les 
dieuX dont I'intention avait toujours ete de lui confier le 
souverain poutoir (1). Tant d'honorables approbations 
ne ^ufiisaleaipas pour rassurer ia conscience de Julien , 
ill«i fallaitdes temoignages plus expressifs, des visions 
plus claires, des songes moins ^nigmatiques; les visions 
ei les songes ne lui maiiiqu5rent pas. « Selon \e divin 
Hom^re, ^crivait-il a Oribase^ qui avail aussi r^v^ pour 
luiy il y a deux portes pour les songes, Tune pour les 
faux, Tautre pour les vrais. Si vous en edtes jamais de 
cette demi&re espece^ c'est assur6ment celui dont vous 
me parlez.. Je le regarde comme une prediction certaine. 
Je viens moi-ineme d*«n avoir uu qui me presage quel- 
que chose de serablable. Je croyais voir un arbre tr^s- 
grand, plants au milieu d'unvaste salon, mais pench6 



(1) Amrn. Marcell. 1. XX, c. 5. 
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vers la terre : de sa racine, sortait plein de vigueur un 
tendre arbrisseau; son sort me causait une vive inqoie- 
tude et je tremblais que quelqu'un ne vint rarracher 
avec Tarbre. Je m'approche done et trouve cet arbre 
tombe ; le rejeton restait encore debout y mais il me pa- 
raissait suspendu en Tair. A cette vue, je frissonnai: 
« Giel, m'ecriai-jey quel arbre! le rejeton court grand ris- 
que de p6rir avec lui. — Regardez bien et rassurez-vous, 
me dit alors un inconnu. La racine tient a la terre et 
cette jeune tige ne p^rira pas; elle ne fera que croitre et 
se fortifier. » Voil^ mon songe, que signifie-t-il ? Dieu le 
sait(i). » Julien le savaitaussi : il^taitsi bien instruit do 
secret qu'il le divulgua dans une fable allegorique , dont 
le sens veritable ne pouvait ^chapper a personne. Julien 
supposant une de ces visites que les dieux lui rendaient 
si souventy se fait donner des 61oges, des encourage- 
ments et des avis de chacun d*eux. Le Soleil finit par 
lui promettre Tempire dont Constance s'est rendu indi- 
gne par sa barbaric et surtout par son impiet6. Julien 
fait quelques difficult^s , mais il se r6signe enfin a Tor- 
dre du Soleil qui le cong6die en lui donnant ces deruiers 
avis : « Partez , soyez plein d'espoir et de courage , je ne 
\ous abandonnerai pas ; vous aurez aussi toujours avec 



(1) Julian. Epist. Ill ad Oiibas. 
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"VQiis Minerve, Mercure, les dieux de I'Olympe, lous 
c^ux qui habitent la terre ou qui sont r^pandus dans les 
airs. » LeDieu lui recommande ensuite d'etre sage^ puis 
il ajoute : Que jamais personne ne vous persuade de de- 
sobeir a nos commandements. Si vous les observez, 
vous serez Tobjet de noire tendresse et de nos faveurs , 
respect6 de nos serviteurs fiddles, redoutable aux m6-. 
chants, et terrible mcme aux mauvais g6nies. Par con- 
sideration pour vos ancStreSy nous voulons purifler votre 
f^mille. C'est vous que nous destinons a cette oeuvrc 
pourlaquelle vous avez 6t6 rev^tu d'un corps mortel. 
N'oubljez jamais que vous avez une ^me immortelle, 
(|ui lire de nous son origine; qu*en nous ob^issant, vous 
deviendrez vous-m6me un Dieu , et que vous jouirez 
avec nous de la vue du Pere commun (i). » 

Julien puisa , dans de si belles promesses, le courage 
qu'exigeaient el sa vocation et les dieux. II ne lui restait 
plus qu'un devoir , c'etail de connaitre le temps precis 
pu il devaitcommencer sa mission : les dieux lui accor- 
derent encore cette faveur. Lorsqu'il se trouvait a 
yienne, un spectre (Zozime dit le Soleil lui-m^me ; 
il Irouve cela plus joli ), un spectre vint done lui appren- 
dre r^poque ou la morl du tyran lui laisserait le trone 



(1: Julian, in oral., ad Hcracl. 
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vide : \oici Ic fait , selon Ammien MarcelUn, G'etait 
dans les horreurs de la nuit : un fantdme rey^tu d'une 
robe ^clatante ^ se pr^sente ^ ^Hen at lot fit , a plu- 
sieurs reprises , la prMiction saWanle : « Lorsque Ju- 
piter sera a rextr^mit^ du Verseau , et que Satume 
entrera dans le vingt-cinqui^me degr^ de la Vierge , 
Constance y empereur d'Asie , finira tristement ses 
jours (i). » 

La prediction se Y^rifia d'une raani^e trop fiddle , 
car Topinion publique fut convaincue que Julien n'^taic 
pas plus stranger a r^v^nement qn'^ la proph^tie > et 
quinze siecles n'ont pas encore pu dinoinuer la vicv 
lence de cessoup^ons. 



Tip/iot f c)«v fiioxou 9xvytpwi xa? <ro»dW«v i^ti- 

Amm. Marc. 1. XXI. 

«Pour celie fois, dit le cardinal Gerdil, le dieu des vers se montrar 
aussi bon aslrologue que mauvais poite : Constanco iiioarul ea effet 
au tejups ddtermia^. d (Consider, iiir Jul. g 5r) 
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Pages 37, lignes 6, neopkUonisme , lisez : n4o-plat<misme. 
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— 121, — 17, Z'ffw^er , ajoutez fct. 
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